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DE TOLERANDO DOLORE. 
4 
I. | Nxorrouxavs quidem apud Ennium, philoso- 
phari sibiait necesse essd , sed pautis : nam omnino 
haud placgre. Ego antem , Brute, necesse mihi qui- 
dem esse arbitror philosophari : nam quid possum , 
præsertim. nibil agens, agere melius? Sed non pau- 
cis; ut ille. Difficile est enim; in philosophia pauca 
esse ei nota, cui non sint aut pleraque; aut omnia. 
Nam nec pauca, nisi e mulus, eligi possunt, nec, 
qui pauca perceperit, non idem reliqua eodem stu- 
dio persequetur. Sed in vita tamen óccu pata, atque, 
ut Neoptolemi tum erat, militari , pauca ipse mul- 
tum sæpe prosunt, et ferunt fructus, si non tantos, 
quauti ex universa philosophia percipi possunt; ta- 
men eos, quibus aliqua ex parte interdum aut cupi- 
ditate, aut egritudine, aut metu liberemur : velut ex 
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DE LA DOULEUR. | 
— ie à chi ESS yu 


I. Paus; dans Ennius, dit quil a besoin, d de Milo. 
sopher, mais senlement un peu, et san$ vouloir s'y Jivrer tout 
entier. Pour moi, Brutus, je crois en avoir besoin àussi. Que 
pourrais-je faire de miebx surtout dané un tt où jen ‘al ' 
Hen à faire? Mais je ne venx pes, à l'exe le de Pyrrhus; 
me prescrire des bornes. Car, i à moins que d'avoir einbrassé 
toute la philosophie, ou presque toute, il‘est difficile d'eà 
bien savoir quelques points détachés; et l'onne peut d'ailleurs, 

ni faire un £hoix, sans connaître ce qu'on rejette, ni posséder 
une partie de cette science , sans éprouver pour le reste une 
égale curiosité. À l'égard d'un homme occupé, et d'un guer- 
rier, 16] qu'était ? alors Pysrhup, j'avoue que ce peu même 
qu'il sait, ge laisse pas de lui être souvent d'ün grand secours, 
et qy'il ep retire des avantages , non pas tels que les produi- 
rait une parfaite connaissance de la philosophie, mais qui 
suffisent pour le délivrer, au moins en partie, des maux que 
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ea disputatione, quz mihi nuper habita est in Tus- 
culano, magna videbatur mortis effecta conjemtio; 
quæ non minimum valet ad animum 'metu liberan- 
dum. Nam qui id, quod vitari non potest, metuit, 
is vivere animo quieto nullo modo potest : sed qui , 
non rhodo quia necesse est mori, verum etiam quia 
nihil habet mors , quod sit horrendum , mortem non 
timet, magnum is sibi presidium ad beatam vitam 
comparat..Quamquam non sumus ignari , multos stu- 
diose contra esse dictures , quod vitare nullo modo 
potuimus : nisi nihil omnino scriberémus. Etesim si 
orationes , quas nos mulütudinis judicio probari vo- 
lebamus (populaiis ést enim 11h facultas , et: effectus 
eloquentiæ est audientium approbatio) sed si repe- 
riebantur nonuulli , qui hihil laudarent , bisi'duod se 
imitari posse confiderent, quemque sperdndi sibi, 
eundem. et bene dicendi finem proponerent, et cum 
obruerentur copia sententiarum , atque verborum, 
jejunitatem et famem se malle, quam ubertatem et 
copiam -dicerert. Unde erat exortum genus Attico- 
rum, iis. ipsia, qui id sequi se profitebantur, igno- 
ium : qui jam conucuere, pene ab ipso foro àrrisi. 
Quid faturum putamus , cum, edjutere populo , quo 
utebamur antea, nuüc minime nos uti posée videa- 
mus? Est enim philosophia paucis contenta jadici- 
bus, multitudinetn consulto ipsa fugiens , eidue ipsi 
et suspecta, et invisa : ut vel, si quis universam vellt 
vituperare , " secundo id mopulo facere possit; vel, si 
in eam, quam nos maxime sequimur, conetur inva- 
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la eupidité, que le chagrin, que 1 la crainte ; seraient capables 
de lui causer. Par exemple, depuis notre dernière conférence 
de Tusculum, la mort m'a paru ne mériter qu'un grand mépris ; 
et ce mépris ne contribue pas peu à nous tranquilliser l'àme. 
Car de craindre une chose inévitable, c'est ne pouvoir de sa 
vie compter sur un moment de repos. Au lieu qu'en regar- 
dant la mort non-seulement comme nécessaire , maig: comme 
une chose qui de soi n'a rien de terrible, on se ménage par-la 
une puissante ressource pour vivre heureux. J e n'ignore cepen- 
dant pàs que bien des gens prendront. à tâche de me contre- 
dire. Mais pour n'én pas courir les risques, je n° avais qu' ‘un 
moyen ; ne point écrire du tout. Par mes oraisons même, où 
: me proposais de plaire à la multitude ( parce qu'en effet 
J'éloquénce , qui est un art populaire; à pour but l'approbation 
des auditeurs }, j'ui éprouvé combieh le» jugeietis du pubfie 
étaient: partag$s. ll se trouvait de ceó esprits, qui sont dis- 
posés à ne louer que ee qu'ils érpient pouvoir imiter, et qui 
prennent les bornes de leur talent - :ponr. les bornés de l'art. 
Je les accablais par une proflision de pensées, et. d'expressiong, 
Jis eussent mieux aimé, disaient-ils , un style décharné et 
affamé, que tant de fécondité et d' 'abendance * *. Voila d' où 
sortit cette secte de  prétendus Attiques 5; Y qui ne savaient pas 
eux-mêmes ce que c'est qu ‘atücisme, et qui; ayant été pres- 
que sifftés en plein barreau , ont pris enfin le parti de se taire. 
Que n'ai-jó donc pas ii craindre, lorsque je m'engáge dans 
un genre d'écrire où le peuple, sur'qüi j'avais 4 cómpter - 
pour le succès de mes oraisons , ne peut. m'étre Bod à fien? 
Car l.ne fautàila philosophie qu'un petit nosibre'de jugés, 
et c'est à dessein qu'elle fuit la multitude, # qui elle est telle- 
# Dans ee passage , il était impossible de ue pas s'écarter un iud texte , 
Vr oran er MA NODE D V NIU: rc i. ti. 
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dere , maga liabere possit äuxilia a reliquorum phi 
losophorum disci Lao 


7". NES stb ali ent puli vitüperatori- 
Bus réspoñdi fous ih Hbttensio: pro academia àutem 
quie dicenda ‘essent , salis sccurate in 'acoderhicis 
quattuor libris explicaia arbitramur : sed tàmen tan- 
tim "abest , utscribi contra nos nôlimus, üt id etiam 
maxime optemus. In ipsa enim Grecia philosophia 
janto i in ‘honore numquam fuisset, nisi doctissimo- 
rnm contentionibus disensionibusque viguisset. 

. :Quaniobrem horter omiies, qui facere id:possunt, 
iX. hu jus quoque generis laudepr jam lauguent; Grae 
cie eripteny, ét perferánt ib'lisnc urbern','sicut reli- 
quts orkties , quis quitté iint éspiteüla, studio 
atque 'iaduswia sus iiajorés hostri trahstléruinit. At- 
que bratorni quilérn/lus ia ducta ab Biuinili , venit 
ad suñimuin 'üt'jäm, quod natüfa fert in omoibus 
ferc rebus 4 " sénéscat , Presiqie- terapóre ad: nibilum 
ventura videátur. 'Philósophia nascater :latinis-qui- 
dem litteris ex his temporibus , entbue nos adjuve- 
mus : nosque ipsos redargni refellique: patiamur. 
Quod ii ferant &nimo iniquo, q«i eertis:qaibhnadara 
destinatsique sententils quàsi. addicti, et -éonsecrau 
sunt , eaque necessitate constricli , ut, etiam quæ non 
probare soleant, ea cogantgr constantiæ causa defenr 
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ment suspecte, tellement odieuse, que si quelqu’ un- veut Ia. 
blàmer en général, et sans restriction, À aura. sürement le 
peuple pour approbateur; et qu'en particulier, .si Fon veut 


attaquer la seste à laquelle je me suis principalement attaché, 


on y sera encore aidé par les partisans de toutes les autres 
sectes. 

H. P'ai répondu dans mon *'Hortensius à ceux qui se dé- 
eXarent eentre-toate philosophie en général ; et je crois nAvoik 
poiet mal dévsloppé, dans mes quattelivres 5 académiques; 
ce qu'il y, avait: a dire .pour :la défense de l'académie; mais 
enhn , bien:loin;de tronver étrange qu; on #crime, contre moi » 
€ eet ap. sontmsire se que je souhaite pessionnément. Jamais 
Y» philospghien aurais été ai fort,en hopogur parmi:ks Grecs, 
sans l'éclat que lui attiraient les dispyies.et, Irsplesenions de 


Jeurs savans. -— 

Ainsi f'ethorte tous ocux qui uit ‘capables, à 2 enléve 
jusqu'a ette sorte de mérite à la Grèpé, où présentement 
tout lanbuit. Qu' ils. transportent dei lo rp e" 


USE 


dont es conirhenvémienr furent si: faibles parnit ue, y artic 


wor à un-stbeei polt dé perfectian ; que déja , selot le conrs. 


antuml de-presque toutes. roses , llo dédline; nt va bientót, 
«e me.mmhle, aetomher:dpns ile: néant. Ben bier slonc: les. 
poogatsude lo philanaphie , eiceomanence seulrinent a patre 
dans, Boma e. dopaqns toute, libras de .nogsattaquer,et, de 
sous HÁBier.. tet hai RA.DEU ERE. AQ répondre ,quiavea 
peo. gi. Hem éppusé fles, doses, dant, js pe peuvent 
se dépaslir , et, mi a RP 'enghninement., de. leurs principes; 
sont dans la nécessité d'admettre des ,gonséquences y gue sens 
eclà ils rejetteraient. Mais pour nous dida qui. mous 
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"dere. Nos, qui sequimur probabilia, nec ultra id, 

* quod verisimile occurrerit , progredi possumus , et 
refellere sine pertinacia, et refelli sine iracundia pa- 
rati sumus. 

. Quod si hzc studia traducta erunt ad nostros, ne 
bibliothecis quidem græcis egebimus, in quibus 
ipultitudo. infinita librorum propter eorum est mul- 
liudimem, qui scripserunt; eadem enim dicuntur 
auuhis; ex quolibris omnia referserunt. Quod ac- 
cidét'etiam nostris, si ad hac studia plures:confluxe: 
rint; Sed eos, si possumus , excitemus , qui liberali- 
ter eruditi, adhibita etiam. disserendi elegantia , ra- 
tione et via philosophantur. 

III. Est enim quoddam genus eorum , qui se phi- 
Tosophos appellari voluni, quorum dicuntur esse la- 
tini sane mulu libri : quos non contemno equidem, 
quippe quos numquam legerim : sed quia profitentur 
ipsi illi , qui eos scribunt , se neque distincte, neque 
distribute, neque eleganter, neque ornate scriberc ; 
lectionem sine ulla delectatione negligo. Quid enim 
dicant,-et:quid senüdnt ii , qui sunt ab ea disciplina, 
nemo mediócriter quidem doctus i ignorat. Quamob- 
rem , quoniam , quemadmodum dicant, ipsi non ]»- 
borant:cur legendi sint, nisi * ipsis ipter se, qui 
idem senüunt , non iielbgo. Nam, ut Platonem, re: 
liquosque socraticos , et deinceps eos , qui ab his pro- 
fecu sunt, legunt omnes, etiam qui illa aut non ap- 
probant, aut non studiosissime consectantur : Epi- 


! Quam quod. — » Ipsi. 
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en tenons aux probabilités, et qui, le vraisemblable étant 
trouvé, ne pouvons étendre nos vues au-delà , nous sommes 
disposés , et à refuter les uns sans opiniâtreté, et à souffrir 
sans émotion que les autres nous réfutent. Que si nos Ro- 
mains prennent du goût pour la philosophie, nous n'aurons 
plus besoin des bibliothèques grecques, où l'on est accablé 
d'une infinité de volumes, parce que cette nation a produit 
une infinité d'auteurs, qui, pour la plupart, se copient les 
‘uns les autres : et il en arrivera de méme à nos écrivains, si 
nous en avons beaucoup qui se tournent de ce côté-la. Por- 
tons-y, le plus que nous pourrons , ceux qui ont un fonds de 
delle littérature, et qui sont en état d'écrire élégamment > S07 
— —À | 


1 ; s ^ 
.…. un rat PL 


ur Car nous avons déja? TE degens qui veulent qu’on 
leur donne le nomde philasophes, et dont lés ouvrages. latins ne 
sont pas, dit-on, en petilequantité, J'aurais tort de les mépriser 
n'ayant xien lu de leur fagon. Puisque eux-mêmes ils se don- 
nept pour écrire, sans, ordre, sams méthode, sans élégance, 
sans-prnement, je laisse là une lecture qui ne me promet 
point de plaisir. Quantà à leur doctrine, pour peu quel'on ne 
soit pas tout-à-fait i ignorant, on, sait en quoi elle consiste. 
Ainsi, dur moment qu vil ne s'étudient point à à plaire, je ne 
void pas' pourquoi, "hors de” leur parti, ils auraient des lec- 
teurs. Platon, les autres disciples de Socrate, et leurs succes- 
Sélirs; ‘Sont’ lus de tout lé: monde , méme de.ceux qui n'ap- 
prodventipes ;oq qui de koi gs ti'épousent pas leurs opinions. 
Mais ni Epicure ni Métrodore ne sont guère.qu'enire les 
mains. dd leurs seelatenre. : et,eeux de nos auteurs latins qui 
marchent sur lepzs traces, n "ont de méme pour lecteurs que 
ceux qui pensent comme eux, Pour moi, sur quelque sujet 
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curum autem ,'et Metrodorum non fere præter suos 
quisquem in manus sunrit : sic/hos latinos à «oli ' le- 
pant, qui illa recte dici putant. Nobis autem videtur, 
quidquid litteris mandetur, id commesdari omnium 
eruditorum lectioni decere. Nec, si ipsi minus con- 
sequi possumus , idcirco minus id ita faciendum esse 
senümus. Itaque mihi semper peripateticorum aca- 
demiæque consuetudo , de omuibus rebus in eontra- 
rias partes disserendi, non .ob.eam .causam solum 
placuit , quod aliter :mon;posset quid in unaquaque 
ze verisimile esset, inweniri :sed.etram-qued easet es 
maxima dicendi exercitatio ;;qua princeps usus est 
Aristoteles, deinde eum qui secuti sunt. Nostra aue 
tem metnoria Philo, quem nos fsegnenter audiri- 
mus, instituit’sko'tempore rhoterum.præcepts tras 
dere, alio philosophorum , ad. quom'sos conegetudi- 
nem a fámiliaribus nostris adducti, 1n "Tusculano, 
quod. datum est temporis nobis, in eo consumsimus. 
Itaque cum ante meridiem dictioni operam dedisse- 
mus, sicut pridie feceramus : post meridiem in.aca- 
demiam descendimus..In qua disputationem habitam 
non quasi narfrantes exponimus , sed eisdem fere ver- 
bis, utactum , dispntatumque est. 

IV. Est. Agitur :ambulentihus, ed Hhuma. modem 
sermo qum iu boue acid 
tus exordio. de. " 

AUDETOR. Bici a sh hebterwn 
SH phtationeiRe Hereetitlo "vel "potius: v "Etsi 
" + Lgum. - . à 
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qu'on écrive, je'crois que ce doit être de thanière à se faire 
lire por tous eeox qui ont du:goût : et si je n'y réussis point, 
ce n'estpás qu'il'me semble qu'on puisse s'en: dispenser. Aussi 
ai-je toujdurs-auhé la méthode des péripatéticiens et des aca- 
démiciens, qui est de traiter le pour et le contre sur chaque 
matière; non-seulement:, parce que c'est l'unique moyen de 
voir on se treuve la vraisemblance, mais eneore parce qu'il 
n'y a rien de si propre à nous exercer dans l'art de la parole, 
Aristote suivit cette méthode le premier, et ses disciples l'ont 
retcnue. Philon , qui a vécu de nos jours, et que j'ai beau- 
coup entendu , nous ‘enseigndit la rhétorique dans un temps, 
Ja PHiloéoplte dàüs un autre. J'ai'fait, à la prière ‘de mes 
àmis *, dh seiibtable "pártage du loisir quej'ai düns ma maison 
de "Pusclaín. "kujotdriP hui ,' cótiifne hier; dus hvons donné 
la maalili&e!atitárt VeREAITE at! Didi" iitinies déxcendus ‘après 
nisli ‘dans l'académie: 0. ‘En ose NM AMTUM 


"WV: Voici She, tion ‘pds dn Kimple' rétit de notte confé- 
rétibés the dütre coÂléretiée tête, fendue Bièsque mot 
pir ot. 'Fel'eh' a été te'ditiót, 
: L'AUDISEUR. — O2 issstit direxonbien us hie 
le. phisieihrvous entendre, ou. plutót.ocrabien H ai xm 
^ Hirics, Dolabella, Brntas, M. Phon, ie AE 
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enrm mihi sum conscius, numquam me nimis cupi- 
dum fuisse vite; tamen objiciebatur interdum anime 
metus quidam, et dolor, cogitant , fore aliquando 
finem hujus lucis, et amissionem omnium-vitæ com- 
modorum. Hoc genere molestiæ sic, mihi crede, sum 
liberatus , ut mhil minus curandum putem. 

CIC. — Minime mirum id quidem. Nam efficit 
hoc philosophia : medetur animis , inanes sollicitudi- 
nes detrahit, cupiditatibus liberat , pellit timores. 
Sed hzc ejus vis non idem potest apud omnes : ' ta- 
men valet multum , cum est idoneam complexa na- 
turam. Fortes enim non modo fortuna adjuvat, ut est 
in vetere proverbio, sed multo magis ratio, quæ 
quibusdam quasi preceptis confirmat vim fortitudis 
nis. Te natura excelsum quendam videlicet , et al« 
tum, et humana despicientem genuit. Itaque .facilq 
in animo forti contra mortem habita insedit oratio. 
Sed hac eadem num censes apud eos ipsos valere, 
nisi admodum paucos , a quibus inventa , disputata, 
conscripta sunt? Quotus enim quisque phitosopho- 
rum invenitur, qui sit ita moratus, 1ta animo àC vita 
constitutus, ut ratio postulat ? Qui disciplinam 
suam , non ostentationem scientiæ, sed legem vitse 
putet? Qui obtemperet ipse sibi, et decreus suis.pa- 
reat? Videre licet alios tania levitate, et jactatione, 
iis ut fuerit non didicisse melius : alios pecunie cuz 
pidos, glorie nontíulos,-multos libidiogga seryds : 
“ut cum eorum vita: mirabilitetipagnet:oratie. Quod 
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gné. Îl est vrai, et je m'en suis témoin à moi-rnême, que 
jamais la vie ne m'avait paru être d'un certain prix. Mais 
pourtant, lorsqu'il m'arrivait de songer qu'un jour mes yeux 
se fermeraient à la lumière, et que je’ perdrais tous les agré- - 
mens de lu vie, cette idée de temps en temps m'effrayait un 
peu, etam'attristait. Vous m'avez si bien guéri, qu'a l'heure 
qu'il est, croyez-mpi , la mort me paraît la chose du monde 
qui mérite le moins qu 'on s’en occupe. 

CIC. — Il n'y a rien la d'étonngnt; c est l'effet de la 
philosophie. Elle guérit les maladies delàme, dissipe les 
vaines inquiétudes nous affranchit des passions , nous délivre 
de la peur. Mais sa vertu n'opere pas également sur toutes 
sortes d'esbrits. Elle se fait beaucoup mieux sentir, quand elle 
est secondée par les dispositions naturelles. Car non-seule- 
ment 4° Jürture, comme dit “le proverbe, aide ceux qui 
ont du cœur; mais cela est bien plus vrai encore de la raison. 
Il lui faut des âmes courageusés, pour que leur force naturelle 
soit aidée et soutenue par ses préceptes. Vous êtes né avec des 
sentimens élevés, sublimes, qui ne vous inspirent que du mé- 
pris pour les choses humaines. De là vient que mon discours 
contre la mort s'est aisément imprimé dans-une âme forte. Mais 
sur caombién peu de gens ces sortes de reflexions agissent-elles, 
parmi ceux mêmes qui les ont mises au jour, approfondies dans 
leurs disputes , étalées dans leurs écrits? Trouve-t-on beau- 
coup de philosophes, dont les mceurs , dont la facon de penser, 
dont la conduite soit conforme à la ruison ; qui fassent de 
leut art, non une ostentation de savoir, mais une reg ele de 
vie; qui s'obéisssent à eux-mêmes, et qui mettent leurs pro- 
pres niaxümes en pratique : ? On en voit que Ique s-un$ Sl pleias 
de leur prétendu mérite, qu 'À Iéur serait vlus av: antageux de 
n'avoir rien appris; d'uutrés, avidés d'argent; d autres, de 
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quidem mihi videtur esse turpissimum. Utenim ,s 
grammaticum se professus quispiam , barbare loqua- 
tur, aut si absurde canet is, qui se haberi velit masi- 
cum , hoe turpior sit, quod in eo ipso peecet, cujus 
profiteatur scientiam : sic philosophus in ratione vitse 
peccans , hoc turpior est, quod in officio, cujus ma- 
gister esse vult, labitur, artemque vite professus, 
delinquit in vita. | 

V. AUDITOR. Nonne verendum igitur, si est ila, 
ut dicis, ne philosophiam fales gloria exornes ? Quod 
est enim majus argumentum , nihil eam prodesse, 
quam.quosdam perfectos philosophos turpier vi- 
yere ? | : 

CIC. — Nullum vero id quidem argumentum est. 
Nam nt agri non omnes. frugiferi sunt, qui coluntur; 
falsumque illud , ag improbe, 


Eis in segetem. sunt deteriorem date 
Fruges, tamen ipsas suapte natura enitent : 


SiC Aninxi non omnes euhi fractum ferunt. Átque, ut 
in eodem simili verser, ui ager, quamvis fertilis, 
sine cultura fructuosus esse non potest : sic sine doc 
, Vina pnimus. Îta est utraque res sine altera debilis. 
Cultura autem animi, philosophia est : bæc extrahit 
vitia radicitus, et præparat animos ad satus accipien- 
dos , eaque mandat his > €t, ut ita dicam, serit, quae 
adulta fructus uherrimos ferant. À gamps igitur, ut 
cœpimus. Dic , si vis, de quo disputari velis. 
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gloire plusieurs, ‘esclaves de leurs plaïsirs./Il ya, €ntr& ce 
qu’ils disent et ce qu'ils font, un étrange contraste. Rien, à 
mon avis, de plus honteux, Car- enfin, qu’un grammairien 
parle mal, qu’un musicien chante mal, ce leur sera une honte 
d'autant plus grande, qu'ils pèchent contre leur art. Un phi- 
losophe donc, lorsqu'il vit mal, est d'autant plus méprisable; : 
que l'art où il se donne pour maître, c'est l'art de bien vivre. 
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v. L'AUDETEUR: — Mais, si cela est, n'y a t-il pas à 
craindre gueules lonanges dont vous comblez la philosophie, 
ae. soient bien mal fondées? Car, puisque ses plus habiles 
gnalueg ne sont pas toujours d'honnétes gens, ne s'ensuit-il 
pas de là qu'elle n'est bonne à rien? 

CIC. — Vous concluez mal. Car, de même que tous les 
champs s quoique cultivés, ne rapportent pas; et qu "ul n'est 
point vrai, comme l'a d ? un ii nos poétes , 

E 
Que de soi le bon grain, s sans besoin d'aliment, 
Dans un champ , méme ingrat , sait croître heureusement ; 


de même. tous les esprits, quoique cultivés, ne: fructifent 
point, | Et pour continuer ma comparaison , je dis qu'il en est 
d'une âme heureusement née, comme d'une bonne .terre : 

qu avec leur Éonté maturelle, l'une et l’autre ont eucore besoin 
«le culture , si l'on veut qu'elles rapportent. Or, la culture de 
r àmb, Best la phllokophie. Elle déracine les vices, elle pré- 
pared'ütie & recevoir de nouvelles ‘semences, elle les y jette, 
les y-fait germer;'ét avec le temps il s'y trouve abondance 
de fruits. Remettons-nous donc à philosopher , comme nous 
faisions hier; et, si ben vous semble, próposez-moi le sujet. 
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AUD. — Dolorem existimo maximum. onu 
omnium. EE 
CIC. =  Etiamne majus , quam dedecus? 


AUD. — Non audeo id dicere quidem, et me 


pudet tam cito de sententia esse dejectum. 


CIC. — Magis esset pudendum, si in senten- 


tia permaneres. Quid enim minus est dignum , quam 
tibi pejus quidquam videri dedecore, flagitio , turpi- 
tudine? Quæ ut effugias, quis est non modo non re- 
cusandus, sed non ultro appetendus, subeundus, 
excipiendus dolor? 

AUD. — Ita prorsus existimo. Quare ne ‘sit sane 
surnmum malum dolor : malum certe est. | 

CIC. — Videsne igitur, quantum, breviter ad- 
monitus, de doloris terrore dejeceris ? 

AUD. — Video plane : sed plus desidero. —— - 

CIC. —.Experiar equidem : sed magna res est; 
animoque mihi opus est non repugnante. 

AUD. — Habebis id quidem. Ut enim heri 
feci, sic nunc rationem ; quo ea me cumque ducet, 
sequar, 

. VI. CICERO. — Primum igitur de imbecillitate 
multorum, et de variis disciplinis philosophorum 
loquar : quorum princeps et auctoritate, et antiqui- 
tate, Socraticus Aristippus, non dubitavit summum 
malum dolorem dicere. Deinde ad banc enervatam 
muliebremque sententiam satis docilem se Epicurus 
prebuit. Hunc post Rhodius Hieronymus, dolore 
vacare, summum bonum dixit : tantum in dolore 
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KA UD. «Je trouve que la douleur est de tous les maux 
lp plus grand. 

. CIC. — Plus grand méme que le déchonneur ? 

L'AUD. — Je n'ose dire cela ; et j'ai honte de me voir sitôt 
obligé à rétracter ma proposition. 

CIC. — Y persister serait bien plus honteux. Qu'y aurait- 
il de moins digne de vous , que de croire qu'il y ait quelque 
€hose de pis que l'ignominie, le crime, l'infamie? Plutót que 
de s'en voir souillé, quelles douleurs, quels tourmens ne 
doit-on pas souffrir, bravèr , affronter? 

LAUD. — Oni, ce sont més sentimens. Mais la douleur, 
pour n'étre pas le pu grand des maux, ne laisse pas d'en 
être wen. 

CIC, — Remarques conmigo déjà uh petit Mot d'avis vous 
a bien fait rabattre de Fidóe que vues én aviez ? 

L'AUD. — H ida us me fadt. encore quelque 
chose de plus. 

CIC. — J'y ferai mes efforts : mais. Viisdá n'est pas 
petite, et j'ai jum de trouver un esprit docile. 

L'AUD. — Vous serez content de moi. Partout où la raison 
me conduira, je la suivrai, comme je fis hier. | 


VI. CICERO. — Premiftemeht donc, parlons des phi: 


losophes qui out marqué fef de ia faiblesse. Il. y én a eu pla 
sieurs , et'de sebtes différentes. A la pe dé fous, soit peur 
l'ancienneté, soit pour l'autorité, est Aristlppe , disciple de 
Socrate, Ila bien où dise que la desleur éniit lé souverain 
mal. Éjpicure s'est aisément prêté à cette opinion lâche et fé- 
minine. Après lui est venu Hiéronyme le Rhodien , qui a 
dit que le souverain bien était de vivre sans douleur : tapt il 
A XIII. 2 
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duxit mali. Ceteri, prater Zenonem, Aristonem, 
Pyrrhonem , idem fere, quod modo tu : malum illud 
quidem , sed alia pejora. Ergo, id quod natura ipsa, 
et quaedam generosa virtus statim respuit , ne dolorem 
summum malum diceres, oppositoque dedecore sen- 
tentia depellerere, in eo magistra vitæ philosophia 
tot secula permanet. Quod huic officium, qua laus, 
quod decus erit tanti, quod adipisci cum dolore cor- 
poris velit, qui dolorem summum malum sibi esse, 
persuaserit? Quam porro quis ignominiam , quam 
turpitudinem non pertulerit ,-ut effugiet dolorem, si 
id summum malur esse decreverit? Quis autem non 
miser, non mode tunc, cum premetur summis dolori- 
bus, si in his est summum maluni, sed etiam cum 
sciet id sibi posse evenire? Et quis est, cui non possit? 
]ta fit, ut omnino nemo esse possit beatus. Metro- 
dorus quidem eum perfecte putat beatum, cui corpus. 
bene constitutum sit, et exploratum, ita semper fore. 
Quis autem est iste, cui id exploratum possit esse? 
VII. Epicurus vero ea dicit, ut mibi quidem risus 
captare videatur. Áffirmat enim quodam loco, si ura- 
tur sapiens, si crueietur : exspectas fortasse dum dicat, 
Patietur , perfaret, non succurnbet. Magna mehercule 
laus, et eo ipso, per quem juravi, Hercule digna; 
sed Epicuro, homini aspero, et duro non est hoc 
satis : in Phalaridis tauro si erit, dicet, Quam suave 
est hoc! Quam hoc non curo ! Suave etiam ! An parum 
. est, si non amarum? At id quidem illi ipsi , qui dolo- 
rem malum esse negant , non solent discere, cuiquam 
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a cru la douleur un grand mal. Tous les autres, ezeepté Zé- 
son, Ariston, et Pyrrhon, disent comme vous, qu'effecti- 
vement la douleur est un mal, mais qu'il y en a de plus grands. 
Ainsi cette opinion, que la douleur est le plus. grand des 
mäux, quoique la nature elle-même, quoique toute âme gé- 
néreuse la désavoue, et qu'il n'ait fallu, pour vous la faire 
rejeter , que vous mettre la douleur en paralléle avec le dés- 
honneur, est cependant une opinion enseignée depuis tant 
de siècles , ‘et par des philosophes, les précepteurs du genre 
humain ! Avec de telles maximes, qui ne croira que ni la 
vertu ni la gloire ne méritent d’être achetées au prix de quel- 
que douleur corporelle? Ou plutôt, à quelle infamie se re- 
fusera -t - on, pour éviter ce qu'on croit le souverain mal ? 
Mais d'ailleurs, .sur.ce prinripe,.quel homme ne serait à 
plaindre ? Car ,.ou l'on souffre actuellement de vives douleurs ; 
ou l'on a toujours à craindre qu'il n'en survienne. Personne 
donc daps aucun temps ne peut être heureux. Un homme para 
faitement heureux , selon Métrodore, c'est celui qui se porte 
bien , et qui a certitude qu'il se portera toujours : bien. 
Mais cette certitude, quelqu'un peut-il l'avoir? 


VIL. Quant à Épicure, je crois qu'il a voulu plaisanter, 
Qu'un sage soit au milieu des “flammes, ou sur la roue, 
dit-il quelque part ; et peut - être vous attendez - vous qu'il 
ajoute : i] le prendra en patience , ne succombera point à ses 
douleurs. Par Hercule, ce serait beaucoup, et l'on ne de- 
manderait rien de plus h cet Hercule méme, par qui je viens 
de jurer. Mais pour Épicure, ce grand ennemi de la mollesse , 
cet homme si austère, ce n'est point assez. Jusque dans lq 
taureau de Phalaris, un sage dira : Que ceci est: agréable ! 
Que f j'en suis peu ému ! Agréable ! Trouver cela indifférent » 
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suaye esse oruciari : aeperum , difficile, odiosum; 
eonira naturem dicunt, nec tarea malum. Hie ,'qui 
{non Soluta hoe maluin dicit ,* sed malorum omnium 
extremum , sapieutém censet id suave dicturum. Ego 
à te non postulo, ut dolorem eisdem verbis afficias, 
quibus Epicurus voluptatem , homo, ut scis , volup- 
tarius, llle dixerit sane idem in Phalaridis tauro; 
quod, si esset in lectulo. Ego tantam vim non tribuo 
sapienti contra dolorem. Sit forüs in perferendo, 
officio satis est : ut laetetur etiam, non postulo. Tris- 
tis enim res est sine dubio, aspera, awara, inimica 
naturmg , ad patiendum tolerandumque difficilis. Ad- 
spice Philoctetam : eui concedendum est gementi. 
]psum enim Herculem viderat in Oeta mognitudine 
dolorum ejulantem. Nihil igitur hunc virum sagitta, 
quas 4b Hercule acceperat, tum ? consolantur; cum 


€ viperino morsu venæ viscerum 
Veneno imbütz tætros cruciatus cient. 


Itaque etclamat auxilium expetens, mori cupiens: 


Heu quis salsis fluctibu’ mandet 

Me et sublimi vertice saxi ? 

Jamjem absumor; conficit animam 
-. Vis vulneris, ulceris æstus. 
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Difficile dietu videthr,.eum non in malo esse » ct 
mapno quidem, qui ita clamare * cóopatur. 
* Abu nón. — * Et — 5 Consolabantur. — 4 Cogitot. 
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&e serae donc uop peu? Mais ceux mêmes qui nient que la 
douleur soit un mal, »e vont. poit jusqu'a. dire que, d'être 
à la torture, ce seit quelque chose d'agrégbla. Ils disent que 
cela est fücheux , que cela est sensible, que la nature y ré- 
pugne; mais non pas que ce soit un mal. Et lui, dans le per- 
suasion où il est que la douleur n'est pas.seulament un mal, 
mais le plus grand des maux , il ne laisse pas de vouloir qu'un 
sage la trouve agréable. Je n'en exige pas tant de veus. Lais- 
sons ce voluptueux tenir; dans le taureau de Phalaris, le lan- 
gage qu'il tiendrait dans un lit mollet. Pour moi , je-ne crois 
point la sagesse capable d'un si grand effort. (C'est remplir 
son devoir, que de assrques du courage en pareil «ss, Mais 
de la joie, n'allons pes si Join. Car la douleur est assurément 
quelque chose d'incommode, d'afligesnt, de irista, d'odieux 
à la nature, de pénible à souffrir, a.endurer. Iugea-en por 
Philoctète. On peut bien lui pardogaer de gémir , puisqu'il 
avait eu devant les yeua l'exemp]e d'Hercule méme , qui, dans. 
l'excès de ses douleurs, poussait de hauts cris sur le mont 
Oeta. Philoctéte donc, héritier des flèches '* d'Hareua, na 
trouve pas ce présent d'une grande ressouscs , 


Quand le poison molin , qui pénètre mes.veines ,. | 
Me livre sans relâche à de cruelles peines , 


dit-il ; et sppelent au secours, désirant la mort , il ajoute: 
Qui de vous à mes cris se laissera toucher 2- 
Qui, me précipitant du haut de ce rocher ,. 
Me fera dans les flots éteindre &e liturge, 
Ce venin dont le feu jusqu'aux os me consume? * 


Puisque la douleur arrache de semblables crie, À est difcile- 
de ne pas dire qu'elle estun mal , et un grand ina. . 
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. VIII. Sed videamus Herculem ipsum, qui tum 
dolore frangebatur, cum iinmortalitatem ipsa morte 
quzrebat. Quas hic voces apud Sophoclem in Tra- 
chiniis edit? Cui cum Dejanira sanguine centauri 
tinclam tunicam induisset , Anheesissetque ea visce- 
ibus , ait ille: 


O multa dictu gravia, perpessu aspera, 

Quo corpore ' exantlavi, atque animo pertuli. 

Nec mihi Junonis terror implacabilis, - 

Nec tantum invexit tristis Eurystheus mali, 

Quantum una vecors OEnei partu edita. 

Hie me irretivit veste furiali inscium. 

Quæ lateri inhærens morsu lacerat viscera, 

Urgensque graviter pulmonum haurit spiritus: 

Jam decolorem sanguinem omnem exsorbuit : 

Sic corpus clade horribili absumtum extabuit. 

Ipse illigatus peste interimor textili. 

Hos non hostilis dextra, non terra edita 

Moles gigantum, non biformato impetu 

Centaurus ictus corpori infixit meo, 

Non Graja vis, non barbara ulla itnmanitas, 

Non sæva terris gens relegata ultimis, 

Quas peragrans, undique emnem hinc feritatem expuli ; 
Sed feminea vi, feminea interimor manu. 

O nate, vere hoc nomen usurpa patri , 

Nec me occidentem matris superet caritas. 
Heu arripe ad me manibus abstractam piis. 
Jam ceruam, mene, an illam potiorem putes. 
Perge, aude, nate, illaery ma patris pestibus : f 
* Exanilato. | 
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VIII. Voyons Hercule lui-même, qui, dans un temps où 

la mort le conduisait à l'immortalité, fut vaincu par la dou- 

leur. Quand Déjanire lui eut fait mettre cette robe teinte. du 

sang d'un centaure, et qu'il en sentit l'impression au-dedans 

de ses entrailles, à quelles plaintes ne se laisse-t-il pas aller 
dans '' Sophocle? 


Oui, les plus durs combats , les assauts les plus forts, 

Les plus cruels travaux de l'esprit et du corps , 

De Junon contre moi la fureur irritée , 

Les ordres foudroyans du barbare Eurysthée , 

Tous ces maux ont été moins funestes pour moi, 
Que n'est d'une robe empestés ‘ Ls 
Le fatal et sinistre envoi. | 

Il en sort ui poison , une brûlante cire, 

Qui s'uttache à mon corps, le suce , le déchire. 
Mais , ó destin trop outrageant ! ] | 

Est-ce, pour mon honneur , à l'inhumaine lance 
Ou d'un centaure , ou d'un géant . 

Que je puis imputer l'excàs de ma sauffrance ? 
Sontace tous les. Grecs assemblés, . | 

Qui me font à leur four éprouver leur vengeance : 2. 
Sont-ce ces peuples reculés, . 
Où par des efforts trop zélés 

J'ai táché dé porter les mœurs et la science? — ' , 
Ma défaite , opprobre éternel ! | 

De la main d'une femme est le perfide ouvrage. 

-. O mon fils! mon vrai fils, si l'amour páternel 
En ce funeste jour, sur l'amour maternel 
Dans ton cœur, comme il doit & remporte l'avantage; 
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Miserere, gentes nostras flebunt miseri... us 
Heu virginalem me ore ploretum edere, 
Quem vidit nemo ulli igeiiscentera malo ? 

. Sic feminata virtus afflicta occidit. 


IX: Accede, pate, essiste; ; nbennduá adspice | | 
Evisceratum corpus lacerati patris. m 
Videte cuncti, tuque, aluum HAE: "TM. 
Jace, obsecro, in me vim coruscat fulminis - 
Nunc, bonc doloraim anxéferi torquent veli psc 
Nunc serpit ardor : o ante victriceg. manus, E 
O pectora, o terga, o lecertorwm $ori! | 
Vestrome preosu quendim Nemorus ke ^ " CM. 
Frendens efflavit gtavitbt extreme "alitimi? ^ | 
Hiec dextra Lernam tetram , mactata excetra ; TOU 
Placavit : hzc bicorporem afflixit manum: | li 
Erymanthiem hac vastificam abjecit belua: ^ © * 
Hiec a Tartarea tenebrica abstractum plege | 
Tricipitem eluxit Hydra generatum canem ; 

Hac interemit tortu multiplicabili 
Dracongm, auriferam obtutu observantem arborem. - 
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Va, cours, j'attends ici ta mère à mes genoux ; 
Que ton bras l'abandonne à mon juste courroux. .. 
Osete faire voir digne fils de tan père. m 
Au seul récit de mes douleurs, 
Un jour le monde entier , du tribut de ses pleurs 
Honorera notre misére. 
Quello horreur, dira-t-oh, a contraint de gémir, 
<éimx june fénàne timide’, | 
Le fier , le magnanime Alcide , 
Ke me qvx danger ne fit jamais frémir ? . 


t. "Témoin du tourment qui me tue , | 
P'iens , approche, mon fils : sur mon corps déchiré, 
ois d'effet de verint dont fe suis déverd. 
Joyeis tous, par quels maux rna eoneiance abattue 
(do au funeste sert que d'onmw'a préparé. ^ 
Et toi, père det doux, lanpdst sur mei ta foudre , 
ÆAchève , par pitié, de me réduire en poudre. 
Fh ! je sens de mon mal, de mon feu ddvorunt, 
Que dans cnt dnatant méme un accès me reprend. : 
Quelle cuisentoardeur! quelles pointes miguës! ' 
O qu Herculo:aujsurd!lna d diorcule est différent ! 
Mes forces, ma viguenr, qu'étes-vous depenwes ? 
Est-ce. par. vous que jai dempté | 
Le lion terreur de Néméo? | 
Que j'ai défait Ness, monstre sredeuté? — . 
Abattud'hydre enfin , tant ‘de fois rænimée ? 
Est-ce par vous que j'ai tiré we 
Des portes:de Feufer la chien & triple téte ^. ..— 
Que j'ai d'Érymanthe atterr# 0007077 
Æ mes pieds l'effreyabls bête? ^ i 


se A, 
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Multa alia victrix nostra lustravit manns, 
Nec quisquam e nostris spolia cepit laudibus. 


PEU 


Possumusne nos contemnere dolorem , eum ipsum 
Herculem tam intoleranter dolere videamus? 


X. Veniat Æschylus non poeta solum, sed etiam 
pythagoreus. Sic enim accepimus. Quo modo fert 
apud eum Prometheus dolorem , quem excipit ob fur- 
tum lemnium, unde ignis lucet mortalibus, clam 
divisus? Eum doctus Prometlieus clepsisse dolo, po- 
nasque Jovi fato expendisse supremo. Has igitur poe- 
nas pendens, affixus ad Caucasum hec dicit , 


Titanum soboles, socia nostri sanguinis , 

Generata colo, adspicite religatem asperis 
Vinctumque saxis, navem ut horrisono freto 
Noctem paventes timidi adnectunt navita. 
Saturnius me sic infixit Jupiter, 

Jovisque numen Mulcibri ascivit manus. 

Hos ille cuneos fabrica crudeli inserens,  : 
Perrupit artus : qua miser sollertia 
Transverberatus , castrum hoc furiarum incolo. 
Jam tertio me queque funesto die, 

Tristi advolatu, aduncis lacerans unguibus 
Jovis satelles pastu dilaniat fero. 

Tum jecore opimo farta et satiata , affatim 
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Que j'ai forcé le flanc du dragon furieux 
Qui des filles d' Hesper gardait l'or précieux? 
Hélas ! à quoi me sert qu'on chante 
Mon nom si grand , si glorieux ? 
Hélas ! à quoi me sert qu'on vante 
Mon bras toujours victorieux ? 
Pouvons-nous après cela méprisér lá douleur, nous, dis-je, 
quand nous voyons Hercule méme souffrir avec si peu de 
fermeté ? 

X. Autre exemple, tiré d'Eschyle , non-seulement poete , 
mais, à ce qu'on dit, pythagoricien. Quels sentimens met-il 
dans la bouche de Prométhée, souffrant pour son larcin '* de 
Lemnos ? | 


Quand, à l'insu des dieux , sg téméraire main, 
Par un art pour lui trop funeste , 
Dans la boutique de Fi ulcain 
Sut dérober le feu céleste, 
Dont il fit part au genre humain. 


Jupiter , pour l'en. punir, J'attacha sur le mont Caucase ; et 
c'est dans cette situation que Prométhée tient ee discours: 


Titans , race du ciel, à ce triste rocher 
Venez contempler votre frère, 
Qu'ici de Jupiter attache la colère ; 
Ainsi que l'on voit un nocher, 
De nuit , dans la peur de l'orage , 
Attacher sa barque au rivage. — 
Trop ingénieux pour mon mal, - 
F'ulcain , par l'ordre de son père, 
Est venu me clouer sur ce mont infernal, 
Où de trois en trois jours une aigle meurtrière, - 
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Clangorem fuadit vastum , et sublime ' avolans, 
Pinnata cauda nostrum adulat sapguinem. 

Cum vero adesum inflatu renovatum est jeeur ,. 
Tum rursus tætros avida e ad pastus refert. 
Sic * hanc custodem masti cruciates ale: 

* Que me peremni vivum fedat miseria. - 
Namque, ut videiis, vinclis constrictus Jovis, 
Arcere riequeo diram volucrem a pectore. 

Sic me ipse viduus pestes excipio anxias , 
Ámore moris terminam anquireus mali. 

Sed longe a leto numine aspellar Jovis. 

Atque bac vetusta sæclis glomereta horridis, 
Luctifica clades nostro infixa est corpori : 

E quo liquatæ solis ardore exeidunt 

Gutte , quz saxa assidue instillant Caucasi. 


XL. Vix igitur posse videmur ita affectum non mi 
serum dicere : et si hunc miserum, certe dolorem, 
malum. uM 

AUD. — Tu quidem adhuc meam cansam agis. 
Sed hoc mox videro. Interea unde isti versus? Non 
enim agnosco. CIC.—Dicam herole. Etenim recte re- 
quiris. Videsneabundere meotio?AUD.—Quid tum? 
CIC. — Fuisü sepe, credo, cum Athenis esses , in 
scholis philosophorum. AUD. — Vero, ac libenter 
quidem. CIC. — Animadvertebas igitur, etsi tum 
nemo erat admodum copiosus, verumtamen versus 


ab his admisceri orationi. AUD. — Ac multos qui- 


dem a Dionysio stoico. CIC. - — Probe dicis. d 1s. 


S 
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. vide de nón sahg , vient d'uh boc ils . 
. Me déchirer le cer pour repaître sà faim, —., 
Et ne donne à ce cœur le loisir de renaître, 
| Que pour recommencer toujours à s’en repattre. : 
Je voudrais écarter en vain 
D'impitóyable oiseau , ministre de mes peines: 
Mes bras sont né par d'invisibles chaînes. 
Jo est de Jupiter le décret souverain. 
En proie à la douleur, pour la mort je soupire ; 
His n'obtenant pas même un instant de sommeil, 
. Je sens foridro mon corps goutte à goutte au soleil, 
Zt m'expirant jamais , à tout moment j'expire. 


AL On ne satrait donc, ce semble, ne pas croire thisé- 
sable un homme réduit à cette extrémité : ni, par er LE 
pe pas regarder la douleur comme un thai. ; 

L'AUD. — Jusqu'ici vous plaidez ma cause. J'y tevien- 
drai dans un moment. Mais en attendant, voila des vers 
que je ne connais point: dites -m'en,.je vous prie, l'au- 
teur. CIC. — Je vous le dirai. Vous n'avez pas tort de 
ne les pas connaître. J'ai, cómme vous voyez, un grand 
loisir. L'AUD. — Eh bien? CIC. — Quand vous étiez à 
Athènes, vous allie1 souvent, je crois, aux écoles des philo- 
sophes. L'AUD. — Oui, je les fréquentaisavec plaisir. CIC.— 
Queique pas un alors ne se piquât d'éloquence, vous aurez 
remarqué, sans doute, que leurs dibcours étaient mélés de 
vers. L'AUD. -- Particulièrement éetrt de Denys le stoicien. 
CIC. — Oui, mais il citait sans choix, sans agrément : on 
eût dit que c'étaient des vers qu'on lui avait dictés : au lieu 
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quasi dicta&, nullo dilectu, nulla elegantia. Philo 
noster (et proprium numerum) ; et lecta poemata, et 
loco adjungebat. Itaque postquam adamavi hanc quasi 
senilem declamationem , studiose equidem utor tios: 
tris poetis. Sed , sicubi illi defecerunt. Verti enim 


multa de Græcis , ne quo ornamento in hoc genere 


disputationis careret latina oratio. Sed videsne, poete 
quid mali afferant? Lamentantes inducunt fortissimos 
viros : molliunt animos nostros : ita sunt deinde dul- 
ces, ut non legantur modo, sed etiam ediscantur. Sic 
ad malam domesticam disciplinam, vitamque umbra- 
tilem et delicatam cum accesserunt eUam poete, 
nervos omnis virtutis elidunt. Recte igitur a Platone 
educuntur ex ea civitate, quam finxitille, cum mores 
optimos , et opümum reipublice statum exquireret. 
At vero nos, docti scilicet a Grecia, hec et a pueritia 
legimus, et discimus : hane eruditionem liberalem, 
et doctrinam putamus. 


XII. Sed quid poeus irascimur? Virtutis magistri 
philosophi inventi sunt , qui summum malum dolo- 
rem dicerent. Át tu adolescens, cum id tibi paullo 
ante dixisses videri, rogatus a me , etiamne majus, 
quam dedecus, verbo de sententia destitisti. ' Roga 
hoc idem Epicurum : majus dicet esse malum , me- 
diocrem dolorem, quam maximum dedecus. In ipso 
enim dedecoré mali nihil esse, nisi sequanter dolo- 
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que notre *? Plilon savait , et les bien choisir, et les bien pla- 
cer. Ainsi, depuis que j'ei pris goût aux conférences ‘4 phi- 
losophiques , non-seulement je fais grand usage de nos poétes, 
mais, à leur défaut, j'ai traduit exprés divers passages des 
Grecs, afin que ces sortes d'entretiens ne fussent dépourvus, 
en notre langue, d'aucun des ornemens dont ils étaient sus 
ceptibles. Remarquez-vous , au reste, combien les poétes sont 
pernicieux ? Voilà les plus grands courages qu il y eut jamais, 
et ils nous les donnent pour des láches, qui se lamentaient 
de la manière la plus faible. Par-la ils nous amollissent l’âme. 
Tel est cependant le chatmé des vers , que non-seulement on 
les lit, Mais on les retient. Aux mauvais principes de l'édu- 
cation domestique, et à la délicatesse d'une vie oisive, ajou- 
tez le commerce des poétes, et il n'y fura vertu qui n'en soit 
énervée. Platon '5 avait donc bien raison de ne vouloir peint 
d'eux dans sa république ; bâtie sur le plan qu'il jugeait le 
plus convenable aux ;mœurs,et :au.bon ordre. Pour nous, 
qui nous formons d'apres les Grecs, dès l'enfance nous étu- 
dions les poétes; et c'est un genre d'érudition dont les per- 
sonnes bien nées se font honneur. 


XII. Mais pourquoi nous mettre ici en colère contre les” 
poëtes, puisque des philosophes méme, qui sont chargés 
, d'enseigner la vertu, ont prétendu que la douleur était le 
souverain mal ? Vous qui d’abord étiez de ce sentiment , vous 
l'avez, tout jeune que vous: êtes, abandoriné du moment que 
je vous ai mis la douleur en perallèle avec l'ignominie. Mais 
que je tienne le même discours.à Epicure : il répondra qu'une 
douleur médiocre l'emporte sur l'ignominie la plus marquée ; 
perde que l'ignominie, à son avis, n'egt point d'elle-méme un 
mal , à moins qu'elle n 'occasione de la douleur. Eh! quelle 
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res. Quis igitur Epicurum sequitur dolor, ‘cum :hoe 
ipsum dioit, summum malum esse dolorem , quo de: 
decus majus a philosopho nullem exspecto? Quare 
satis mihi dedisti, cum respondisti , majus tibi videri 
malum , dedecus , quam dolorem. Hoc ipsum enim si 
(énebis, intelliges, quam sit obsistendum dolori. Nec 
tam quærendum est, dolor malumue sit, quam fir- 
mandus animus ad dolorega ferendum, Cpncludunt 
* ratiunculas stoici, cur non.sit melum ; quasi de ver- 
bo, npn de re laberetur, Quid me decipis,. Zeno? 
Nam cum id ,. quod. mibi. borzibile videt, mu om- 
nino malum esse. negae, -enptot, et-ssiwo:euplo, quo 
mode id, quod ego hésetrimunt existimem , te me» 
lum quidem eit. Mk est; iquit, nilum |; nisi guod 
turpe , utque: eiliésim est^ Ad Mieptius redis. Hind 
enim, quod me atigebat , non etimits. Scio doloreni 
hor esse nequitiam. Desine id me docere : hic doce, 
doleam, * necne, nihil interesse. Nuinquam quidquam, | 
inquit, ad beate quidem vivendum , quod est in una vir- 
tute positum : sed cst tamen rejiciendum. Cur.? Æsperum 
est, contra naturam , di ifficile perpessu , triste, duPum. , 
Xlll. Hac estcopia verhorum , qupd omnes uno 
verbo malum appellamus. id tot modis posse dicere. 
Defiuis tu mili, non tollis dolorem, cum digis sepe 
rubi, contra naturam, vix quad ferri, telerarique 
possit : noo metitiris : sed: ne suecumbere sou opórte 
bat, verbis gloriautem , . dum nil bonum , nisi quod 
honestum : niAil malim, nísi quód. twrpe. Optare hoq 
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douleur éprouve-t-il dope, je vous prie, pour avoir avancé 
une semblable proposition , qui est , selon moi, la plus grande 
ignominie dont un philosophe puisse jamais étre couvert? 
Vous m'avez dit que la douleur vous paraissait préférable à 
l'ignominie. Je n'en veux pas davantage. Avec ce seul prin- 
cipe, vous comprendrez j jusqu'à quel point il faut braver la 
douleur : et il s'agit bien plus ici de nous armer contre elle 
que d'examiner si c’est un mal, ou non. Parmi les stoïciens, 
on a recours à de petites subtilités, pour prouver que ce n’est 
pas un mal : comme s'il'était'qüestion du mot, et non de la 
chose. Zénomy pourquoi me'lromper ? Vous m'assurez que ce 
qui me parait horrible, d'est point -un mal : et moi, ayant 
peine à le comprendre, je vous en demande l'explication. 
Parce que rien, dites-vous , n'est un mal, que ce qui dés- 
Zonore, que oe qui es&um crime, Réponse pitoyable , et qui 
ne fait pas que je ne souffre point. Je saisque la dpuleur n'est 
pas un crime : cessez de vouloir me l'apprendre ::mais prou- 
ves-moi qu'il m'est indifférent , -ou de souffrir, ou de ne souf- 
frir pas. Zrès-indifférent , ajoute Zénon, par rapport à la 
vraie félicité, qui consiste uniquement dans [a vertu. Mais 
la douleur est cependant à rejeter. Pourquoi? Parce que 
c'est une chose triste , dure, fácheuse , contre nature, dif- 
ficile à supporter. 

XIII. Amas de,paroles , pour ne signifier que ce qu'en un 
seul mot nous nommons un ual. Appeler la douleur une 
those triste , contre nature, à peine.supportable, c'est me la 
définir, et dire. vrai : mais ce n’est pas an'en délivrer, Toutes 
ces grandes et orgueilleuses maximes , qu'il n'y a de vrai 
bien que ce qui est hounéte , de vrai mal.que ,ce qui. est 
honteux, échouent ici : et c'est supposer, non ce qui est réel- 


lement, mais ce qu'on voudrait qui fût. Je trouve bien plus 
XXIII. 3 
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quidem est, non docere. lllud et melius, et verius: 
omnia, quce natura ' aspernetur, in malis esse : que 
asciscat, in bonis. Hoc posito; et verborum concerta- 
tione sublata, tantum tamen excellet illud, quod 
recte amplexantur isti, quod honestum, quod rectum, 
quod decorum appellamus, quod idem interdum 
virtutis nomine amplectimur, ut omnia praterea, 
qua bona corporis, et fortunz putantur, perexigua, 
et minuta videantur : ne malum quidem ullum , nec, 
siinunum locum collata omnia sint,cum turpitudinis 
analo comparanda. Quare, si, ut initio concessis, 
iurpitudo pejus'est, quam dolor : nihil est plane do- 
lor. Nam dum tibi turpe, nec dignum viro videbitur, 
gemere, ejulare, lamentari , frangi , debilitari ? do- 
Tore, tum honestas, tum dignitas, tum decus aderit: 
cumque in ea intuens ,.te continebis; cedet profecto 
virtuti dolor, et animi inductione languescet. Aut 
enim nulla virtus est, aut contemnendus omuis do- 
Jor. Prudentiamne vis esse, sine qua ne intelligi qui- 
dem ulla virtus potest? Quid ergo ea? patieturne te 
quidquam facere nihil proficientem, et laborantem? 
Jn temperantia sinet te immoderate facere quid- 
quam? An coh justitia poterit ab homine propter 
vim doloris enuntiante commissa, prodente conse 
cios, multa officia relinquente? Quid? fortitudini, 

comitibusque ejus, magnitudini animi, gravitati, pa» - 
ventiæ, rerum humanarum despicientiæ , quo modo 
respondebis? Afllictusne, et jacens, et lamentabili 
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reisonnable d'avouer, qu'il faut mettre au rang des maux 
tout ce qu'abhorre da nature ; et au rang des biens , sout ce 
qu'elle désire. Partons de là, et mettent à part toute dispute 
de mots, reconnaissons qu'entre cette espece de bien , qui est 
le digne objet des stoicieus , et que nous appelons l’honnète, 
le juste, le. convenable, ou, en un mot, la vertu : recon- 
naissons, dis-je, qu'entre cette espece de bien, et les biens 
qui regardent le corps, ou qui dépendent de la fortune, il y 
a cette différence que les derniers, au prix de l'autre, doi- 
vent paraltre infiniment petits, et si petits, que tous les 
maux du corps, fussent-ils confondus ensemble, ne seraient 
pas équivalens à cette autre espèce de mal, qui résulte d'une 
action honteuse. Puisque l'ignominie ést donc, et de votre 
aveu, quelque chose de pis que la douleur, il s’enstit que la 
douleur n'est à compter pour rien. Car tant que vous regar- 
derez comme honteux pout un homme, de gémir, de crier, 
de se lamenter, de se laisser acchbler par la douleur, il'ne 
faudra que vous respecter vous-même, que consulter l'hen- 
neur, la bienséance ; et sûrement, a. l'aide de vos réflexions, 
la vertu sera victorieuse de la douleur. Ou la vertu n'est rien 
de réel, ou la douleur ne mérite que du mépris. Admettez- 
vous la prudence sans quoi nulle idée de vertu’ ne subsiste? 
Eh quoi! vous conseillera-t-elle des faiblesses qui né peuvent 
être bonnes à rien? Quoi! la modération vous permettra-t-elle 
_des emportemens? Quoi !'la justice sera-t-elle bien observée 
par un homme qui, plutôt que de souffrir, aimer& mieux ré- 
velér un secret , trahir ses confidens, renoncer à see devoirs à 
, Quant à la force, et à ses compagnes, la grandeur d'üune , la 
gravité, la patience, le mépris.des choses humaines; que de 
viendront-elles? Pendant que vous étesconsterné , et que tout 
retentit de vos cris plaintifs, dira-t-on de vous : 0 l'homme 
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voce deploraos, audies , O virum fortem? Te vero ita 
affectam ne virum quidem dixerit quisquam. Amit- 
tenda igitur fortitudo est, aut sepeliendus dolor. 
XIV. Ecquid scis igitur, si quid de Corinthiis 
tuis amiseris, possc habere te reliquam supellecu- 
lem salvam : virtutem autem si unam amiseris : etsi 
amitti non potest virtus; sed si unam confessus fueris 
ie non habere , nullam te esse habiturum ? Num igi- 
tur fortem virum , num magno animo, num patien- 
tem, num gravem, num huinana contemuentem potes 
dicere aut Philoctetam illum ? A te enim malo dis4 
cedere. Sed ille certe non fortis, qui jacet in lecto bu: 


mido, qui 


Ejulatu, questu, gemitu, fremitibus, 
Resonando, multum flebiles voces refert. 


: Non ego dolorem, dolorem esse nego. Cur enir 
fortitudo desideraretür? 'Sed eum opprimi dico pa- 
tentia si modo est aliqua patientia : si nulla est, quid 
exornamus philosophiam ? aut quid ejus nomine glo- 
riosi sumus ? Pungit dolor. Vel fodiat sane. Si nudus 
es, da jugulum. Sin tectus vulcaniis armis, id est, 
forütudiue , resiste. Hzc enira te, nisi a facies , cus- 
tos dignitatis, relinquet et deseret. Cretum quidem 
leges (quas sive Jupiter, sive Minos sanxk , de Jo- 
vis quidem senbenua, ut poete ferunt), itemque . 
Lycurgi , laboribus erudiunt juventutem , venando, 
| currendo, esuriendo , E'ienao , algendo, æstuando. 
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courageux! Pas même que vous soyez un homme. Vous 
n'avez point de courage, ei vous ne. failes taire la douleur. 

XIV. Qr, savez-vous qu'il n’en eat pas des vertus comme 
de vos ' bijoux? Que vous en perdiez un, les autres vous 
restent. Mais si vous perdez une seule des vertus, ou, pour 
parler plus juste ( car la vertu :? est inamissible ), si vous 
avouez qu'il vous en manque une seule, sachez qu'elles vous 
manquent toutes. Veus rebarderéz:vous denc , ou plutôt, afin 
que ceci ne tombe pes '? sur vous petsounellement, regar- 
derez-vous ce Philoctéte dont nous parlions , comme un per- 
sonnage courageux, magnanime, patient, grave, plein de 
mépris pour le$ choses humaines? Un tel éloge ne convient 
pas à un homme qui, couché dans une caverne humide, 


Par ses cris redoublés, par ses gémissemens, 

Répandait dans les asis l'hbereur de ses tourmens. 
Je ne nie pas que la douleur ne soit douleur. À quoi, sans 
cela, nous servirait le courage? Mais je dis que la patience, 
si c'est quelque chose de réel, doit nous mettre au-dessus de 
la douleur :'ou si e'est quelque chose d'imaginaire, a quel 
propos vanter la philosophie, et nous glorifier d'être ses dis- 
ciples? Voilà que la douleur vous pique. Eh bien, je veux 
- qu'elle vaus déchire, Prétez le flanc , si vous êtes sans défense. 
Mais si vous étes revêtu '9? d'une bonne armure, c'est-à-dire À 
si vous avez du courage, résistez. Autrement la courage vous 
abandonnera ; et avec lui, votre honneur, dont il était le gar- 
dien. Par les lois de Lycurgue, et par celles que Jupiter a 
données aux Crétois, ou que Minos a recues de ce dieu , comme 
le disent les poctes, il est ordonné qu'on endurcisse la jeu- 
nesse au travail, en l'exercant à la chasse et à la course; en 
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Spartæ vero pueri ad aram sic verberibus aceipiun- 
tur, ut multus e visceribus sanguis exeat ; nonnum- 
quam etiam, ut, cum ibi essem , audiebam , ad ne- 
cem : quorum non modo nemo exclamavit umquam , 
sed ne ingemuit quidem. Quid ergo? Hoc pueri pos- 
sunt, viri non poterunt? Et mos valet, ratio pon va- 
lebit? | | | 


. XV. Interest aliquid inter laborem , et dolorem. 
Sunt finitima omnino , sed tamen differt aliquid. La- 
bor, est functio quzdam vel animi, vel corporis gra- 
vioris operis, et muneris : dolor autem , motus asper 
in corpore , alienus a sensibus. Hzc duo Graci illi, 
quorum copiosior est lingua, quam nostra, uno no- 
mine appellant. Itaque industrios homines, illi sti- 
diosos, vel potius amantes doloris appellant : nos 
commodius laboriosos. Aliud est enim laborare : 
aliud dolere. O verborum inops interdum, quibus 
abundare te semper putas, Græcia! Aliud , inquam, 
est dolere, aliud laborare. Cum varices secabantur 
C. Mario, dolebat. Cum æstu magno ducebat agmen, 
laborabat. Est inter hæc tamen quzdam similitudo. 
Consuetudo enim laborum perpessionem dolorum 
efficit faciliorem. Itaque illi, qui Grecis formam re- 
rum publicarum dederunt , corpora juvenum firmari 
. labore voluerunt. Quod Spartiatæ etiam in feminas 
transtulerunt : qua ceteris in urbibus mollissimo 
cultu, parietum umbris occuluntur. Illi autem volue- 
runt nihil horum simile esse apud lacænas virgines; 


TUSCULANES, LIVRE H. 29 


Ini faisant souffrir la faim, la soif, le chaud, le froid. À Sparte ,, 
les enfans sont frappés de verges. au pied de l'autel, jusqu'à 
effusion de sang : quelquefois méme, à.ce qu'on m'a dit sur 
les lieux, il y en a qui en meurent; et cela, sans que pas un 
d'eux ait jamais laissé échapper, je ne dis pas un cri, mais 
un simple gémissement. Voila ce qüe des enfans peuvent; et 
des hommes ne le pourront pas ? Voila ce que l'usage fáit; et 
la raison n'en aura pas la force ? 

XV. Travail et douleur ne sont pas précisément la méme, 
chose, quoiqu'ils se ressemblent assez. Zravail signifie fonc- 
Uon pénible, soit de l'esprit, soit du corps. Douleur, mou- 
vement incommode qui se fait dans le corps, et qui est con-. 
traire aux sens. Quand on coupait les varices à Marius, 
c’était douleur ; quand il conduisait des. troupes par un grand 
chaud, c'était travail. Mais l'un approche de l'autre ; car l'lia- 
bitude au travail nous donne de la fácilité à supporter Ia dou- 
Ieur. Les Grecs, dont la langue est plus riche que la nótre, 
n'ont qu'un seul mot pour exprimer le travail: et la douleur: 
C'est pourquoi les hommes actifs, qu’ils appellent passionnée 
pour la douleur, eu plutôt amans de la douleur, nous les dé- 
signons mieux par notre mot laborieux. Car, travailler et. 
souffrir sont deux choses différentes. Vous voilà. donc, 6, 
Grecs! vous qui nous vantez vos richesses, réduits. quelque-. 
fois a li indigence ! Je vous le répète, autre chose est de tra« 
vailler, autre chose est de souffrir. Et c'est dans cette vue que 
ceux qui formerent les républiques de la Gréce, voulurent qu'il 
y eût de violens exercices pour les jeunes gens. On y oblige a 
Sparte les femmes mêmes, qui, partout ailleurs, sont élevées, 
avec uné extréme délicatesse, et, pour ainsi dire ; à l'ombre. 
Ils n'ont point voulu qu'on eût à reprocher de pareilles fai- 
blesses aux femmes spartiates, qui, loin de se livrer au luxe. . 
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quibus magis palestra , Eurotas , sol , pulvis, labor, 
militia in studio est, quam fertilitas barbara. Ergo 
liis laboriosis exercitationibus et dolor intercurrit 
nonnumquam. Impellantur, fériuntur, abjiciunter, 
cadunt : et ipse labor quasi callum quoddam obducit 
dolon. 


XVI. Militis vero ( nostrarh dioo, non Spartia- 
tarum, quotum procedit mora ad tibiain, nec adhibe- 
tur ulla sirté anapæstis pedibus hortátio) nostri éxerci- 
tus primum unde nomen habeant, vides : deinde qui 
labor, quantus agminis! Ferre ulus dimidiati mensis 
cibaria : ferre, si quid ad usum velint : ferre vallum. 
Nam scutum, gladium, galeam, i in ouere, nostri mi«- 
lites non plus numerant, quam humeros, lacertos, 
manus. Árma enim, membra militis esse dicunt. 
Qua quidem ia geruntur apte, ut, si usus ' ferat, 
abjectis oneribus, expeditis armis, ut membris, pug- 
nare possint. Quid exercitatio legionum? quid ? llle 
cursus, conenrsus, clamor, quanu laboris est? Ex 
hoe ille aniníus in prœliis paratus ad vulnera. Adduc 
pari affimo inexercitatum miliieni : mulier videbitur. 
Cut? Tantum interest ihter novum, et veterem 
exercitum, quantum experti sumus. Ætas tironum ; 
plerumque melior : sed ferre laborém, contemnere 
vuluus, consuetudo docet. Quin etiam videmus, ex 
acie efferri sæpe saucius; et quidem rudem illum et 
inexercitatum , quamvis. levi ictu, ploratus turpissi- 


' 3 Foret, 
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et à la parure, supportent les fatigaes de la lutte, les bains 
de l'Eurotas , les ardeurs du soleil, la poussière olympique, 
la fatigue et les exercices les plus pénibles *». Quelquefois, 
dans ces rudes exercices, la douleur accompagne le travail. 
On s'y entre-choque, on s'y frappe, on s'y terrasse, on y fait 
des chutes; et, par le travail méme, il se forme une espèce de 
ealus, qui fait qu'on ne sent point la douleur. 

XVI. Parleraÿje de nos armées? car je ne parle pas de 
celles des Lacédémoniens, qui marchaient au son de la flüte, 
et que l'on n'animait au combat. qu'en employant la cadence 
des apapestes. Vous connaissez l'origine de notre mot exer- 
citus : combien: n'exprime-t-il pas de fatigues, de manœu- 
yres dans nos armées! Quel travail pour un soldat, lors- 

qu'il marche, de porter des vivres pour plus de quinze jours, 
et de porter, outre cela, son bagage et un preu'! A l'égard du 
casque, du bouclier et de l'épée, il te les compte non plus 
pour un fardeau, quie ses 'épaules, ses bras , ses mains, Un 
langage Usité parmi les soldaw , c'est que leurs armes sont 
leurs membres : et en effet , si l'oecasion se présente, ils met- 
tent bas le reste de leur fardeau, et.se servent aussi lestement 
de leurs armes, que si elles faisaient partie de leurs corps. 
Quel travail que celui de nos légions, dans leurs divers ** 
exercices! Mais c'est précisément dé la que leur vient cette 
intrépidité qui brave les coups. Amenez-moi un solet qui ait 
dans l’âme le méme degré de valeur, mais qui n'ait point passé 
par les mémes exercices ; on le prendra pour une femme. Aussi 
l'avons-nous ** bien éprouvé, qu'entre nouvelles et vieilles 
troupes, il y a une différence infinie. Ordinairement le nou- 
veau soldat est d’un âge plus vigoureux ; mais d’être fait 
à la fatigue, et: d'aller aux coups tête baissée, c'est ce qui 
ne s'apprend que par l'habitude. Vous verrez, lorsqu'apres 
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mos edere. At vero ille exercitatus , et vetus, ob eam- 
que rem fortior, medicum modo requirens, a quo 
obligetur , 


© Patrocle (inquit), ad vos adveniens, auxilium et vestras. 
manus peto, 

Priusquam : oppetam malam pestem, mandatam hostili manu. 

Neque sanguis ullo potis est pacto profluens gonsistere: | 

Si qua sapientia magis vestra devitarr mors potest. 

Namque /Esclapii liberorum saucii opplent pues 

Nen potest accedi. 


-— 


XVII. Certe Eurypylus hic quidem est. Homi- 
nem exercitatum! Ubi tantum luctus continuatur? 
Vide, quam non flebiliter respondeat : rationem. 
etiam afferat , cur sequo anime sibi ferendum sit 

pedcs qui alteri exitium parat , 

Eum scire oportet sibi paratam pestem, ut participet parem. 

Abducet Patrocles , credo, ut collocet in cubili, ut 

vulnus obliget, si quidem homo esset. (Sed) nihit 

( vidi) minus. Quærit enim , quid actum sit. 
Eloquere : res Argivum proelio ut se sustinet. 

Non potest ecfari tantum dicus, quantum factis sup-- 

petit laboris. " . 


Quiesce igitur, et vulnus alliga. 

Etiam si Eurypylus posset, non posset JEsopus.. 
.... Ubi fortuna Hectoris | 
Nostram acrem aciem inclinatam: . . . . 


» Oppeto. 
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une bataille on emporte les blessés, vous verrez le nouveau 
soldat pleurer honteusement pour une légère blessure ; pen- 
dant que l'ancien, dont le courage est relevé par l'expérience, 
demande seulement un médecin qui lui bande sa plaie ; témoin 


Eurypyle, qui parle ainsi : 


Patrocle, à mon secours! sans vous ma mort est sûre.’ 

Arrêtez, s'il se peut, le sang de ma blessure. 
Les enfans d' E sculape ailleurs sont dispersés, 

Et ne peuvent suffire au nombre des blessés. 


XVII. Voilà bien le caractère d’un vieux guerrier £i qui 
la douleur ne coupe point la parole. Remarquez comme Eu- 
rypyle, loin de le prendre sur un ton pleureux, ajoute lui- 
méme pour quelle raison il doit patiemment souffrir sa dis- 


grâce. 


Quiconque au sein d'un autre a cru porter la mort, 
Æ dû craindre pour lui l'effet d'un méme sort, 


dit-il : et moi, la-dessus, je m'imagine que Patrocle va l’em- 
mener, le mettre au lit, bander sa plaie. Oui, si Patrocle 
était un homme ordinaire. Mais il lui demande des nouvelles 
de l'action. 


"Aprés ce grand combat, seigneur , apprenez -moi 
Quel aujourd'hui des Grecs est l'espoir ou l'effroi? 


Au lieu donc ** de songer à sa blessure, Eurypyle dus 
comme Ésope * ne répondrait pas : 


Hector, à qui les dieux prétaient leur assistance, 
Voyant de nos guerriers mollir la résistance, 
* Esope, acteur célèbre. 
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et cetera explicat in dolore. Sic est enim intemperans 
militaris in forti viro gloria. Ergo hzc veteranus miles 
. facere poterit : doctus vir, sapiensque non poterit? 
Ille vero melius, ac non paullo quidem. Sed de con- 
suetudine adhuc exercitationis loquor : nondum de 
ratione et sapientia. Ánicule sæpe inediam biduum, 
aut triduum ferunt. Subduc cibum unum diem athle- 
tæ : Jovem Olympium, eum ipsum, cui se exercebit, 
implorabit : ferre non posse clamabit. Consuetudinis 
magna vis est. Pernoctant venatores in nive: in mon- 
tibus urise patiuntur. Inde pugiles cæsuibus contusi, 
ne ingemiscuutquidem. Sedquid hos, quibus Olym- 
piorum victoria, consulatus ille antiquus videtor? 
Gladiatores , aut perditi homines, aut barbari , quas 
plagas perferunt? Quo modo illi, qui bene instituti 
sunt, accipere plagam malunt, quam turpiter vitare? 
Quam sæpe apparet nihil eos malle , quam vel domi- 
no satisfacere, vel populo? Mittunt etiam vulneribus 
confecti ad dominos, qui quzrant , quid velint. Si 
satis his factum sit, se velle decumbere. Quis me- 
diocris gladiator ingemuit? Quis vuluum mutavit um- 
quam ? Quis non modo stetit , verum etiam decubuit 
turpiter? Quis cum decubuisset, ferrum recipere 
jussus , collum contraxit? Tantum exercitatio, me- 
ditatio , consuetudo valet. Ergo hoc poterit 


$Samafs, spurçus homo, vita illa dignu' locoque: 
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et le reste : car il en vient au détail , malgré sa douleur, enm- 
porté par cette intempérauce de gloire dont un brave ne peut 
se défendre. Un homme éclairé, un philosophe ne pourra- 
t-il donc pas, aussi bien qu'un vieux guerrier, montrer de la 
patience dans ses douleurs ? Oui sans doute il le pourra, et 
incomparablement mieux. Mais nous n'en sommes pas encore 
aux secours qui se tirent de la raison : il s'agit présentement 
de ceux qui naissent de l'habitude. Une petite femme décré- 
pite jeünera sans peine deux et trois jours. Retranchez la nout- 
riture à un athléte pendant vingt - quatre heures, il se croira 
mort , et appellera Jupiter à son eide , ce Jupiter l'Olympien,, 
à qui ses travaux sont consacrés. Telle est la force de l'habi- 
tude. Posser les nuits au milieu des neiges, et se brûler toute 
la journée au soleil, c'est l'ordineire. des:chmeseurs. On n'en- 
tend. pas.méme gémir ces athlètes qui se meurtriseent à coups 
de cestes. Que dis - je? une victoire remportée aux jeux olym- 
piques est à leurs yeux ce qu a été autrefois le consulat dans 
Rome. Mais les gladiateurs , des scélérats , des barbares, jus- 
qu'où ne poussent - ils point la constance? Pour peu qu ‘ils 
sachent bien leur métier, n'aiment-ils pas meux recevoir un 
coup , que de l'esquiver contre les règles? On voit que ce qui 
les occupe davantage, c'est le soin de plaire , et à leur maitre, 
et aux spectateurs. Tout coüverts de blessures , ils envoient 
demander à leur maître s'il est content : que s'il ne l'est pas, 
ils sont préts à tendre la gorge. Jamais le moindre d'entre eux 
i-t-l, ou gémi, eu-changé de visage : ? Quel art dans leut 
chute même, pour en dérober la honte-aux yeux du public? 
Renversés enfin aux pieds de leur adwersaire, s'il leur pré- 
sente leglaive, tournent-ils la 4éte? Voilà ce que l'exercice, 
la réflexion et l'habitude ont.de pouvoir. Quoi donc, 


Un Samnite , un coquin le dernier des mortels 
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vir natus ad gloriam , ullam partem animi tatn mol 
lem habebit, quam non meditatione et ratione cot- 
roboret? Crudele gladiatorum spectaculum, et inhu- 
manum nonnullis videri solet : et haud scio an ita 
sit, ut nunc fit. Cum vero sontes ferro depugna- 
bant, auribus fortasse multe, oculis quidem nulla 
poterat esse fortior contra dolorem , et mortem disci- 
plina. 

XVIII. De exercitauone, et consuetudine, et com- 
mentatione dixi. Agesis , nunc de ratione videamus : 
nisi quid vis ad hzc. 

AUD. — Egone ut .te interpellees? Ne hoc qui- 
dem vellem : ita me ad credendum tua ducit oratio. 

CIC. — Sitne igitur malum dolere; necne, stoici 
viderint, qui contortulis quibusdam, ac minutis con- 
clusiunculis , nec ad sensus permanantibus , effici vo- 
lunt, non esse malum, dolorem. Ego illud , quid- 
quid sit, tantum esse, quantum videatur , non puto, 
falsaque ejus visione et specie moveri homines dico 
vehementius, doloremque (ejus) omnem esse tole- 
rabilem. Unde igitur ordiar? Au eadem breviter at- 
tingam , qua modo dixi, quo facilius oratio progre- 
di possit longius? Inter omnes igitur hoc constat, nec 
doctos homines solum , sed etiam indoctos , virorum 
esse fortium, et magnanimorum , et patientium, et 
humana vincentium, toleranter dolorem pati. Nec 
vero quisquam fuit , qui eum , quiita peteretur, non 
laudandum putaret. Quod ergo et postulatur a forti- 
bus, et laudatur, cum fit, id aut extimescere veniens; 
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pourra s'élever à ce degré dé courage ! et il y aura dans le 
cour d'un homme né pour la gloire, un endroit si faible, 
que ni raison ni réflexion ne puissent le fortifier! Quelques 
personnes traitent d'inhumanité le spectacle des gladiateurs: 
et je ne sais si, tel qu'il est aujourd'hui, on ne doit pas ef- 
- fectivement leregarder ainsi. Mais lorsque des criminels étaient 
seuls employés à ces sortes de combats, il ne pouvait y avoir, 
du moins, pour les yeux, une école où l'on apprit mieux à 
mépriser la douleur et la mort. | 
- XVIII. J'ai parlé de l'exercice, de la coutume, et du point 
d'honneur. Voyons ce qu'y ajoute le raisonnement : à moins 
que vous n'ayez quelque objection à me faire. 

L'AUD. — Que je vous interrompe, moi? J'en serais bien 
fáché : tant votre disconrs me semble persuasif., 

CIC.— Rechercher si la douleur est un mal, ou non, c'est 
l'affaire des stoïciens, qui veulent nous prouver la négative 
per de petits argumens entortillés, où il n'y a rien de sen- 
sible. Pour moi , sans entrer dans cetté question, je ne pense 
pas que la douleur soit tout ce qu'on la croit : il me parait 
que l'on a la-dessus des idées fausses, outrées : et je soutiens 
qu'il est possible a qui le voudra , de supporter quelque dou- 
leur que ce soit. Par où commencer à le prouver ? Vous rap- 
pellerai-je d'abord en peu de mots, pour amener la suite de 
mon discours , le principe que j'ai déja établi? Qu'il est d'un 
homme courageux, magnanime, patient, supérieur a tout 
événement humain, de supporter constamment la douleur; 
que telle est l'opinion, je ne dis pas seulement des savans, 
mais des ignorans; et que. personne au monde n'a jamais 
deuté qu'un homme qui souffrait de la sorte, ne mérität 
d'être loué. Puisqu'on attache donc tant de gloire à la pa- 
ücnce, qu'elle fait essentiellement le caractère d'une âme 
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aut non ferre presens , nonne turpe est? Átqui vide, 
ne, cum omnes recte animi aflectioues, virtutes ap- 
pellentur, non sit hoc proprium nomen omnium : 
sed ab ea, quz una ceteris excellebat , omnes nomi- 
patæ sint. À ppellata est enim ex viro virtus : viri au- 
tem propria maxime est fortitudo. Cujus munera duo 
sunt maxima , morts, dolorisque contemtio. Uten- 
dum est igitur his, si virtutis compotes , vel potius si 
viri volumus esse, quoniam a viris virtus nomen est 
mutuata. | 
XIX. Quæres fortasse, quo modo : et reote. Ta+ 
lem enim medicinam philosophis peofietur. Venit 
Epicurus, homo minime malus, vel potius vir opu- 
mus: tantum monet, quantum intelligit : Negügse, 
inquit , dolorem. Quis hoc dicit? Idem ; qui dolorem 
summum malum. Vix satis constanter : audiamus. Sé 
summus dolor est, ynquit , necesse est brevem esse. Tte. 
radumeadem ista mihi. Non enim satisintelligo, quid 
summum dicas esse, quid hreve. Summum, quo nil sit 
superius : breve, quo nihil brevius. Contemno maguitudi- 
uem doloris , a qua me brevitas temporis vindicabit ante 
pene, quam veueri. Sed, si est tantus dolor, quantus 
Philectetæ ? ' Bene sane. Magnus mihi quidem videtur, 
sed tamen-non summus : nbhilenim dolet, nisi pes; possunt 
oculi : potest caput, latera, pulmones : possunt omuia. Long 
ge igitur abest a summo dolore. Ergo, mquit , delor diu- 
turnus habet lectitie plus, quam molestie. Nuac ego non 
possum, tantum hominem, nihil sapere dicere.Sed nos 
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forte ; n'est-il. pas honteux, ou que l'on craigne de se trou- 
ver dans l'occasion de la pratiquer, ou. que l'on en manque, 
l'occasien étant venue ? Remarquez même, qu'entre toutes les 
perfections de l’âme il n'y a proprement que le courage à qui 
le nom de vertu appartienne, si l'on s'en rapporte a l'éty- 
mologie * du mot virtus dans notre langue. Or, c'est par le 
mépris de la mort et de la douleur , que le courage doit prin- 
cipalement se montrer. Voulons-nous étre vertueux , ou , pour 
mieux dire, voulons-nous étre hommes? Qu'à l'égard de ces 
deux objets; notré courage opere dónc. 


XIX. Mais , me direz-vous , comment ?- Vous avez raison 
de m'en demandes le;setret , puisque la philosophie fait pro- 
fession de l'epseigner. , Voici-d'abogd.ce que, vous apprendre 
d'Épiqure, le.meïllauw bemme du monde, et.qui vous dira 
tout ce qu'il sait de:mieux, Regerdez,. dit-il, la douleur 
comme rien. Eh! qui parle ainsi? Un homme persuadé que 
la douleur est le plus grand des maux. J'y trouve quelque 
contradiction. Mais écoutons. Une douleur extrême, conti- 
nue-t-il, est nécessairement courte. Répétez un peu, car 
je n'entends pas bien ici ce que c'est, ni qu'extréme, ni que 
court. J'appelle extrème ce qu'il y a de plus violent, et 
court ce qui dure très-peu: Or, je méprise une douleur 
œioleñte, dont un court espace de temps me délivrera 
presque avaht qu'elle soit venue. Mais si c'est une douleur 
comparable à celle *4 de Philoctéte ? Fort bien, assurément, 
Elle me paraît bien vive, mais non pas extréme , car il 
ne souffre que d'un pied. Les yeux, la tête, les côtés, 
les’ poumons , tout le reste se porte bien. Ainsi sa douleur 


# Cicéron explique dans le texte méme cette étymologie. 
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ab eo derideri puto. Ego sunmum dolorem (summum 
autem dico, etiam si decem atomis est majoralius) non 
continuo dico esse brevem : multosque possum bonos 
viros nominare ,qui complures annos doloribus poda- 
græ crucientur maximis. Sed homo * catus numquam 
terminat mec magnitudinis, nec diuturnitatis mo- 
dum, ut sciam , quid summum dicat in dolore, quid 
breve in tempore. Omittamus hunc igitur, nihil 
prorsus dicentem : cogamusque confiteri, non esse 
ab eo doloris remedia quærenda, qui dolorem, ma- 
lorum omnium maximum dixerit. Quamvis idem . 
forticulum se in terminibus, etin stranguria sua pra 
beat. Aliunde igitur est quærenda medicina, et maxi- 
me quidem, si, quid mexime consentaneum sit, 
quærimus, ab iis, quibus, quod honestum sit, sum- 
mum bonum; quod turpe, summum videtar ma- 
lum. His tu presentibus gemere, et te jactare non 
audebis profecto. Loquetur enim eorum voce virtus 
ipsa tecum. 

XX. Tune, cum pueros Lacedæmone, adoles- 
centes Olympis , barbaros in arena videris excipien- 
tes gravissimas plagas, et ferentes silentio, si te forte 
dolor aliquis pervellerit , exclamabis, ut mulier? 
Non constanter, et sedate feres? * Fieri non potest : 
natura non patitur. Audio. Pueri ferunt, gloria ducti: 
ferunt pudore alii , inulüi metu : ct tamea veremur, 
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West pas extrême à beaucoup près. Et dans une douleur 

de longue durée , conclut Épicure , y a moins de peine que 

de plaisir. Je n'ose dire qu'un si grand homme n'a su ce qu'il 

disait: mais ce que j'en pense, c'est qu'il se moquait de nous. 

Une douleur peut très-bien, ce me semble, être des plus vio- 

lentes , et n'étre pas courte. Je l'appellerai extréme, quand 

méme i y en aurajt une autre dont la violence irait à dix 

atomes de plus. Quantité d'honnétes gens, que je pourrais 
nommer, sont depuis plusieurs années horriblement tourmen- 

tés delagoutte. Mais telle a été l'adresse d 'Épicure, qu il n’a 

fixé ni grandeur , ni durée; en sorte qu’on ne sait , ni ce que 

c'est qu'extréme à l'égard de la douleur , ni ce que c'est que 

court à l'égard du temps. Ainsi laïssons ce diseur de rien ; et 
quoique. lui - méme fourmenté de la colique et de la strangu-. 
rie *5 tout à la fois, il ait donné quelques signes de courage, 

avouoss qu'un bomme persuadé que la douleur est de tous 

les maux le plus grand, n'est pas propre à nous enseignec 

l'art de la supporter. Adressons - nqus donc ailleurs, et don- 

nons la préférence, il est juste, à ceux qui comptent l'hon- 

néte pour le souverain bien, et le honteux pour le souverain 

mal. Vous n'oserez en leur présence vous plaindre, vous agi- 

ter : car la vertu elle-même vous parlant par leur bouche : 

. XX. Quoi! dirait-elle, vous aurez vu les enfans à Sparte 
les jeunes gens à Olympie, les barbares dans l’arène, rece- 
voir en silence les coups les plus douloureux ; et vous, à la 
moindre piqûre, vous crierez comme une femme ! Vous n'au- 
rez ni fermeté, n» patience! Je ne puis, direz-vous: la-nature 
s'y oppose. Mais, vous répondra-t-on, des enfans méme le 
peuvent , une infinité de gens le font, les uns par honneur, 
les autres par honte, plusieurs par crainte ; et ce qui se pra- 
tique si communément, vous le croirez opposé à la nature! 
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t hóc, quod a tam mulus, et quod tot locis perfe» 
vatur, natura ' patiatur? Illa vero non modo patitur, 
verum etiam postulat. Nihil enim habet prestantius, 
nihil, quod magis expetat, quam honestum , quam 
laudem , quam dignitatem , quam decus. Hisce ego 
pluribus nominibus unam rem declarari volo , sed 
utar, ut quam maxime significem, pluribus. Volo au- 
tem dicere, illud homini longe optimum esse , quod 
ipsum sit optandum per se, a virtute profectum , vel 
in ipsa virtute situm, sua sponte laudabile : quod 
quidem citius dixerim solum , quam non summum 
bonum. Atque , ut hec de honesto, sic de turpi con- 
Araria. Nihil tam tetrum, nihil tam asperpnandum, 
nihil homine indignius. | 

Quod si tibi persuasum est: Principio enim dixisti, 
plus in dedecore mali &bi videri, quam in dolore: 
reliquum est, ut tute tibi imperes. Quamquam hoc 
nescio , quo modo dicatur, quasi duo simus, ut alter 
ámperet , alter pareat: non inscite tamen dicitur. 
" XXI. Est enim animus in partes tributus duas : 
quarum altera, rationis est particeps, altera expers. 
Cum igitur præcipitur, ut? nobismetipsi impere- 
mus, hoc przcipitur, ut ratio coerceat temeritatem. 
Est in animis omnium fere natura molle quiddam, 
demissum , humile, enervatum quodammodo, et lan- 
guidum, senile. Si nihil aliud : nihil esset homine 
deformius. Sed præste est domina omnium, et regina 
ratio, quæ connixa per se, et progressa longius, fit 

: Non pat. — 2 Nobismetipsis. 
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Il l'est si peu, que non-seulement la nature vous le permet, 
mais elle vous le demande; car il n'y a rien à quoi elle se 
porte avec plus d'ardeur, qu'à ce qui est * honnéte et louable, 
sublime, et glorieux. Rien, dis- je, de plus avantageux à 
l'homme ,. que ce qui est un. écoulement de la vertu, ou la 
vertu méme : et si je ne l'appelais pas le souyerain.bien , ce 
serait pour l'appeler le bien unique. Rien, au contraire, qui 
soit plus odieux , plus méprisable , pus indigne de l'homme, 
que ce qui est honteux. 

Vous qui pensez ainsi, puisque dés l'entrée de ce discours 
vous avez reconnu que l'infamie l'emportait sur la douleur , 
vous n'avez donc plus qu'à vous commander à.vous-méme. 
J'avoue que c'est une manière de parler singulière, et qui 
suppose qu'on soit deux, l'un pour commander , l'autre pour 
obéir : mais elle n’est pas sans fondement., 


XXL Car notre âme se divise en deux parties, l'une raisonz 


nable, l'autre privée de raison. Ainsi, lorsqu'on nous ordonne. 


de nous commander à nous-mémes , c'est nous dire que nous. 
fassions prendre le dessus à la partie raisonnable, sur celle qui ne 


l'est pas. Toutes les âmes, ou presque toutes, renferment je ne. 


sais quoi de mou, de lâche, de bas, d'énervé, de languissant ; et 
s'il n'y avait que cela dans l'homme, rien ne serait plus difforme. 
Mais en méme tempsil s'y trouve bien à proposcette maîtresse; 
cette reine absolue, la raison, qui, par les efforts qu’elle 
d'elle-même le pouvoir de faire, se perfectionne et devient la 
supréme vertu. Or, il faut, pour éte vraiment homme, lui 
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perfecta virtus. Hæc ut imperet illi parti animi, quæ 
obedire debet , id videndum est viro. Quonam mo- 
do? inquies. Velut dominus servo, velut imperator 
milii, velut parens filio. Si turpissime se illa pars 
animi geret, quam dixi esse mollem, si se lamentis 
 muliebriter, lacrymisque dedet, vinciatur, et cons- 
tringatur amicorum , propinquorumque custodiis. 
Sepe enim ' vidimus, fractos pudore, qui ratione 
nulla vincerentur. Ergo hos quidem, ut famulos, 
vinclis prope ac custodia * coerceamus. Qui autem 
erunt firmiores , nec tamen robustissimi, hos admo- 
nitu oportebit , ut bonos milites, revocatos, dignita- 
tem tueri. Non nimis in Niptris ille sapientissimus 
Græciæ saucius lamentatur vel modice potius: 


Pedetentim ( inquit) ite , et sedato nisu, ne succussu arripiat 
major dolor. 


Pacuvius hzc melius, quam Sophocles. Apud illum 
enim perquam flebiliter Ulysses lamentatur in vul- 
nere : tamen huic leviter gementi, illi ipsi, qui fe- 
runt saucium, persona gravitatem intuentes, non 
dubitarunt dicere : 


Tu quoque, Ulysses, quamquam graviter cernimus ictum , 
Nimis peneanimo es molli, qui consuetus in armis evum agere. 


1 Videmus, —.2 Arcesmes. 
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donmer pleine autorité sur cette autre partie de l'àme , dont 
le devoir est, d'obéir. Mais, direz-vous , de quelle manière 
commandera - t - elle ? Qu comme un maître à son esclave, 
eu comme un capitaine à son soldat, ou comme un pere à son 

fils. Quand cette portion de l'áÀme , qui ala faiblesse en partage, 
se livre avec une mollesse efféminée aux pleurs et aux gémis- 
semens, c 'est aux amis et aux parens. du malade à veiller sur 
Jui, tellement qu’ils le tiennent, pour ainsi dire, enchaîné. 
On voit bien des gens sur qui la raison ne gagne rien, et que 
la honte maîtrise. À ceux-la il faut un traitement d'esclaves ,. 
les garrotter en quelque sorte, et les garder comme en prison. 
Pour d'autres qui sont plus fermes, mais qui ne le sont pas. 
encore autant qu'il faudrait, on s'y prend avec eux comme 
on ferait avec de braves soldats; on leur fait sentir, par une 
simple remontraiice , à quoi l'honneur les engage. Ulysse blessé, 
par exemple, n'avait donné qu'une légère marque d'impa- 
tience, lorsqu'il avait dit à iar qui le portaient : 


L p. 4 
Arnis, ne me secouez pas. ; 
Vous irritez mon mal. Lentement : pas à pas. 


Pacuve ?? a rectifié ici Sophocle, qui nous représente le plus 
sage des Grecs se lamentant pitoyablement. Mais, quoi- 
que Ulysse n'eüt laissé voir qu'une sensibilité bien pardon- 
nable, cependant, surpris de la voir dans un si grand per- 
sonnage, ceux qui le portaient osent lui parler ainsi : 


Un si fameux guerrier, Ulysse est abattu ! 
Une blessure peut étonner sa vertu? 
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Intelligit poeta prudens, ferendi doloris consuetudi- 
nem , esse non contemnendam magistram. Atque ille 
non immoderate magno in dolore, 


Retinete, tenete, opprimite, 
Ulcus nudate. Heu miserum me! excrucior. 


Incipit labi : deinde illico desinit, 


Operite, abscedite, jamjam mittite. | 
Nam attrectatu, et quassu sevum amplificatis dolorem. 


Videsne, ut obmutuerit non sedatus corporis, sed 
castigatus animi dolor? Itaque in extremis Niptris 
alios quoque objurgat, idque moriens, 


Conqueri fortunam adversam , non lamentari decet. 
Id viri est officium : fletug muliebri ingenio additus. 


Hujus animi pars illa mollior rationi sic paruit, ut 
severo imperatori miles pudens. 

XXII. In quo ' vero erit perfecta sapientia (quem 
adhuc nos quidem * vidimus neminem: sed philoso- 
phorum sententiis , qualis futurus sit, si modo ali- 
quando fuerit , exponitur ) is igitur, si ea ratio > qua 
erit in eo perfecta, atque absoluta, sic illi parti im- 
perabit inferiori , ut justus parens probis filiis; nutu, 
quod volet, couficiet nullo labore, nulla Doc. : 
eriget ipse se, ? suscitabit, instruet, armabit , ut 
tamquam hosti, sic obsistat dolori. Que sunt ista 

1 Viro. — » Videmus. — 3 Sascitabitar. 
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Pacuve sachant que l'habitude est une excellente maîtresse 
dans l'art de souffrir , lui remet devant les yeux sa profession 
de guerrier. Rien d'outré non plus dans les vers suivans, vu 
l'état où il est. 
^. Ténez-moi, serrez-moi, ne m'abandonnez pas. 
Qu'on lève l'appareil. Ækh ! quel tourment ! hélas! 
Il se laisse eusuite *? tomber, et ne dit plus que ces paroles : 


Laissez-moi. De vos mains le poids insupportable 
Ne sert qu'à redoubler la douleur qui m'accable. 


Remarquez, je vous prie, comme sa douleur s'est condam- 


née au silence : non celle du corps, puisqu'elle agit toujours; - 


mais celle de l’âme, qui s’est corrigée : jusque-là méme, qu'a 
la fin de la tragédie, il fait aux autres cette lecon : 


Pour rossource une femme a les cris et les pleurs. 
Mais l'homme , sans gémir , sai plaindre ses malheurs. 


Ainsi, dans Ulysse, la partie faible de l'âme s'est soumise à la 
raison: de méme qu'un soldat qui a de l'honneur, obéit aux 
ordres d'un sévère capitaine. 

XXII. Venons au sage. On n'en a point vu encore : mais 
les philosophes nous donnent l'idée de cé qu'il doit être , sup- 
posé qu'il soit jamais. Un sage donc, ou plutót sa raison, 
parvenue au plus haut degré de perfection, saura commander 
à cette partie que la nature a placée sous l'empire de cette 
méme raison *, comme un bon père à de bons enfans. Tout 
ce qu'il voudra, il l'obtiendra d'un coup d'eil , sans peine, 
sans chagrin. Pour faire téte à la douleur, comme à un en- 
nemi , il réveillera son courage, rassemblera ses forces, pren- 


* J'ai dà étendre la traduction, pour rendre l'idée que Cicéron attache au 
mot inferiori. 
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arma? Contenuo, confirmatio, sermoque intimus; 
eum ipse secum, Cave turpe quidquam, languidum, 
non virile. Obversentur species honestæ hnimo : Ze- 
no proponatur Eleates, qui perpessus est omnia po- 
tius , quam eonscios delenda tyrannidis iudicaret. De : 
Anaxarcho Democritio cogitetur; qui eum Cypriin 
manus Nicocreontis regis incidisset, nullum genus 
supplicii deprecatus est, neque recusavit. Calenus In- 
dus , indoctus ac barbarus , in radicibus Caucasi na- 
tus, sua voluntate vivus comDustus est. Nos, si pes 
condoluit , si dens, ' si tactum dolore cerpus, ferre 
non possumus. Opinio est enim quzdam effæminata 
ac levis, uec in dolore magis, * quam in voluptate: 
qua cum liquescimus, fluimusque mollitia , apis acu- 
leum sine clamore ferre non possumus. At vero C. 
Marius, rusticanus vir, sed plane.vir, cunr secare- 
wur, ut supra dixi, principio vetuit se alligati : néc 
quisquam ante Marium solutus dieitur. esse sectus. 
Cur ergo postea alii? valuit auctoritas. Videsne igi- 
tur, opinionis esse, non naturz malum? Et tamen 
fuisse acrem morsum doloris , idem Marius ostendit. 
Crus enirg alterum non præbuit. Ita et tulit dolorem, 
ut vir, et, ut homo, majorem ferre sine causa neces- 
saria noluit. Totum igitur in eo est, ut tibi imperes. 
Ostendi autem , quod esset imperandi genus, atque 
hzc cogitatio , quid patientia, quid fortitudine, quid 
magnitudine animi dignissimum sit, non solum ani- 


: Fac totum dolere corpus. — ? Quam eadem ia vol, 
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dra ses armes. Quelles armes? Un sérieux examen de son de- 
voir, une forte résolution, et un entretien avec soi - méme, 
où l'on se dit: Prends bien garde , ne fais rien de honteux, 
rien de láche, rien d'efféminé. On se proposera de grands 
exemples. Zénon d'Élée, qui , ayant trempé dans une conspi- 
ration ; aima mieux souffrir toutes sortes de tortures, que de 
nommer ses complices au tyran. Anaxarque, disciple de Dé- 
mocrite , qui, se voyant dans l'ilele Cypre au pouvoir du roi 
Nicocréon , ne lui montra ni effroi, ni répugnance pour au- 
cun genre de supplices. Un homme sans lettres, un barbare 
né au pied du mont Caucase, l'Indien Calanus? qui, de son 
propre mouvement, se fit brüler vif. Mais nous, que nous 
souffrions à un pied , à une dent, quelque part que ce soit , 
nous ne savons où nous en sommes. On pense dans la dou- 
leur cemme dans le plaisir, d'une maniére qui n'a rien de 
mále ni de solide : et c'est là ce qui nous énerve , ce qui nous 
rend si délicats, qu'une piqüre d'abeille nous arrache des 
cris. Quand Marius, homme rustique, mais vraiment homme, 
souffrit l'opération dont j'ai parlé, il ne voulut point qu'on 
le liàt: et ilest, dit-on, le premier qui l'ait hasardée sans 
cette précaution. Pourquoi d'autres depuis n'en ont-ils pas 
fait difficulté? Parce que l'exemple les avait enhardis. Ainsi 
l'opinion , comme vous voyez, a plus de part dans nos souf- 
frances que la réalité. Une preuve cependant que la douleur 
de Marius fut aiguë, c'est qu'il n'y exposa point son autre 
jambe. Pour une premiére opération, le courage l'avait em- 
porté: mais pour i&ne seconde peu nécessaire , la sensibilité 
naturelle reprit ses droits. Tout consiste donc à savoir vous 
commander ; et je vous ai expliqué ce que c'était que cette 
espèce de commandement. Penser à quoi la patience, à quoi 
la force, à quoi la grandeur d’âme nous obligent, non-seule- 
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mum ‘ comprimit, sed ipsum etiam dolorem, nescioy 
quo pacto, mitiorer facit. 

XXLII. Ut enim fit in prelio, ut ignavus miles ac 
timidus , simul ac viderit hostem, abjecto scuto fu- 
giat , quantum possit, ob eamque causam pereat non- 
numquam; etiam integro corpore , cum ei, qui ste- 
terit , nihil tale evenerit : sic, qui doloris speciem 
ferre non possunt, abjiciunt se, atque ita afflicti et 
exanimati Jacent: qui autem restiterunt , discedunt - 
sæpissime superiores. Sunt enim quzdam animi si- 
militudines cum corpore : ut onera contentis corpo- 
ribus facilius feruntur , remissis opprimnnt : simil- 
lime animus intentione sua depellit pressum omnem 
ponderum; remissione autem sic urgetur, ut se ne- 
queat extollere. Et, si verum quærimus , in omnibus 
officiis persequendis animi est adhibenda contenuo. 
Ea est sola officii tamquam custodia. Sed hoc quidem 
in dolore maxime est providendum, ne quid abjecte , 
ne quid timide, ne quid i ignave, ne quid serviliter , 
muliebriterve faciamus:in primisque refutetur, ac 
rejiciatur Philoctetzus ille clamor. Iugemiscere non- 
numquam viro concessum est, idque raro : ejulatus 
nemulieri quidem. Et hic nimirum est *lessus, quem 
duodecim tabula in funeribus adhiberi vetuerunt, 
Ne vero umquam ne ingemiscit quidem vir fortis 
ac sapiens, nisi forte ut se intendat ad firmitatem, 
ut in stadio cursores exclamant, quam maxime pos- 
sunt. Faciunt idem, cum exercentur, athlete : pu» 


' Comprimet. — ? Flctus. 
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ment c'est nous rendre l'esprit plus tranquille, mais c'est af- 
faiblir en quelque sorte la douleur. 

XXIII. Car , comme dans une bataille il arrive qu'un pol- 
tron qui, à la vue de l'ennemi, aura jeté son bouclier, et 
fui de toutes ses forces, trouve dans sa fuite méme l'occa- 
sion desa mort ; et qu'au contraire le soldat intrépide p'essuje 
rien de fácheux dans son poste: de méme ceux qu'intimide 
limage dela douleur, tombent dans un anéantissement qui 
lui donne tout pouvoir sur eux ; au lieu que ceux qui ont en- 
trepris de lui résister , ne manquent guère d'en triompher. Il 
en est de l’âme comme du corps, à certains égards. Que le 
corps s'évertue, il portera facilement une charge, sous la- 
quelle, s'il vient à mollir. il succombe. Que l'àme se roidisse 
pareillement, elle rendra son fardeau léger : mais, si elle se 
relâche, elle demeure accablée dessous. Et pour dire la vé- 
rité, nous ne sommes gens de bien qu'autant que notre àme 
fait usage de ses forces: sans quoi nul devoir ne sera rempli. 
Un homme qui souffre doit ne point marquer de peur , et ne 
rien faire qui sente la bassesse d'un esclave, ou la délicatesse 
d’ure femme. Qu'il prenne garde surtout à ne point gmiter 
les doléances de Philoctète. Quelquefois , mais rarement, il 
sera permis a un homme de gémir : pas méme à unc femme 
de hurler ; espèce de lamentation, dont les douze tables ont 
défendu * l'usage dans les funérailles. Que si l'on permet 
quelquefois à un homme courageux de gémir, c'est dans le 
cas seulement oü ce serait pour lui un moyen d'acquérir de 
nouvelles forces : à l'exemple de ceux qui, dans les exercices 
de la course, crient de toutes leurs forces, et a l'exemple des 
athletes, qui poussent des gémissemens ?° en se battant à coups 
de cestes ; non que la douleur ou la crainte leur arrachent 
ces sortes de gémissemens ; mais c'est qu'en poussant un cri, 
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giles vero, etiam cum feriunt adversarium, in jac- 
tandis czstibus ingemrscunt; non, quod doleant, 
animove succumbant, sed quia profundenda voce 
omne corpus intenditur, venitque plaga vehemen- 
"tior. 

XXIV. Quid? Qui volunt exclamare majus, num 
satis habent latera, fauces, linguam intendere, e qui- 
bus ' ejici vocem, et fundi videmus? Toto corpore, 
atque omnibus ungulis, ut dicitur, contentioni vo- 
cis asserviunt. Genu mehercule M. Antonium vidi, 
cum contente pro se ipse lege Varia diceret , terram 
tangere. Ut enim balistæ lapidum, et reliqua tor- 
menta telorum , eo graviores emissiones habent, quo 
sunt contenta atque adducta vehementius : sic vox, 
sic cursus, sic plaga, hoc gravior, quo est missa con- 
tentius. Cujus contentionis cum tanta vis sit, si ge- 
mitus in dolore ad confirmandum animum valebit, 
utemur. Sin erit ille gemitus * lamentabilis , si imbe- 
cillu$, si abjectus, si flebilis : ei qui se dederit , ix 
cum virum dixerim. Qui quidem gemitus si levatio- 
nis aliquid afferret, tamen videremus, quid esset 
fortis, et animosi viri. Cum vero nihil imminuat do- 
loris, cur frustra turpes esse volumus? Quid estenim 
fletu muliebri viro turpius? Atque hoc preceptum, 
quod de dolore datur, pátet latius. Omnibus enim 
rebus , non solum dolori, simili contentione animi 
resistendum est. Ira exardescit : libido concitatur. In 
eandem arcem confugiendum est : eadem sunt arma 

' Elici. — 2 Elamentabilis. 
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tous les nerfs se tendent, et le coup est porté avec plus de 


vigueur. 


XXIV. Pour crier, on ne se contente pas de faire jouer 
les organes destinés à la parole, tels que les côtés, le go- 
sier, la langue : mais tout le corps agit. J'ai vu *: Antoine 
frapper la terre de son genou, par la véhémence avec la- 
quelle il plaidait dans une certaine occasion. Plus la baliste 
est tendue fortement, et plus la pierre est lancée au loin: 
plus l'arc est bandé, plus la flèche part avec rapidité. 
Ainsi , lorsqu'un cri peut servir à réveiller, à redoubler les 
*forces de l'àme , on ne le défend pas à un malade. Mais pous- 
ser des cris .aocompagnés de pleurs, c'est: ne pas mériter le 
nom d'homme. Quand äl nous en reviendrait quelque soula- 
gement , encore faudrait-il veir si l'honneur ne s'y opposerait 
pas. Mais pourquoi nous avilir en pure perte ? Qu'y a-t- il, 
en effet, de plus honteux pour un homme, que de pleurer 
comme une femme ? Je viens de vous donner, touchant la dou- 
leur, une lecon importante, qui est d'appeler à votre secours 
les forces de l'àme. On en a besoin dans toutes sortes d'occa- 
$ions. Que la colere s'allume en nous, que la volupté nous 
attaque, il faut recourir aux mêmes armes , ‘se réfugier dans 
de méme fort. Mais pour ne point nous écarter, ne parlons 
que de la douleur. Pour souffrir donc paisiblement , il est 
bon d’avoir teujours ce principe devant les yeux, que c'est 
là ce que l'honneur exige de nous. J'ai déjà dit, mais on ne 
peut trop le répéter, que l'honneur a naturellement pour 
nous de puissans attraits, et si puissans, qu'a la premiere 
lueur au travers de laquelle il se fera entrevoir, on trouve 
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sumenda. Sed quoniam de dolore loquimur, illa 
omittamus. Ad ferendum igitar dolorem plàcide et 
sedate , plumnimum proficit ; této pectore, ut dicitur, 
cogitare , quat id honesturti sit. Surius enim natura, 
ut ante diu (dicendum ébt enim sepihs) studiosis- 
simi, appe(édissinilque" lionéstatis. ‘Cu Jus si quasi 
lumen aliquod adspexerimus, nihil est, quod, ut eo 
potiamur diria parati simus et ferre à 6t perpeti. Ex 
hoc « cursu L jatque impetu animorum, ad veram lau- 
dem, atque, honestatem > Ma ,perieula. 3denptur in 
prælii, non sentiunt Nini fortes in acte widaere , ? vel 
si sentiunt; $6, mor) malupty.quam-tabtumInodo de 
dignitatis gradu demoveri. Fulgentes gladios hostium 
videbant Decii , cum in aciem eorum irruebant. His 
levabat omnem vulnerum metum nobilitas mortis, 
et gloria. Num * tu ingemuisse Epaminondam putas, 
cum una cum sanguine vitam effluere sentiret ? Im- 
perantem enim patriam Lacedaemoniis relinquebat, 
quam acceperat servientem. Hac sunt solatia, hac 
fomenta summorum dolorum. 

, AXV. Dices, quid in pace? quid domi? quid in 
lectulo ? Ad philosophos me revocas , «(pi in aciem 
non sæpe prodeunt. É quibus homo sane levis Hera- 
cleotes Dionysius , cum-a Zienone fortis esse didicis- 
set, x dolore fleductas est. Nam cum ex rénibus labo- 
raret, ipso in ejulatu clamitabat, falsa esse illa, quze 
aniea de dolore ipse sensisset. Quem cum Cleanthes 
condiscipulus rogaret , quænam ratio eum de senten- 


' Vel sentiunt , scd m. m. — 2 Tum. 
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doux et léger tont ce qui peut 'y.conduire. Poussés , entrai- 
nés par ces désirs violens , dont la gloire embrase nos cœurs, 
nous allons la chercher dans les combats. Un homme cou- 
rageux, lorsqu' il est blessé dans la mêlée, ne le sent point: 
ou s'il le sent, plutôt mourir que de faire une brèche à son 
honneur. Quand les Décies se jeterent à corps perdu dans 
l'armée ennemie, ils voyaient luire des épées prêtes à les 
percer : mais l'idée d'une noble, d'une glorieuse mort, leur 
faisait mepruer les coups. Pensez - vous qu'Épaminondas j 
au moment qu'il vit sa vie s'écouler avec son sang, ait gémi? 
Il avait trouvé sa patrie accablée sous le joug des Lacédémo- 
niens: en mourant il la laissait leur maîtresse , et c'était son 


ouvrage. Point de souffrance qui ne soit adoucie par de tels 
lénitifs. 


XXV. Mais, hors des batailles, me direz-vous, et chez sei 
dans un lit, quels motifs de consolation? Vous me ramenez 
aux philosophes , gens qui ne vont guère aux coups. Un d'eux, 
homme frivole , qui avait appris la constance sous Zénon, fut : 
endoctriné tout autrement par la douleur. Je parle de Denys 
d'Héraclée. Tourmenté d'un mal de reins, il hurlait, et il 
criait de toutes ses forces que ce qu'il avait cru de la douleur; 
était bien faux. Arriva Cléanthe son condisciple, qui lui de- 
manda par quelle raison il changeait de sentiment. Parce , dit- 


XXIII. » 
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tis deduxisset, respondit, Quia, cum tantum operæ 
philosophia: dedissem , dolerem tamen ferre non possem : 
satis esset argumenti, málum esse dolorem. Plurimos au- 
tem annos in philosophia consumsi , nec ferre possum : 
malum est igitur dolor. 'T'um Cleanthem , cum pede 
terram percussisset , versum ex Epigonis ferunt 
dixisse | 


Audisne hec Amphiarae, sub terram abdite? 


Zenonem significabat : a quo illum degenerare dole- 
bat. At non noster Posidonius : quem et ipse sæpe 
vidi, etid dicam , quod solebat narrare Pompejus ; 
se, cum Rhodum venisset decedens ex Syria, audire 
voluisse Posidonium : sed cum audivisset, eum gra- 
viter esse ægrum, quod vehementer ejus artus labo- 
rarent, voluisse tamen nobilissimum philosophum 
visere : quem ut vidisset, et salutavisset, honorificis- 
que verbis prosecutus esset, molesteque se dixisset 
ferre, quod eum non posset audire; at ille, Tu vero, 
inquit , potes: nec commit{am, ut dolor corporis effi- 
ciat, ut frustra tantus vir ad me venerit. Itaque nar- 
rabat , eum graviter, et copiose de hoc ipso , nihil esse 
bonum, nisi quod honestum esset, cubantem disputa- 
visse : cumque quasi faces ei doloris admoverentur, 
sepe dixisse, JVihil agis dolor : quamvis sis molestus; 
gumquam ie. esse confitebor malum. ' 
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it qu 'un bon argument pour prouver que la douleur est un 
al, c'est de ne pouvoir la supporter, après quon a S 
Jlong-temps étudié la philosophie. Je ài étudiée plusieurs 
années, et-je né puis supporter la doulear; c'est done uA 
mal. À ces mots, Glésnthe frappe du pied eontre terre, et 
gita, dit-on, cet endroit ?* des Épigenes : 


Quoi! d'dmphiaraüs aux enfers descendu, 
Cet insolent propos sera-t-il entendu ? | 


Par-là Cléanthe désignait Zénon, dont il était fâché de voir 
le disciple dégénérer. On n'exi dira pas autant de Posidonius; 
Je l'ai fort connu, et. voici ce que Pompée nous en a souvent 
raconté : qu'à son retour de Syrie, passant par Rhodes, il 
eut dessein d'aller entendre un philosophe de cette réputa- 
tion; que comme il apprit que la goutte le retenait chez lui, 
il voulut au moins lui rendre visite; et qu'aprés lui avoir ?* 
fait toutes sortes de civilités, il lui témoigna quelle peine il 
ressentait de ne pouvoir l'entendre. Vous le pouvez, reprit 
Posidonius , et il ne sera pas dit qu'une douleur corporelle 
soit cause qu'un si grand homme ait inutilement pris la peine 
de se rendre chez moi. Pompée nous disait qu'ensuite ce phi« 
Jasophe discourut gravement , éloquemment , Sur ce principe 
même, qu'il n'y a de bon que «e qui est honnéte; et qu'a 
diverses reprises , dans les momens eù la douleur était la plus 
cuisante, Douleur, s'écrinit-il , tu as beau faire ; quelque 
importune que tu sois, jamais je n'avyoucrai que tu sois 
an ma. e 


» 
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XXVE Omninoque omnes olari et nobilitati Its 
bores contemnendo fiunt etiam tolerabiles. Vide- 
musne, ' ut. apud magisuos eoram | ludorum, 
qui gymnici nominantur, magnus: horiosisit , nul- 
lum-eb iis, qui'in id certémen descenthnt, devitari 
dolorem? Apud quos autém venaudi,'et bquitandi 


. Jaus viget, qui hane petessunt ,' nullum fugiunt 


dolorem. Quid de nostris ambitionibus, quid de cupi- 
ditate bonorum loquar? Quz flamma est, per quam 


“non cucurrerint ii, qui hec olim punctis s singulis col- 


hgebant? laque semper Africanus Sacraticum Xe- 
nophontem im manibus habebat. Cujus in primis lau- 
dabat illud, quod diceret, eosdem labores non essp 
æque graves imperatori, et. miliü , quod ipse honos 
laborem. leviorem faceret. imperatorium, Sed samen 
hoc evenit, ut.in: valgus insipientium-oganio, valeat 
honestatis, cum. ipsame videre non possint. ltaque 
farha, et multitudinis judicio moventur, owm id ho- 
nestum putent, quoda plerisque laudetur. Te antem, 
$i in oculis sts multitudinis, tamen ejus judicio stare 


nolim, nec,*quod illa putet, idem putare pulcherri- 


mum. Tuo tibi judicio est utendum. Tibi si recta 
probanti placebis, tum non modo tu te viceris , quod 
paullo ante præcipiebam, sed omnes et omnia. Hoc 
igitur tibi propohe : amplitudinem et quasi quan- 
dam exfggerationem quam altissimam animi, * qui 
maxime eminet contemnendis et despiciendis dolori- 
bus, unam esse omnium rem pulcherrimam , eoque 


* Apad quos eorum. — 3 Qua. 
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^ XXVL. On supporte aisément tous les travaux qui font 
honneur. Voit-on que la douleur effraye les athlètes , dns les 
pays où les jeux ?4 gymniques sont estimés ? Ailleurs, où c'est 
un mérite de chasser et de monter à cheval , fait- ele peur à 
ceux qui veulent se distinguer parla? Que dirai-je de nos 
brigues? A quoi nos ambitieyx ne s'exposent-i]s point? Par. 
quels brasiers ?5 ne traversaient-ils pas autrefois, pour cher- 
cher à s'assurer tous les suffrages? Aussi ?6 Xénophon, dis- 
ciple de Socrate, dit-il très-bien, « que les mêmes travaux 
« ne sónt pas également pénibles pour le capitaine et pour le 
« sóldat , parce qu'a l'égard du capitaine, la peine e est adoucie 
« par la gloire : » et cette maxime était plus souvent citée 
que toute autre par Scipion l'Afficain, | qui avait toujours 
Xénophon entre les maitis: Tout incapable q'est Ié vulgaire 
de voir en ‘quoi: consiste’ honnéte *;'il ne-laisse pas d'y être 
sensible 1 ecosime il régle;ses idées sur ce qu'il d dise 
le plus commenément, il croit que l'honnéte essrve qui est 
loué.pár le plus grand nambre.. Peur vous, quand méme vous. 
seriez exposé à: la vue du public, je aa vouduaie pas que sa. 
manière de penser vous fit Je. loi Tenez-vous-en à voslumières. 
Quand .elles seront justes, et que vous chgrcherez à vous 
plaire, non-seulement vous serez victorieux de vous - méme;, 
comme je vens l'ordonnais tout à l'heure ; mais il n'y aura. 
ni homme, ni quoi que ce puisse étre dans le monde, qui 
vous maîtrise. Regardez donc une âme qui s'est agrandie, 
qui s'est élevée ; jusqu’au plas | haut point, et dont la supério-. 
rité brille surtout dans le mépris de la douleur, regardez-la 
comme l'objet le plus digne d’admiration. Je l'en croirai bien. 
plus digne encore, si; loin.des.spectateurs, et ne mendiant 

** Le vulgaire peut;ayoir une notioa claire et distincte de ce qui. est boanéte, 
mais von pas dans le sens le plus abetrait. 


po TUSCUL. QUÆST. LIBER 1j. 
pulchriorem, si vacet populo, neque plausum captans, 
se tantum ipsa delectet. Quin etiam mihi quidenc 
laudabiliora videntur omnia, quæ sine venditatione, et 
sine populo teste, fiunt : non quo fugiendus sit (omnia 
enim benefacta in luce se collocari volunt), sed tamew 
tiullum theatrum virtuti conscientia majus est. 


' XXVII. Atque in primis meditemur illud, ut hzc 
pauentia dolorum, quam sepe jam animi intentione 
dixi esse firmandam , ‘in omni genere se æquabilem 
præbeat. Sæpe enim multi, qui aut propter victoriæ 
cupiditatem , aut propter gloriæ ‘ amorem , aut etiam. 
ut jus suum, et libertatem tenerent, vulnera excepe- 
runt fortiter, et tulerunt, iidem omisss contentioue 
dolorem morbi fertenou possunt. Neque:enim illum, 
quem facile tuleránt, ratione, sut sapientia tule rant ; 
sed studio potius , et gloria: Itaque barbari quidem , 
et immanes, ferro decertáré acerrime possunt, ægro- 
tère viriliter non queunt. Grxci autem homines, non 
satis animosi , prudentes , ut est captus hominum , sa- 
tis, hostem adspicere non possunt, iidem morbos to- 
leranter atque humane ferunt. At Cimbri et CeltiBeri, 
in pretiis exsultant, lamentantur in morbo : nihil, 
enim potest esse sequabile , quod non a certa rajione 
proficiscatur. Sed cum videas., eos, qui aut studio, 
aut opinione ducantur, in eo persequendo, atque adi-, 
piscendo dolürd non frangi; debess exisumare aut, 
uon esse malum , dolorem , aut, etiamsi, quidquid: 
asperum , alienumque natura sit, id appellari placeat 


i ( 
| Abest amorem. | 
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point d'applaudissemens, elle ne veut que &e plaire. a elle. 
même. Rien de si louable que ce qui se fait sans ostentation . 
et sans témoins : non. que les yeux du public soient, à éviter, 
car les belles actions demandent à être connues : mais enfin ,, 
le plus grand théâtre qu'il y ait pour la vertn , c'est la con 
science. 

XXVII. Ressouvenons -nous surtout que notre patience. 
soutenue, comme je l’ai dit tant de fois, par de continuels 
efforts de ’âme , doit être la méme dans toutes les océasions 
qu'elle peut avoir de s’exeréer. Car souvent il arrive qu'on à 
montré de la fermeté, ou en attaquant l'ennemi, ou pour sé 
faire un nom, ou simplement pour se défendte : mais que dans 
une maladie, en sucoonsbeh la deuleur. Ils avaient. dû leur fer- 
meté; nomà la radeon et à la sagesse, mais à l'ardeur et à la 
doi qui les guideient, Ainsj Jes barbares savent , le, fer à le 
main, se batire à outrance : et malades , ils ne savdnt pas être 
hommes. Ag. contraire les. Grecs, nation peu brave, mais 
aussi sensée qu'il y en ait , n'osent regarder l'ennemi en face ; 
et malades, ils ont de la patience et du courage. Une bataille 
transporte de joie les *? Cimbres et les Celtibériens : une mar 
ladie les consterne. Pour avoir une conduite uniforme , il fau- 
drait partir d'un principe. Mais du moins , puisqu'on voit des 
hommes à qui la passion où le préjugé font braver la Fh 
leur, concluez de lz, ou qu'elle n'est pes un teal, ou 
l'on veut l'appeler un mal, parcequ'elle n’eccommode pas e" 
mature, c'est.un ma] si petit, qu'il disparaft à l'aspect de la 
vertu. Jour et nuit, je vous en prie, occugez-vous dé ces ré» 
flexions. ll y a bien d'autres conséquences à en tiser. Car; si 
nous faisons de l'honneur notre unique loi, dés-lors nous mée 
priserons , non - seulement les traits. de la douleur, mais les 
foudres méme de la fortune : surtout puisque notre conférence 


ten 
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malum , tantulum. tamen esse, ut a virtüte ita obrua- 
tur, ut nusquam appareat qua meditare , quæso, dics 
et noctes. Latius enim manabit hzc ratio, et aliquanto 
majorem locum, quam de uno dolore, occupabit. 
Nam si omnia fugiend: turpitudinis , adipiscendæ- 
que honestatis causa faciemus, non modo stimulos 
doloris, sed etiam fulmina fortunz contemnamus li- 
eebit, presertim cum paratum sit illud ex hesterna 
disputatione perfugium. Ut enim si cui naviganu, 
quem przedonesinsequantur, deus quis dixerit, Ejice 
te navi : presto est, qui excipiat , vel delglinus , ut 
Ariopem Matbymonum, vel equi. Pelopis illi Nep- 
tunii , qui per undas currus suspensos rapuisse di- 
cuntur, excipient te, et, quo velis, perferent; ompen 
omittat timorem : sie urgentibus asperis et odiosis 
doloribus , si tanti ' sint; ut'ferehdi. * on Hey quo 
sit confugiendam , vides. : ^"^^ : 

Hc fere hoc tempore putavi esse dicenda: Sed tu 
fortasse in sententia permanes. 

AUD. — Minime vero : meque biduo duarum re- 
rum , quas maxime timebam , spero liberatum metu. 

. CIC. — Cras ergo ad clepsydram. Sic enim ? dici- 

mus. Et tibi hoc video non posse deberi. . 

AUD. — Ita prorsus. Et illud quidem ante meri- 
diem, hoc eodem tempore. 


CIC. — Sic faciemus, tuisque optimis stadiis ob- 
sequemur. — | 


, * Non sint. — 2 Abest non. — ? Duzimos. 
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d'hier nous montre un refuge qui ne peut nous mandüer. Un 
passager, poursuivi par des pirates , serait bientót rassure, si 
un dieu lui disait : « Jette-toi, dans la mer; un dauphin, 
« comme celui 3° d'Arion ; est. alerte. pour te recevoir ; ou les 
« chevaux de Neptune, qni firent , dit-on , rouler sur l'onde 
« le char ?» de Pélops , accourront pour te porter où tu vou- 
« dras. » Vous avez une ressource nou moins certaine , si vos 


sonES 


douleurs en viennent à un tel don que vous ne puissiez les 


supporter. 


B Li 
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Voila, à peu près, ——" dir, qéant à 

pics Mais Hé pon persistoivous dims vé opido? 
-— -—' PO SUA qp AS ons 

: br UE. i Omp tog. EL RICA OR | 
CRI te — (6 EN JR, 

L'AUD. — Point din y mt: voilà en; deux jours déli- 
yré, ou.du moins je m'en flatte , de mes. deti plus : pute 
frayeurs. — -—9J— ae nd o 


| CIC. — A demain donc, Rhétorique d'abomt, puisque nous 
en sommes convenus; et philosophie ensuite, car vous ne 
m'en quittez pas. , 

L'AUD.— J e vous Jde l'un avant midi, : et l'antre i a 
la méme heure qu'aujourd'hui. 


E33 f LS 


CIC. — Volontiers. Je me préterai à de si louables désirs. 


or 


^ 
* 
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LE DEUXIÈME LIVRE. 





t — I. Pendant les troubles de la répablique, l'an de Rome pccvur, 


Cicéron étant âgé de soixante-deux ans. Tous ses ouvrages philosophi- 
ques, le plus précieux reste de l'antiquité ; sont le ise des trois der- 
nières années qu'il vécut. | 


3 — Id. Alors, c'est-à-dire dani da ci Gon cinco d'a vis OU là iade 


d'Ennius le suppose. Il y a ÆVéoptolème dans le texte, mais ce fils 
d'Achille est plus connu en notre langue sous le nom de Pyrrhus. 


— ld. ll y avait entre les orateurs attiques, et les asiatiques, cette diffé- 


rence : que le style des premiers était por , sain, précis, toojours pro- 
portioané à la natare de leur sujet ; mais celui des autres, euflé , diffus, 
énervé. Or quelques contemporains de Cicéron, comme il s'en plaint ici, 
et dans beaucoup d’autres endroits, l’accusèrent de mettre trop d'esprit 
et de fleurs dans ses discours; en un mot, d’être un peu asiatique. Ils. — 
donnèrent, eux, dana un style tout opposé , et n'eurént point de saccis. 
Voyez Qoiniilien , liv. 12, chap. 10, où il est à remarquer que le style, 
de Cicéron, blámé comme trop fleuri par ses contemporains, passait au 
contraire pour dire maigre et sec dans le siècle de Quintilien. Tant il est 
difficile qu'une méme nation conserve pendant long-temps le bon goût , 


. Gel conside dans un juste milieu, également éloigné des extrémités 


4 — II. Hortensius est le titre que Cicéron avait donne à on de ses óuvra- 


ges, qui s'est perdu, et dont le but était d'exciter les hommes à l'étude 
. dela philosophie. er 


— Id. Des quatre livres connus sous E titre de Questions académiques, 


il n'en reste anjourd'bui qu'an complet, avec le commencement d'un 


autre. Celui qui est complet, estintitalé, Lucullus. L'abbé Dolivet 
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' avait. essayé de le traduire; mais il y a divers passages , disait-il , sur 
lesquels il n'avait pa encore venir à bout de se contenter. 
. 6 — III. Les épicariens. | 

7 — Id. Cicéron avait dans sa maison de Tusculum, mjourd'hui Frascati, 
Jeux endroits particulièrement destinés à des entretiens littéraires. Tl 
nommait l'an Je lycée, où était sa bibliothèque ; et l'autre, l'académie, 
qui était, selon Corradus, une espèce de gynmase, situé au bas de ses 
jardins. Voyes 7t. lib. 1, cap. 4; et Divin. Kb. 1, cap. 5. 

8 — IV. Proverbe tiré da Phormien de Técenee, acte 1, scène 4, vers 26. 

9 — V. Accius , nommé dans le texte. Non- seulement les deux vers stivans, 
mais la plupert de ceux que j'ai employés dans la seconde Tuscülane, 
sont de feu M. de la Monnoye, qui, peu de temps avant sa mort, 
avait entrepris de la traduire. 

$* — VH. Horoule, sur le poiat de mourir, fit présent à Philoctète de son 
^ carquois, rempli de flèches teintes du sang de l’hydre; mais à condition 
qu'il ne découvrirait jamais à personse le Bieu de sa sépoltore. Plusicurs 
années après, il arriva qne les Grece afant été avertis, per l'oracle, qne 
. saus ees flèches fatales ils ne pourraient pas prendre Troie, ils'eurent 
recours à Pbiloctète, et voulurent le forcer à leur dire où était le tom- 
bcau d'Hereule. Philoctète le leur meutra en frappant da picd dessus, 
; periuadé que comme il ne parlait point, ee n'était pes violer son scr- 
ruent. Mais lorsqu'il se fut embarqué avee eax pour aller an siège de 
Troie, tue de ces fléches sortant par hasard du carquois, lui tomba sat 
ce méme pied, dont il avait frappé la terre; ce qu'il regarda comme une 
punition de son parjare ; et le venin de l'hydre lui causa un abcèé, dont 
l'infection fot telle dans le vaisseau, que les Grecs prirent le parti de le 
dubarquer dans l'ile de Lemnos. On peut voir ailleurs la suite'de ses 
aventures, qui ne fait rien aux vers que nous ezpliquoas ici. 
se — VIII. Dans les Trachiniennes de Sophacle : c'est le tige d'ane de ses 
tragédies. — ' 

Quant à Phistoire dont il s’agit ici, elle se trouve partout. Hercule 
ayant épousé Déjanire, fille d'un roi d'Etolie, il allait l'emmener. Mais 
sur leur route il se trouvait ane rivière à passer. Hercule accepta l'offre 
que lui fit le centaure Nessus, de passer Déjaoire : et quand le centaure 
fut avec elle à l'autre bord, il voulut la ravir. Hercule décocha sur lui 
une de ses flèches. Nessns, blessé à mort, donna 3a robe à Déjanire, en 
lassurant que tant qu'Hercule aurait cette robe sur Je corps, jamais il 

. m'aimerait d'autre femme qu'elle. Déjanire, à quelque temps de Jà , sut 
 qu'Hercale était atrêté dans l'Eobée par une noavelle passion : d'abord 


4: 
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elle lui envoya la robe da centaure : Hercule ne l'eut pas plos tôt sor 
lui , qu'il devint furieux, et se jeta lui-même dans le feu qu'il venait de 
faire allumer pour un sacrifice. La crédule Déjanire ne pat survivreà son 
mari , et se tua de désespoir. " 

2 — X. Platon, dans sou Protagorus, raconte comment Prométhée déroba 
le feu de Valcain et la eageme de Minerve. Mais ce d'en dit Cicéron, 
n'a pas besoin ici d’un ploe ample éeluirbissernent: 

13 — XI. Philon était académicien : voli pourqüb} Cicéron dit , nêtre. 

14 — Id. Cicéron dit: à cese Arme EE PRE asses 
à un vieillard. 

— ld. Platon bannisstét de ea sépabliqne, iin ioni ln on Ldiallao: 
ment, mais seolemeat ceux «dont la séeloyia était impie, ou la morale | 
corrompue. Vraisèmbl»blemeet # aurak: souffre Deipeéahz &' Molière, 
à peu de chose près : uu use récouphèsé La Folie pow es 

. fables. gs ex cb kae As ca^ Vrae TES - 

16 — XIV. II y a dans le texte, iia vos vatur datae di Calle Pour 
savoir ce qes c'ftak-qrei; céte sorte 'airain, et quel cas les anciens en 
faisaient, cit Éathtnes kb. 3,csp. DU subses.,. 
lib. 15, cap. 10, etc 

"Toucbisk 6$ dogs dus dbi di; biais dou 
ne peut étre vertueux en un poilil, sans l'étre gemsmt en tout ,. 
voyes Juste Lépse, Manud., lib. 3, cap. 4. 

'7 = fd. Autre dogme des stoïtiens. Voyez Juste Lipee, ibid; on plutôt 
les Elementa philosophie sioicas de Gaspard Scioppias, qui est plus. 
méthodique et plus instructif. 

8$ — Jd. Je suis ici la secodde édition de M. Davies, où l'en lit : Num Au 
mana contemnentem potest te dicere? aut Philoctetam illum : a 1e. 
enim malo discedere : sed ille certe, etc. 

9 — dd. Dl y a dans le texte, d'armes fabriquées par Pulcain. 


2° — XV. Mais à Sparte on les voit, dès l'avril de leurs ans, 
Braver les injures du temps , 

Et chercher dans les jeux une noble poussière, 

On leur voit dédaigner la laine, le fuseau ,. 
Et faire leur art le plus beau 
De la lutte et de la carrière. 


st — XVI. Ilyena trois de spécifics dans le texte, clamor, cursus, con-- 
cursus. Mais pour en donner une idée suflisante, il faudrait transcrire-ici 
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»plusieurs pages de V égéce. Je me contente de renvoyer au traité de Jaste 
Lipse de Militia romana, où l'on peut cousuker principelement le 
dialogue 9 du livre 4, et le dial. 12 da livre 5. 
va — dd. Dans les dernières guerres civiles. César avait nombre de vétérans 
dans son perti ; et. Pongpés , beaucoup de nouvelle milice. 

3 — XVII. Avogogs qne ase. peasages.dégoneus pouraient avoir des grâces 
poor les contemporains. da Cicéron, comme d’heurenses citations de 
Molière a da GCarmeille ne mesqueraiest pas de nous plaire ajourd’huï : 
maig aYonops eg méme sonpa, sous.le bon plaisir des commentateurs, 
que ces mêmes passages, ainsi estropiés, ont aujonrd'hai quelque obs- 
eutité pans, nou; comme des citmtions de Molière et de Corneille en 
auront, sang doute, pper cœux qui viendront dans deux mille ans. 

^K — AE... opisectisdesena , Ja mote 10 da aomb. VII. 

39m Id, iffe d'acinar ua , 

26 — Id. ll y a ici daus le exe ne abondance de pons qu'il est très- 
difficile de sepdre en françuis. — 

77 — XXL, Pacure, oeven d'Ennisg,, amis sj on luda wue tragédie de 

Sophesle, iptiwjeo les JVsptnss ,. comme qui disait des Bains. Mais ces 

poëtes latins, en traduisant les Grecs, ne s'asservisspient point à les 

suivre pas à pas :.ils ae contentaient d'en prendre l'idée ; ils la tournaient , 

ils la rectifiaienkà lenc gré, comune. on, le voit ici ,.et comme nous l'ap- 

prenons d'Aulu-Gelle , liv, 2, chap, 29,.et jt. 9, chap. 9. 

»8 — Jd. Je «rois que Gioéron neus représente ici ce qni se pesait sur le 
théâtre lorsqu' op jouait cete tragédie. Ulysse, jusqu'à cet endroit, 
avait été soutenu par-dessous les bras : mais à la vue de sa plaie, incipit 
lal , il se.laisse torober enr un petit lit, on sur un fauteuil mis là 
exprès, où il ne fsit plus dans cette même scène que prononcer les 
deux vers qui suivent. C'est un jeu de théâtre, qu'il est aisé de se mettre 
devant les yeux. 

79 — XXIII. P/oyez Cicéron, dé Loxies; lib. 2, cap. 23. 

30 — Id. Cicéros dit la méme chose des athlètes qui s’exercaient à la course, 
etc. Mais un exemple m'a para suffire. 

^4: — XXIV. Marc-Antoine, not pus lo uiouvir, mais son aïeul, célèbre 
orateur , dont Cieéroa fait un grand &ope dans son Brutus , chap. 37. 

32 — XXV. Tragédie BAUM; qui west aujoard’bui connue que par son 
titre. 

— ld. Pline, liv. 7, chap. 3o, en parle auesi , mais en des termes dont one 
traduction ne pourrait qu'affaiblir le sens. Pompeius , dit-il, intraturus 
Posidonii sapieniiæ professione clari domum, fores percuti de more 


d, 
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' a lictore vetuit; et fasces litterarum janua sukmisit ts, cui sè Oriens 


: Ocoidensque submiserat. 
3; — XXVI. Jeux où les athlètes étaient nus, on presque nus; comme la 
lutte, la course, le pagilat, etc " 


35 — Id. Cala ex di métphoriquement. - 
36 — ld. D s'agit de la Cyropédis , ouvrage qu’on dok regarder, non 
comme ane histoire véritable, mais plutôt comme ane espèce de roman 
philosophique, dans lequel Xénophon a eu' dessein de tracer 1c modèle 
d’un bon et sage gouvernement. Poyez Cicéron ad Quintum, lib. 1, 
cap. 8. 
A; — XXVII. Les Cimbres , peuple qui i habitait cete pepe 
 «ujoord'hoi nommée la presqu'île de Jutland. 
Les Celtibérions, Celtes, ou [Gsulois, qui s'étaieut établis le long 
de l'Iber, aujourd'hui l'Ebre , un des principaux fleuves d'Espagne. - 
99 — [d. Arieu, joosar delath, et ypoëte cábre, i à Méthygose, daos 
l'ile de Lesbos. Lucien , dans son Díafogüe de Neptune et des Dau- 
phins , conte l'aventore d'Arion. 
39 — 4d. Allesion à la première des Odes Sirius de Pindare, vers 140. 
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0 TUSCULANES 
DE M. T. CICÉRON, 
J ADRESSÉES A BRUTUS; | 


‘TRADUCTION DE BOUHIER, 


. REVUE PAR J. B. LEVÉE. 


LIBER III. 





DE ÆGRITUDINE LENIENDA. 


I. Quoxix esse, Brute, cause putem, cur, cum 
constemus ex animo et corpore, corporis curandi 
tuendique causa quæsita sit ars ejus atque utilitas , 
deorum immortalium inventioni consecrata : animi 
autem medicina, nec tam desiderata sit, antequam 
inventa, nec tam culta, posteaquam cognita est, nec 
tam mulus grata et probata , pluribus etiam suspecta 
et invisa? Án quod corporis gravitatem , et dolorem 
animo judicamus, animi morbum corpore non senti- 
mus? Ita fit; ut animus de se ipse tum judicet, cum 
id ipsum , quo judicatur, ægrotet. Quod si taleà nos 
natura genuisset, ut eani ipsam intueri, et perspi- 
cere, eademque optima duce cursum vite conficere 
possemus : haud erat sane, quod quisquam ratio- 
nem , ac doctrinam requireret. Nunc parvulos nobis 
dedit igniculos , quos celeriter malis moribus, opi- 
nionibusque depravatis sic restinguimus, ut nusquam 
naturæ lumen appareat. Sunt enim ingeniis nosyris 
semina innata virtutum; quse si adolescere liceret , 
ipsa nos ad beatam vitam natura perduceret. Nunc 
autem , simul atque editi in lucem, et suscepti su- 
mus in omni continuo pravitate , et in summa opi- 


LIVRE ILI. 





DES AFFLICTIONS. 
es i 


Comment on peut les adoucir. 


I. Lune Etant uri coniposé de l'âme et du corps, je 
ne m'étonné ‘paf on: cher Brutus , que l'art de conserver 
cette seconde Blttfe dU Tai méré , et d'en guérir les maladies, 
ait été l'unedes wbjé dé ses fechtrches. Je ne m'étonne pas 
nom eiporgue liaventiarui eh &ft»pari assez 'ltilé, pour en 
faire: honmeur d 20 diet Meals] ce- dui me sbrprgud , c'est 
qu'il n'ait pameile;adéme qrogtsedsemetnt pour trouver la 
guérison desánfvauilós: de-son mq; ari huvqué À méme re- 
connaissance pour.ceux qui luien ont appris:le secret: Et ce 
qui est plus surprenant encore, c'est que loin de cheri et de 
cultiver cet art divin; on a cherché à le: rendre suspect, et 
méme odieux à la multitude, Quelle peut étre la cause d'un 
$i étrange aveuglement? Voici ce qui me paraît sur cela dé 
plus vraisemblable. Quelque abattu que soit le corps , l'àme 
tst toujours en état de juger de ses maladies; âu lieu que le 
corps ne peut en aucun temps connaitre celles de l’ame. 
Ainsi, quand ellé est malade, comme elle est privée de 
ses fonctions natürelles ;; il ne lui est pas possible de bien 
juger de son prépre' état. S'il'avait plu à la nature de 
nous rendre tels, que nous eussions pu la contempler elle- 
méme, et la prendre pour guide dans le cours de notre vie, 
nous n'aurions véritablement besoin, ni de savoir, ni d'é- 
tude pour nous conduire. Mais elle n'a donné à l'homme 
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nionum perversitate versamur : ut pæpe cum lacie 
nutricis errorem suxisse videamur. Cum vero paren- 
tibus redditi, demum magistris traditi. sumus , tum 
ita variis imbuimur erroribus, ut vanitati veritas, et 
opinioni confirmatæ natura ipsa cedat. 


. 


' "Il. Accedunt etiam poete : qui cum magnam spe- 
ciem doctrine, sapientiæque pre se tulerunt, au- 
. diuntur, leguntur, ediscuntur, et inhærescunt peni- 

tus in mentibus. Cum vero eodem quasi maximus 

quidam» magister, populus, atque omnis undique ad 
vitia consentiens multitudo , tum plane inficimur 
opinionum pravitate, a naturaque desciscimus : ut 
nobis optimam naturam invidisse videantur, qui ni- 
hil melius homini, nihil magis expetendum , nihil 
præstantins honoribus , imperiis, populari gloria ju- 
dicaverunt. Ad quam fertur optimus qtjsque, ve- 
ramque illam honestatem expetens, quam ' unam 
natura maxime inquirit, in summa inanitate versatur, 
consectaturque nullam eminentem effigiem (virtutis), 
sed adumbratam imaginem gloriæ. Est enim gloria , 
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que de faibles rayons de lumière, Encore sont-ils bilntôt 
éteints , soit par la corruption des mœurs , soit par l'erreu 
des préjugés, qui obscurcissent entièrement en lui cette lueur 
de la raison naturelle. Ne sentons - nous pas en effet au-de- 
dans de nous - mémes des semences de vertu, qui, si nous 
les laissions germer, nous conduiraient naturellement à une 
vie heureuse ? Mais à peine a-t-on vu le jour , qu'on se livre 
& toutes sortes d'égaremens et de fausses idées. On dirait 
que nous avons sucé l'erreur avec le lait de nos nourrices; et 
quand nos parens commencent à prendre soin de notre édu- 
cation, et qu'ils nous donnent des maîtres, nous sommes 
bientôt tellement imbus d'opinions erronées ; qu'il faut enfin 
que la vérité cède au mensonge , et la nature aux préventions. 
II. Ce mal est encore augmenté par les poëtes. Comme ils 
ont une grande apparence de doctrine et de sagesse , on prend 
plaisir à les écouter , à les lire, à les apprendre; et leurs le- 
cons se gravent profondément dans nos esprits. Quand à cela 
se vient joindre le vulgaire, ce grand maître en toutes sortes 
de déréglemens, c'est alors que, infectés d'idées vicieuses, nous 
perdons entièrement les traces de la nature. Car n'est-ce pas 
nous en envier les premiers principes, que de vouloir nous 
persuader qu'il n'y a rien de meilleur, ni de plus désirable, 
que les dignités, le commandement des armées , et cette gloire 
populaire , aprés quoi courent aujourd'hui tous les honnêtes 
gens ? Insensés, qui ne vaient pas que. pour suivre des chi- 
mères , ils s'écartent du vrai sentier de l'honneur, que leur 
indique la nature , et qu'ils perdent de vue a solide gloire 
pour en cibessser le fantôme. Il y a en effet dans la vraie 
gloire une espèce de solidité, qui la distingue réeliement de 
celle qui n’en est que l'ombre. Cette soidité consiste dans 
l'approbation unanime dcs gens de bien. On la reconnait au 
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| quædam res et expressa, non adumbrata. Ea 


st consentiens laus bonorum, incorrüpta vox bene 
judicantium de excellente virtute. Ea virtuti resonat, 
tamquam imago. Quse quia recte factorum plerum- 
que comes est, non est bonis viris repudianda, llla 
aütem, quz se ejus imitatricem esse vult, temeraria 
atque inconsiderata, et plerumque peccatorum yi- 
tiorumque laudatrix, fama popularis , simulatione 
- honestatis formam ejus, pulchritudinemque oorrum- 
pit. Qua cæcilate homines, cuni quedam qtiam præ- 
Glara cuperent , eaque uescirent nec ubi , nec qualix 
essent,. funditus alii everterunt suas civitates, alii 
ipsi occiderunt. Atqüe hi quidem ‘optima petentes, 
non tarn. voluntate, quam cursus errore falluntur. 
Quid , qui pecunie cupiditate, qui voluptatum hbi- 
dine feruntur: quorumque ita perturbantur animi, 
ut non multüm absint ab insania, quod insipientibus 
contingit omnibus, his nullane est adhibenda. cura- 
tio? Utrum quod minus noceant animi ægrolationes,, 
quam corporis? An, quod corpura curari, péssint n 
animorum medicina nulla sit? p 

. HE Av et morbi. pérsiciosieres pluresque sunt, 
animi, quat corporis. Hi enim ipsi ódiosi supt, quod 
ed animum pertinent, eumque sollicitant : animusque 
eger, ut ait Ennius, semper errat , neque pat, neque 
perpeti potest : cupere riumquam desinit. Quibus duo- 
bus morbis ( ut omittam alios) egritudine et cupidi- 
tate, qui tandem possunt in corpore esse grovióres? 
Qui vero probari potest, ut sibà mederi animus non 
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cri incorruptible de toutes les personnes qui savent juger. de 
l'excellence de la vertu. Ce cri est , pour ainsi dire, l'écho 
du vrai mérite; et comme il accompagne presque joujours les 
bonnes actions, le sage ne doit point y étre insensible. Pour 
ce qui est de là fausse gloire qui voudrait imiter la véritable 
( j'entends cette approbation téméráire et inconsidérée du 
peuple, qui applaudit le plus souvent at vice}, c'est elle 
qui, prénpnt les apparences de la vertu , en ternit la beauté, 
et la red méeonnaissable. C'est par elle qu'ont été aveuglés 
ces hommes qui, désirant se faire uu grand nom, et ne con- 
naissant ni le chemin de la vraie gloire, ni même en quei elle 
ponsiste, sont devenus des destructeuts de lenr patrie ,. ou 
se sont perdus eux-mêmes. Ceux - là oependant ajant l'hon» 
neur pour objet, semblent s'étre moins égarés .par.une .err 
reur volontaire, que pour s'étre mépris de route. Mais que 
ferons-nous de ces autres , qui se laissent emporter à une ava- 
rice sordide, ou au débordement des voluptés? Laisserons- 
nous sans secours ces esprits dépravés, dont les égaremeng 
approchent assez de la folie ? Dira-t-on ‘que les maladies de 
làme sont moíns nuisibles qué celles du corps? ou que le 
corps peut être guéri, mais que la cure dé âme est impos- 
sible? i 

III. Pour moi, je tiens que les mal&diés de Fáme sont, et 
plus dangereuses, et en plus grand nombre que celles du 
corps. Ce qu'il y a méme de plus à craindre dans ces der- 
nières, c'est qu'en attaquant l’âme, elles en troublent la tran- 
quillité, et que, comme dit Ennius, quand on a l'esprit malade, 


Rongé d'impatience , on pousse des soupirs , 
On s'ézarc , on se perd en d'éternels désirs. 
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possit, cum ipsam medicinam corporis animus inve- 
nerit, cumque ad corporum sanationem multum 
)psa corpora, et natura valeant, nec omnes, qui cu- 
rari se passi suDt , continuo etiam convalescant : ani- 
mi autem , qui sanari voluerint, præceptisque sapien- 
tium paruerint, sine ulla dubitatione sanentur ? Est 
rofecto animi medicina, philosophia : cujus auxi- 
lium non, utin corporis morbis, petendum est foris: 
omnibusque opibus, viribus, ut nosmetipsi nobis 
mederi possimus, elaborandum est. Quamquam de 
universa philosophia, quantopere expetenda esset; 
et colenda, satis , ut arbitror, dictum est in Horten- 
sio. De maximis autem rebus nihil fere intermisimus 
postea nec disputate , nec scribere. His autem libris 
exposita sunt ea, quz a nobis cum familiaribus nos- 
tris in Tusculano erant disputata. Sed quoniam duo- 
bus superioribus, de morte, et de delore dictum est, 
tertius dies disputationis hoc tertium volumen effi- 
ciet. Ut enim in academiam nostram descendimus, 
inclinato jam in postmeridianum tempus die, poposci 
eorum aliquem, qui aderant, causam disserendi, 
Tum res acta sic est. | 
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Nele voit-on pas tous les jours dans les excès de tristesse, ou 
d’ambition ? Et qu'y a-t-il de plus horrible que ces deux 
maladies de l'àme, pour ne pas parler des autres? Mais puis- 
qu'elle a bien trouvé le secret de guérir le corps, comment 
a-t-on pu douter qu'elle ne püt aussi trouver le moyen de 
se guérir elle - méme? J'ose dire qu'elle est méme encore plus - 
assurée de sa propre guérison. En effet celle du corps dé- 
pend souvent de sg constitution et de la nature ; et il s'en 
faut beaucoup que ceux qui s'adonnent aux deci. ne re- 
couvrent tous la santé. Au lieu que tout esprit qui aura vrai- 
ment envie de se guérir, et qui obéira aux préceptes des sages, 
réussira infailliblement. Car la philosophie est la vraie mé- 
detine de l'àme ; médecine d'autant plus commode; qu’il n'est 
pss besoin d'en aller au-dehors chercher le secours, comme 
à l'égard de celle du corps. N’épargnons donc rien pour trou- 
ver le secret de cette cure. Ce ne sera pas trop de tous nos 
efforts pour y parvenir. Je ne dirai point ici combien la phi- 
losophit est désirable , et avec quel soin elle doit être culti- 
vée. Je crois m'être assez étendu sur ce sujet dans mon Æor- 
tensius *. Depuis ce temps je n'ai presque pas cessé de parler 
et d'écrire sur les matjéres les plus relevées de cette science. 
Les livres précédens renferment les questions qui ont été 
traitées:entre quelques amis et moi pendant deux jours, en 
ma maison de Tusculum. La mort et la douleur y ónt fait le 
sujet de nos deux premidts entretiens. Je vais présentement 
vous rendre compte du troisième. Un peu aprés le milieu di 
jour, étant descendu dans ma petite académie avec mes amis, 
je demandai à l'un d'eux sur quoi il souhaitait de dupetens 
Alors notre conversation commenca ainsi. 

* Il paralt , par les écrits de int Augustin, que cet ouvrage subgistait cucore. 


de 100. temps, puisqu'il assore que ce fut après l'ayoir la, qu'il prit le pyrti de. 
ec livres à l'étude de la plilosvphie. 
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IV AUDITOR. — Videtur mihi caderein sapiens 
tem ægritudo, CIC. — Num relique quoque pertur- 
bationes animi, formidines, libidines, iracundiz ? 
Hæc enim fere aunt ejusmodi, quae Græci r4fn ap- 
pellant : ego poteram morbos, et id; verbum esset e 
verbo : sed in conbuetudinem nostram non caderet. 
Nam misereri , invidere, gestire, lætari, hoec omnia 


morbos Graeci appellant, motus änimi rationi non. 


obtem perantes : nos autem hos eosdem motus conci- 
tali animi, recte, ut opinor, perturbationes dixeri- 
mus : morbos autem non satis usitate : nisi quid aliud 
tibi videtur. AUD. — Mihi vero isto modo. CIC. — 
Hæccine igitur cadere in sapientem putas? AUD. — 
Prorsus existimo. CIC. — INz ista: gloriosa sapientia 
non magno sstimanda est, si quidem non multunr 
differt ab insania. AUD. — Quid? tibi omnisne ani- 
mi commotio videtur insania? CIC.— Non M. qui- 
dem soli : sed , id quod admirari sæpe soleo, majo- 
ribus quoque nostris hoc ita visum intelligo multis 
sæculis ante Socratem : a quo haec omnis , que est de 
vita, et de moribus, philosophia manavit. AUD. — 
Quopani tandem modo? CIC. — Quia nomen insa- 
piz,.significat mentis egrotatienem , et morbum.( id 
est, insanitatem , el aegrotum. animum, quam ap- 
pellarnat ipsaniam). Omnes, autem. perturbationes, 
animi, morhos philosophi. appellant; negantque, 
stultum quemquam his morbis vacare : qui autem in 
morbo sunt, sani non sunt: et omnium insipientium 
inimi in morbo sunt : omnes insipientes igitur imsa- 
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IV, L'AUDITEUR. — Il me semble que l'àme du sage 
est susceptible d'affliction. CIC. — Ne la croyez-vous pas 
sujette aussi à la crainte, aux passions , à là colère? Car voila 
bien ce que les Grecs appellent z4&6» ; je pouvais traduire 
mot à mot cette expression par le mot maladies, morbos ; 
IDais ce serait m'écarter de notre coutume de parler. En effet, 
la pitié, l'envie, l'allegresse, la joie, les mouvemens de 
l'âme secouant le joug de la raison, voila ce que les Grecs 
appellent souffrances : nous désignons, je crois, plus raison- 
. nablement les mouvemens de l'àme, quand elle recoit ces 
fortes secousses, par les mots désordre, trouble de l'àme: 
l'expression maladies n'est point assez usitée parmi nous, à 
moiné que vous ne connaissez un terme plus civile, 


L'AUD. — Je m'en tiens à celui dont vous àvez fait choix.  : 


CIC. — Vous croyez donc l'âme sujette à ce genre de trouble ? 
L'AUD: — Je le crois. CIC. — Cette sagesse, dont nons 
trons vanité, est donc bien peu de ehose, puisqu'elle dif- 
fère. si peu de la folie? L'AUD. — Comment! tout mouve- 
ment * de l’âme vous paraît-il un accès de folie? CIC. — 
Non.-seulement c'est mon ópinion personnelle ; mais ce qui 
souvent m'étonne le plus, c'est de voir que, beaucoup de 
siècles avant nous, ce fat aussi l'opinion de Socrate, qui jeta 
les fondemens de la philosophie morale. L'AUD. — Enfin, 
par quel motif? CIC.— Parce que le mot insania, folie, signi- 
fe un dérangement , une maludie de l'esprit , c'est-à-dire, un 
état opposé ala disposition d'un esprit sain , un état d'aliénation 
contraire à la santé de l'esprit. Telle fut l'idée que l'on atta- 
cha au mot insania. Les philosophes appellent maladies les 


: * Par le mot mouvement, Chééron entend les monvemens excités par de 
fortes passions qui empéchent l'iuie d’être maîtresse l’elle-méme. 
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niunt. Sanitatem enim animorum , positam in tran- 
quillitate quadam, constantiaque censebant ; his re- 
bus mentem vacuam, appellarunt ' insanam, prop- 
terea quod in perturbato animo, sicut in corpore, sa- 
nitas esse non posset. 


V. Nec minus illud acute, quod animi affectionem; 
lumine mentis carentem , nominaverunt amentiam , 
eandemque dementiam. Ex quo intelligendum est, 
eos , qui hzc rebus nomina posuerunt, sensisse hoc 
idem, quod a Socrate acceptum diligenter stoici reti- 
nuerunt, omnes insipientes esse non sanos. Qui enim 
animus est in aliquo morbo (morbos autem, hos 
perturbatos motus, ut modo dixi , philosophi appel- 
lant) non magis est sanus, quam id corpus, quod in 
morbo est. Ita fit, ut sapientia, sanitas sit animi : in- 
sipientia autem , quasi insanitas quædam (quis est 
insania), eademque dementia. Multoque melius bec 
motata sunt verbis latinis, quam græcis : quod aliis 
quoque mulus locis reperietur. Sed id alias : nune , 
quod instat. Totum igitur id, quod querimus , quid 
et quale sit, verbi vis ipsa declarat. Eos ehim sanos 
* quoniam intelligi necesse est, quorum mens motu, 
quasi morbo , perturbata nullo sit. Qui contra affect 

' Insaniam, — ? Abest quoniam. | 
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troubles de l'àme ; ils prétendent qu'il n'est point de fou qui 
en soit exempt. Or, tous ceux qui sont malades ne sont plus 
ce que nous appelons sani, sains ; et l'esprit de ceux qui ne 
| jouissent pas de la plénitude du sens intellectuel, est dans 
un état de maladie, insaniunt ; donc les insensés sont dans cet 
état de maladie : car les philosophes faisaient consister la santé 
de l’âme dans une certaine tranquillité, dans un certain équi- 
libre. Ils appelérent donc insaniam la situation d'une âme dé- 
pourvue de ces avantages, parce que, sans cet équilibre, la 
santé de l'àme ne peut pas plus subsister que celle du corps 
sans l'équilibre des humeurs. 

'V. Ce n'est pas avec moins de. justesse qu'on a nommé la 
situation de l’âme privée des lumières de la raison , déraison, 
démence. Par cela méme il est facile de comprendre que ceux 
qui ont imposé un nom aux choses dont il s'agit, adoptaient 
l'opinion de Socrate ; opinion que les stoiciens ont soigneu- 
sement conservée ; savoir, que les personnes privées du libre 
usage de leur raison n'étaient pas saines d'esprit : car l'àme 
qui éprouve quelque maladie ( c’est par ce mot ; comme je 
vous l'ai dit, que les philosophes désignent les troubles inté- 
rieurs ) , n'est pas plus saine que ne le serait un corps malade. 
D'où il résulte que la sagesse est la santé de l'àme, et que la 
déraison, la démence est la situation de l’âme malade ; situa- 
tion exprimée par nos mots insania , dementia , beaucoup 
plus énergiques, dans notre langue, que l'expression adoptée - 
par les Grecs. Nous aurons plus d'une fois l'occasion de don- 
ner le preuve de la richesse de riotre langue. Nous en parlerons 
alors. Occupons-nous de l'objet principal. La force même du 
mot exprime entièrement ce qui fait l'objet de nos recherches, 
et ce que c'est. On doit nécessairement regarder comme des 
gens d'un esprit sain, ceux dont l'âme n'éprouve aucune forte 
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sunt, bos insanos appellari necesse est. Itaque nibil 
melius, quam quod est in consuetudine sermonis 
latini, cum exisse ex "potestate dicimus eos, qui effre- 
nati feruntur aut libidine , aut iracundia. Qua inquam 
ipsa iracundia, libidinis est pars. Sic enim definitur 
iracundia , ulciscendi libido. Qui igitur exisse ex po- 
testate dicuntur, idcirco dicuntur, quia non sunt ia 
potestate mentis : cui regnum totius animi a natura 
tributum est. Graeci antem u«ríar unde ' appellent, 
non facile dixerim. Eam tamen ipsam distinguimus 
nos melius, quam illi. Hane enim insaniam, quee 
juncta stulütie patet latius, a furore disjungimus. 
Græci volunt illi quidem, sed parum valent verbo : 
quem nos furorem, ptas x oMar illi vocant. Quasi 
vero atra bili solum mens, ac non szpe vel iracundia 
graviore , vel timore , vel dolore moveatur. Quo ge- 
nere Athamantem , Alcmæonem , Ájacem, Orestem 
furere dicimus : qui ita sit affectus, eum dominum 
esse rerum suarum vetant duodecim tabulæ. liaque 
non est scriptum , 51 INSANUS, sed S1 FURIOSUS ESSE 
iNCIPIT. Stultitiam enim censuerunt, inconstantiam, 
id est, sanitate vacantem .,.posse tamen.tueri medio- 
critatem officiorum, et viue commuuem.oultum , at 
que usitatum. Furorem: autera esse rati sunt, ménus 
ad omuia escitatem. Qnod: cum majus esse videstur, 
quam ipsania, tamen ejusmodi est, ut faror m sa- 
pientem cadere possit, non possit insania. Sed hæe 
alia quæstio est. Nos ad: propositum révertamur. —— 
| Appellaut. : | . d 


. 


TUSCULANES, LIVRE Ill. 97 


commotion , qui véritablement est une maladie. Ceux qui y 
sont sujets sont, par la raison contraire , des gens qui ne sont 
plus saius. Nous ne pouvons nous exprimer mieux à l'égard 
de ceux qui, ne connaissant plus de frein, se laissent em- 
porter par une passion ou par la colère, qu'en disant, selon 
l'esprit de la langue latine, qu'ils ont perdu tout droit sur 
eax-mémes * , quoique, à vrai dire, la colère fasse partie des 
passions. On la définit; la passion de se venger. Céüx donc 
qui ont perdu'tont droit sur-eux-ménies, ont renóncé au pou- 
voir de la raison à laquelle la natare a donné sur Fáme un 
empire absolu. Mais je ne dirais pas fagilersent pourquoi leg 
Grecs appellent celà manie, uaríay. Notre dietinotion est plus 
exacte que la leur; car nous ne coyfondèns point avec la fa- 
reur , la démence qui, jointe à la folie, a des suites plus gra- 
ves. Les Grecs ont la même intention que nous ; .mais leurs 
expressions sont moins énergiques : ils appellent humeur 
noire **, uexasyxoAar, ce que nous appelons fureur. C'est 
comme si l'àme n'était fortemient émue que par la bile noire; 
tandis qu'elle l'est souvent par uue colére violente, par la 
crainte ou par fa douleur. C'est à ce genre de fureur que nous 
ropportons celle d'Athmhante, d' Aléméon, d’Ajax et d'Oreste. 

Ea.loi des Doure Fables interdit à quiconque est atteint dé 
oette fureur, l'usege de ses biens ; aussi ne dit-elle pás s1 rN54- 
mous, meis st runjosua xsax 1vcrrt: Enieffet , les législntques: 
ont jugé que la faiblesse du sens intellecsunl ***-( c'est-à-dire, 
l'état d'une âme dont les facultés ne. sant, pes dans, un juste 
équilibre ) n'empéchait, pas de remplir, éertains dévoirs,, de 
vaquer à des affaires peu importautes. Mais ilsont décidé que 
la lureur plonge l'esprit dans un aveuglemeut qui le rend in- 


* Euisse ex prtestate. — ** Humeur atrabilaire, — .*** Je n'ai (ia me 
téscudic à me suivis du mot insane. 


0! TUSCUL. QUÆST. LIBER III. 


VI. Cadere, opinor, in sapientem ægritudinem 
ubi dixisü. videri. AUD. —.Et vero ita. existimo. 
CIC. — Humanum id quidem , quod ita existimas. 
Non enim silice nati sumus. Sed est ' natura fere in 
animis tenerum quiddam atque molle, quod ægritu- 
dine, quasi tempestate, quatiatur. INec absurde Cran- 
tor ille, qui in nostra academia vel in primis fuit 
nobilis, Minime, inquit, assentior iis , qui istam nescio 
quam indolentiam magnopere laudant : quæ nec potest 
ulla esse nec debet. Ne ægrotus sim, inquit : sed si i fue- 
rim , sensus absit , sive secetur quid, sive avellatur a cor- 
pore. Nam istuc nihil dolere, non sine magna mercede 
contingit, immanitatis in animo , styporis in corpore. Sed 
videamus, ne hzc oratio sit hominum assentantium 
nostre imbecillitati, et indulgentiuna mollitudini : . 
nos autem audeamus non solum ramos amputare mi- 
seriarum , sed omnes radicum fibras evellere. Tamen 
aliquid relinquetur fortasse. lta sunt altæ stirpes stul- 
tiuæ. Sed relinquetur id solum , quod erit necessa- 
rium. lllud quidem sic habeto, nisi sanatus animus 
sit, quod sine philosophia fieri non potest, finem mi- 
seriarum nullum fore. Quamobrem, quoniam cœpi- 
mus, tradamus nos ei curandos. Sanabimur , si vole- 


t Natarabile in animis. 
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capable de tout. Comme il l'emporte b p sur la simple 
faiblesse du sens intellectuel, il en résul le véritable sage 


peut étre exposé au premier inconvénient , sans l'étre jamais 
à l'autre. Au reste, c'est une toute autre question. Revenons 
à celle qui doit nous occuper en ce moment. 

VI. Vous avez dit, je crois, que l'àme du sage est suscep- 
tible d’affliction. L'AUD. — Je l'avoue. CIC. — H est bien 
naturel à l'homme d'en juger ainsi ; car nos cœurs ne sont pas 
de roche. La nature a mis dans tous, je ne sais quoi de tendre 
et de faible, qui est sujet à céder à l'affliction comme à une 
espèce d'orage. C'est ce qui semblait justifier, en quelque sorte, 
Crantor, l'un de nos plus illustres académiciens , lorsqu'il di- 
sait : Je ne puis goûter l'avis de ceux qui vanteng si fort 
cette sorte d'insensibilité, qui ne peut ni ne doit étre en 
l'homme. Táchons de n'étre point malades. Mais si nous le 
sommes jamais , soit qu'on nous coupe , soit qu'on nous ar- 
rache quelque membre, ne soyons point insensibles. Car, 
que gagne-t-on en s'opiniátrant à ne se point plaindre, si 
ce n'est de faire dire qu'on a l'esprit féroce ou le corps lé- 
thargique ? Je crains néanmoins que ce discours ne soit d'un 
homme qui veut flatter notre faiblesse et favoriser notre là- 
cheté. Osons, osons, s'il est possible, non-seulement couper 
les branches de nos miséres , mais en extirper jusqu'aux fibres 
les plus déliées. Encore nous sera-t-il difficile de n'en pas 
laisser quelques-unes , tant les racines de la folie sont en nous 
profondes et cachées : mais au moins n'y laissons que ce qui 
ne pourra s'arracher. Mettons-nous bien dans l'esprit que, si 
notre àme n'est guérie de ses passions, nous ne verrons jamais 
la fin de nos maux. Puisque ce secours se trouve dans l'étude 
de la sagesse, reconnaissons qu'il dépend de nous, et conti- 
quons de travailler à notre guérison, comme nous avons com- 






96 TOSCUL. QUEST. LIBER III. 
mus. Et Me 4 quidem longius : non enim de 
ægritudine sol, quamquam id quidem primum, 
sed de omni animi, ut ego posui, perturbatione, 
morbo, ut Grzci volunt, explicabo. Et primo, sijpla- 
cet, stoicorum more agamus , qui breviter adstrin- 
gere solent argumenta : deinde nostro instituto va- 
gabimur. | 
VH. Qui fortis est , idem est fidens: quoniam con- 
fidens, mala consuetudine loquendi in vitio ponitur, 
ductum verbum a confidendo, quod laudis est. Qui 
autem est fideiis, is profecto non extimescit. Discre- 
pat enim a timendo, confidere. Átque in quem €a- 
dit ægritudo, in eündeni tintor. Quaruin enini retum 
presentia sumus in zgritudine, easdem impenden- 
' tes, et venientes timemus. lta fit, ut fortitudini ægri- . 
tudo repugnet. Verisimile est igitur, in quem cadat . 
ægritudo, cadere in eundem timorem , et infractio- 
nem ' quandam animi, et demissionem. Quæ in quem 
cadunt, in eundem cadit, ut serviat, ut victüm se 
quandoque esse fateatur. Quz qui recipit, recipiat 
idem necesse est timiditatem , etignaviam. Non ca- 
dunt autem hzc in virum fortem. lgitur ne ægritudo 
quidem, At nemo sapiéns, nisi fortis. Non cadit ergd 
insapientem ægritudo. Præterea necesse est; qui fortis 
sil, eundem esse magni animi : qui magni animi sit, 
invictum : qui invictus sit, eum res huinanes despi- 
cere , atque infra se positas arbitrari. Despicere autent - 
nemo potest eas res, propter quas egritudine affici 
^ Quidcm. | 
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ynencé. Je ferai donc sur cela plus.que vous ne me demandez: 
car je ne vous parlerai pas seulement de l'afflicüon , quoique 
ce soit notre principal sujet, mais encore de toutes les passions 
en général; Et premièrement, si vous l'agréez, disputons à 
. la manière des stoiciens, qui se plaisent à serrer leurs raison- 
nemens. Ensuite, selon notre usage, nous nous donnerons un 
pèu plus carrière. 


" VIL. L'homme courageux présume bien de soi. J'aurais pu 
dire qu'il est présomptueux, si, dans l'usage, ce mot, qui 
devrait marquer une vertu, ne caractérisait un vice. Qui- 
£onque présume bien de soi, ne craint point ; car la crainte ne 
compatit pas €vec la confiance. Or, celui qui est susceptible 
d'affliction l'est aussi de crainte; car des mêmes choses dont 
Ja présence nous afflige, les approches nous font trembler. 
Ainsi l'affliction répugne au courage. Il est. donc vrai que 
quiconque est capable de s’affliger, est capable de craindre 
et de tomber dans cette abjection d'esprit qui détermine à 
souffrir la servitude, et à s'avouer vaincu. En venir la, c'est 
reconnaitre sa làcheté et sa faiblesse. De tels sentimens ne 
tombent point dans une âme courageuse. L'affliction n'y sau- 
rdit donc tomber. Or, on ne saurait étre sage sans étre cou- 
rageux ; et par conséquent le sage n'est pas capable de s'af- 
fliger. D'ailleurs, l'homme coufageux doit avoir l’ârhe grande. 
Celui qui a l'àme grande est incapable de céder , et celui qui 
est incapable de céder, doit mépriser toutes les choses du 
monde, et les regarder au-dessous de soi. Or, nous ne sau- 
rions regarder ainsi les choses qui peuvent nous affliger. 
L'homme courageux n'est donc point susceptible d'offliction ; 
et comme tout sage est courageux, il s'ensuit qu'il ne peut 
succomber à l'affljction. De plus, comme un œil malade, 
XXIII, 7 
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potest, Ex quo efficitur, fortem virum sgritudine 
numquam affici. Omnes autem sapientes, fortes. Non 
cadit igitur in sapientem ægritudo: Et quemadmo- 
dum oculus conturbatus, non est probe affectis ad 
suum munus fungendum : et reliqua partes, totumve 
corpus statu cum est motum , deest officio suo et mu- 
neri : sic conturbatus animus , non est aptus ad exse- 
quendum munus suum. Munus autem animi est, ra- 
tione bene uti:et sapientis animus ita semper affectus 
est, ut ratione optime utatur. Numquam igitur est 
perturbatus. At ægritudo, perturbatio est animi, 
Semper igitur ea sapiens vacabit. mc 

VIII. Veri etiam simile illud est , qui sit tempe- 
rans, quem Grzci cágera appellant, eamque virtu- 
tem ceqporórny Yocant , quam soleo equidem tum tem- 
perantiam, turn moderationem appellare > nonnum- 
quam etiam modestiam : sed haud scio, an recte ea 
virtus frugalitas appellari possit, quod augustiusapud 
Grecos valet : quj frugi homines. yewrgus oppellant, 
id est, tantummodo utiles. At illud est latius. Omnem 
enim abstinentiam, ' omnem innocentiam (qux apud 
Grzcos usitatum. nomen nullum habet, sed habere 
potest éfaásemw; nam est immoéentia, affectio talis 
animi, que nooeat nemini) reliquas etiam virtutes 
frugalites continet. Qua nisi tanta esset , et si iis am 
gustits, quibus plerique putant, teneretur, numquam 
esset L. Pisonis cognothen tantopere laudatum. Sed 
quia nec qui, propter metam , presidium reliquit; 

! Omais e. absGneatia, omnis'sinnocenüa. 
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eu quelque auire partie du corps que ce soit, quand elle est, 

inidisposée, est peu propre à faire ses fonctions, il en est de 
même de l'àme, lorsque quelque passion l'agite. Or, Ja folic: 
tion de l'àme est de bien user de sa raison. Ainsi l'àme du 
sage étant toujours en état de faire cet usage de la sienne, 
est inaccessible au trouble des passions. Si donc l'affliction en 
est une, concluons que le sage n'en peut étre susceptible. 


Ns 


VIII. Selon toute vraisemblance, l'homme renfermé dans 
de justes bornes est celui que les Grecs désignent par le mot 
céppere , et la vertu qu'ils appellent ceqposórer n'est autre 
chose que ce que j'appelle quelquefois tempérance , quelque- 
fois modération, et Souvent aussi modestie * ; mais je ne sais 
trop si l'on peut exprimer eette vertu par le mot frugalitas , 
puisque le mot usité cher les Grecs a utie signification moins 
étendbé. Hs appellent les gens de bien fast; ce qui in 
dique seulement des'honmees utiles. Notse ex pression est plug 
significative; car elle désigne Faction de s'abstenir du. mal. la 
volonté de ne pas maire, peut lequelle les Grecs n'ont point 
de:terme, mais qu'ilé peutreient peisdre par le mot &fA«feie ; 
car l'innocence est une disposition de l'âme qui la. porte à 
s'abstenir de tout ce qui peut nuire aux autres. Notre mot 

frugalitas renferme l'idée, de toutes les vertus. Autrement 
le titre . d'hongéte homme , donné autrefois à | Lucius Pison , 
n'aurait pas été si fort exalté. En effet, comme il ne peut con- 


* Une vetta qui ne sort point des bornes, E ^ i : 
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quod'est ignavis; nec qui, propter avaritiam, clan 
depositum non reddidit, quod est injustitiæ; nec qui, 
propter temeritatem, male rem gessit, quod est stulti- 
tie , frugi appellari solet : eo tres virtutes, fortitu- 
dinem, justiiam, prudentiam, frugalitas est com- 
plexa : etsi hoc quidem , commune est virtutum. 
Omnes enim inter se nexæ, et jugaue sunt : ' reli- 
quum igitur est, quarta virtus ut sit ipsa frugalitas. 
Ejus enim videtur esse proprium, motus animi ap- 
petentis egere, et sedare, semperque adversantem li- 
bidini, moderatam in omni re servare constantiam. 
Cui contrarium viünm nequitia dicitur. Frugalitas, 
ut opinor, a fruge : qua nibil melius e terra. * Ne- 
quitia ( etsi hoc erit fontasse durius : sed ? tentemus : 
lusisse putemur, si nilsX ).ab co, quod necquidquam 
est in tali homine : ex quo idem, nihili digitur. Qui 
sit frugi igitur, vel, si mavis, moderatus, et tempe- 
FaDs, eum necesse est esse constantem : qui autem 
constans, quietum : qui quietus, perturbatione omni 
Viene : ergo etiam ægritudine. Et sunt illa sapien- 
: aberit igitur a sapiente ægritudo. 

X. Itaque non inscite Heracleotes Dionysius ad 
ea disputat, quæ apud Homerum Achilles Pquentan 
hoc, ut opinor, modo, 


Corque meum penitus turgescit tristibus iris; -  . 
Cum decore atque omni me orbatum laude recordor. 


* Reliqua i. « quarta. — ? Nequitia ab eo. — ? Temerius. 
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venir au lâche qui, par crainte, a abandonné son poste a la 
guerre ; à l'injuste qui, par avarice, a violé un dépôt; au fou 
qui, par sa mauvaise conduite, a dissipé son bien : il est évi- 
dent que la qualité d'honnéte homme renferme ces trois ver- 
tus, le couragé, la justice et la prudence. Mais , quoique les 
vertus aient cela de commun entre elles, qu'elles sont toutes 
liées les unes aux autres, et se tiennent comme par la main, 
je veux faire voir que la modération , que je compte pour la 
quatrième, a cela de propre, qu'elle calme et règle les mou- 
vemens de la cupidité , qu'elle s'oppose sans cesse à tout désir 
injuste, et qu'en toutes choses elle garde une constance sage 
et tempérée, qui est opposée au déréglement *. L'honnéte 
homme donc, ou, si l'on veut, l'homme tempérant et modéré, 
doit être consíant. Qui dit constant, dit tranquille; qui dit 
tranquille, dit libre de téutes pessions, et par conséquent 
d'affliction. Or, le sage pesséde toutes ces, qualités. Il est 
donc exempt d'afüction; . :, : . 


IX. C’est pour cela que, à l'occasion de oes versqu'Ho- 
mère * met dans la bouche d'Achille: | 

Mon cœur, gonflé de rage, est d'ennuis dévoré, . 

Quand je songe à l'ingrat qui m'a déshonoré;  : 

* Notre mot frugalltas vient, jele crois, de fruge, parce que la moiieon 
eu ce que la terre produit do plus précieux. Le mot nequitéa (Péiymologic pa- 
raltra peut-être un peu forcée : mais. essayons de la découvrir, sanf à la rejeter 
si elle est insigaifiante); nequitia exprime, dis-je, l'impossibilité de trouver 
riea qui légale dans l’homme dont il s'agit, ce qui sans doute fait qu'on le 
BOUMDE VAUSI ES. 
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Num manus affecta recte est, cum in tumore est? 
Aut num aliquodpiam membrum tumidum , ae tur- 
'gidum, non vitiose se habet? sic igitur inflatus, et 
tumens animus, in vitio est. Sapientis autem ani- 
mus; semper vaeat vitio, numquam turgescit , num- 
quam tumet. Át* irati anitnus, ejusmodi est : num- 
quam igitar sapiens irascitur. Nam si irascitur, eliam 
concupiscit. Proprium est enim irati, cupere, aquo 
Jæsus videatur, ei quam maximum dolorem inurere. 
Qui autem id coneupierit, eum necesse est, si id con- 
secutus sit, magnopere lætari. Ex quo fit, ut alieno 
malo gaudeat. Quod quoniam non cadit in-espienter, 
me ut iréscatur qoidem cadit. Sin nutem caderet in 
sapientem egritudo, caderet etam iracundia. Qua 
quehiám vacat , egritudine etiam vacabit. 
Etenim si sapiens in ægritudinem incidere posset , 
posset etiam in misericordiam, possetin invidentiam. 
Non dixi * invidiam , que tum est, -cum invidetur; 
ab invidendo autem invidentia recte dici potest, ut 
effugiamus ambiguum nomen invidia ; quod verbum 
ductum est à nimis intuendo fortunam alterius, ut 
ëst in Menalippo, | 


Quisnam florem liberum invidit meum? 


male latine videtur. Sod prorolate Aceias. Ut e enim 
videre , sic invidere florem; rectius, quam flori. Nos 
*onsuetudiue probthemar : poeta jus suum tenuit , et 
dixit audacius. 


* Iratus; — * In invidiam. 
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Denys d'Héraclée fait cette judicicuse réflexion : Dira t-on 
qu'une main enflée soit en bon état? Le dira-t-on de tout 
autre membre affligé par quelque tumeur ? La disposition 
d’un cœur gonflé de quelque passion n’est pas | moins vicieuse. 
Or, l'àme du sage est toujours bien disposée ; son cœur ne 
s’enfle jamais; jamais il ne sort de son assiette, comme dans. 
l’homme transporté de courroux. Le sage ne saurait donc 
se mettre en colere; car s'y mettre, suppose un ardent désir 
de tirer la vengeance la plus éclatante de celui dont on se 
croit offensé. Or, ce désir entraîne aussi une excessive joie, 
au cas qu'on ax réussi. Mais il ne tombe point en l’âme du 
sage de se réjouir du mal d'autrui. Ainsi la colère n'y sau- 
zait tomber. Cependant, s'il était susceptible d'affliction , il 
le serait pareillement de colère: puis donc qu'il est. exempt 
de l'une de ces passions , il l'est aussi de l'autre. Par ]a méme 
raison, si le sage était-capable d'affliction , il le serait aussi 
de pitié : il le serait pareillement d'envie ; sentiment qui nous 
fait voir d'un œil jaloux le bonheur d'autrui. Ce qui a fait 
dire à Mélanippe dans Accius : 


Quel mortel envieux, quel regard enchanteur 
Dé mes jeunes enfuns a fainpérir la fleur? 


/ | 

L'expression ne parait point latine. Mais Accius a bien fait 
de se servir du mot invidere, dérivé de videre, puisqu'il 
y a plus de justesse à dire invidare fferem que invidere 
fori. L'usage nous le défend : le pocte, en vertu de pa + 
berté, s’est exprimé avec plus de hardiesse. 


e 
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' X. Cadit igitur in eundem et misereri, et iuvidere. 
TNam qui dolet rebus alicujus adversis, idem alicujus 
etiam secundis solet : ut Theophrastus interitum de- 
ploràns Callisthenis sodalis sui, rebus Alexandri 
prosperis angitur : itaque dicit Callisthenem incidisse 
in bominem summa potentia, summaque fortuna, sed 
ignarum, quemadmodum rebus secundis uti conve- 
niret. Atqui quemadmodum misericordia , ægritudo 
est ex alterins rebus adversis : sic inyidentia, ægri- 
tudo. est.ex alterius rebus secundis. In quem iguur 
cadit misereri , in eundem etiam invidere. Non cadit 
autem invidere in sapientem : ergo ne misereri qui- 
dem. Quod si egre ferre sapiens soleret, misereri 
etiam soleret. Abest ergo h sapiente ægritudo. 

"Hsec sic dicuntur a stoicis, cóncludunturque con- 
tortius. Sed latius aliquanto dicenda sunt, et diffu- 
sius : sententiis tamen utendum eorum potissimum, 
qui maxime forti, et, ut ita dicam, virili utuntur ra- 
tione, atque sententia. Nam peripatetici, familiares 
nostri, quibus nihil est uberius, nihil eruditius, nihil 
gravius, mediocritates vel perturbationum, vel mor- 
borum animi, mihi non sane probant. Omne enim 
malum, etiam mediocre , magnum est. Nos autem id 
agimus, ut id m sapiente nullum sit omnino. Nam ut 
corpus, etiamsi mediocriter aegrum est, sanum nou 
est : sic 10 animo teta mediocritas, caret sanitate. Ita- 
que preclare nostri, ut alia multa; molestiam, sollici- 
tudinem, angorem, propter similitudinem corporum 
ægrorum, ægritudinem nomipaverunt. Hoc prope- 
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X. Une preuve qu'en effet l'homme susceptible de pitié, 
l'est pareillement.d'egvie, c'est que celui qui. est touché du 
malheur de quelqu'un, s'afflige ordinairement du bonheur 
de quelque autre. Théophraste, par exemple, déplorant ? la 
mort de son ami Callisthéne, s'afflige de la prospérité d'A- 
lexandre. C'est pourquoi il plaint son ami d’avoir vécu sous 
un prince qui, avec une puissance suprême et un suprême 
bonheur, savait si mal user de sa fortune. Or, comme la pi- 
tié est un chagrin causé par le sort malheureux d’un ami, 
l'envie est un chagrin causé par le sort heureux d’un ennemi. 
Il suit de là que quiconque est susceptible de l'une de ces 
impressions, l'est aussi de l'autte : mais le sage est inacces- 
sible à l'envie. Il l'est donc aussi à la pitié; ce qui ne serait 
pas, s'il. pouvait s'affliger de quelque chose. Ainsi FAC Son 
ne saurait troubler sén îme: - 

Tels sont les raisoneemrens des stoicien$, dont la tournure 
paraîtra peut-être trop sèche et trop serrée. Aussi je prétends 
bien les développer , dans la suite, avec plus de netteté et d'é- 
tendue, mais en m'attachant toujours à leurs principes, qui 
ont je ne sais quoi de nerveux et de mâle. Car, pour nos amis 
les péripatéticiens , malgré leur éloquence, leur savoir et leur 
autorité, je ne puis goüter cette médiocrité de passions , qu'ils 
passent au sage, Un mal, pour être * médiocre, ne laisse pas 
d'étre un mal. Or, notre but est que le sage n'en ait pas la 
plus légére atteinte : car, comme la santé du corps n'est point 
parfaite, quoiqu'il né soit que médiocrement malade, de 
méme, quelque médiocres que soient les passions de-l'áme', 
on ne peut pas dire qu'elle soit parfaitement saine quand elle 
les éprouve. Nos. écrivains, dans cette circonstance comme 
dans beaucoup d'autres, ont appelé maladie, egritudinem, 
la ttistesse, l'ipquiétude, le chagrin, à cause de la ressem- 
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moduni verbo Greci omnem animi perturbationem. 
appellant. Vocant enim sétes, idest, morbum, qui- 
cumque est motus in animo turbidus. Nos melins : 
ægris enim corporibus simillima est animi ægritudo. 
At non similis ægrotationis est libido, non immode- 
rata letitia, quæ est voluptas animi elata et gestiens. 
Ipse etiam metus non est morbi admodum similis, 
quamquam ægriludini est finitimus, sed proprie, ut 
tegrotatioin corpore, sic :sgritudoin animo, nomen ha- 
bet non sejunctum a dolore. Dolorisigitur hujus origo 
nobis explicanda est, id est, causa efficiens ægritudi- 
nem in animo, tamquam agrotationem in corpore. 
Nam , ut medici , causa morbi inventa , curationem 
esse inventam putant : sic nos, causa aegritudinis re- 
perta, medendi fecultatem reperiemus. 


* D 


XL. Est igitnr causa omnis in opinione, nec veró 
ægritudinis solum, sed etiam reliquarum omnium 
'perturbationum : quæ spnt genere quauuor, parti- 
bus plures. Nam eum omnis perturbatio sit animi mo- 
tus , vel rationis expers, vel rationem aspernans , yel 
raüoni non obediens, isque motus aut boni, aut mali 
opinione eitetur : bifariam quatuor perturbationes 
equaliter distribute sunt. Nam due sunt ex opinione 
bon : quarum altera, volnptos gestiens, id est, præter 
modum elata lstitía, opinione praesentis magni allcu- 
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blance que ces maladies de l'esprit ont avec celles du corps. 
C'est par.un terme presque analogue que les Grecs désignent 
les troubles de l’Âme. Car ils se servent du mot #u%es , ma- 
ladie, pour exprimer toute espéce d'agitation qui trouble 
l'âme. Notre expression est meilleure, puisque rien ne res- 
semble davantage aux infirmités du corps que celles de l'es- 
prit. La passion, la joie immodérée , qui n'est que le transport 
de l'àme qui tressaille et se i. n'ont aucun rapport avec 
la mauvaise disposition dont nous venons de parler. La crainte 
elle-même, quoique très-voisine de la souffrance, n'est point 
entièrement une maladie; mais c'est à bon droit qu'on lui 
donne wn nom qui n'est point étranger ä la douleur, comme 
om en donne um à la maladie du corps et à celle de l'esprit. 
Nous devons danc expliquer l'origine de cette douleur, c’est» 
a-dire, la oayse qui produit dans l'àme une maladie, comme 
elle en produit une au physique. Pour écarter donc loin de 
nous le venin de l'affliction, examinons ce qui la produit, 
Car, de même que les médecins n’ont pas de peine à trouver 
le remède, quand ils ont connu la cause du mal, aussi ne 
faut-il pas douter que nous ne découvrions le secret de guérir 
l'affliction, quand nous en aurons découvert la source. 

XI. Or, cette source consiste entièrement dans l'opinion, 
qui produit non-seulement l'affliction , mais encore toutes les 
autres passions. On en compte quatre principales, qui se di- 
visent en plusieurs branches. Mais parce que toute passion est 
un mouvement déraisónsable de l'une, soit qu'elle méprise 
la raison, soit qu'elle en secoue le joug, et que ce mouve- 
ment est excité par l'opiuion du bien ou du mal, ces quatre 
passions se réduisent à deux classes. Dans l'une sont les deux 
passions qui naissent de l'idée du bien; savoir le transport 
de joie, causé par la possession actuelle de quelque grand 
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jus boni : altera cupiditas, quæ recte vel libido dici 
potest : que est immoderata appetitio opinati magni 
boni, rationi non obtemperans. Ergo hzc duo genera, 
voluptas gestiens, et libido, bonorum opinione tur- 
bantur, ut duo reliqua, metus et ægritudo, malorum. 
Nam et metus , opinio magni mali impendentis; et 
ægritudo, est opinio magni mali præsentis : et qui- 
dem recens opinio talis mali, ut in eo rectum videa- 
tur esse angi: : id autem est , ut is, qui Un > oportere 
opinetur'se dolere. 

His autem perturbationibus , quas in vitam homi- 
num stultitia quasi quasdam furias immittit atque in- 
citat, omnibus viribus atque opibus repugnandum 
est, &i volumus hoc, quod datum est witæ, tranquille 
placideque traducere. Sed ceteres alias : nunc eegritu- 
dinem si possumus, depellamus. Id enim sit proposi- 
tum : quandoquidem eam tu videri übi in sapientem 
cadere dixisti. Quod ego nullo modo existimo : tetra 
enim res est, misera, detestabilis , omni contentione , 
velis, ut ita dicam , remisque fügienda 

XII. Qualis enim tibi ille videtur Tantalo progna- 
tus , Pelope natus, qui quondam a socero Oenomao 
rege Hippodamiam raptu nactus nuptiis? Jovis iste 
quidem pronepos, tamne érgo abjectus, temque frac- 
tus? . 


Nolite ( imrui£-) hospites ad me adire ilico istic ; 
Ne contagio mea bonis , umbrave obeit : 
Tanta vis sceleris in corpore hæret. :: . 
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bien ; et la cupidité , qui est un désir immodéré de quelque 
grand bien qu'on espére. Dans l'autre classe, sont deux 
autres passions , causées par l'idée du mal; je veux dire, la 
crainte et l'affliction. Car, comme la crainte est l'opinion d'un 
grand mal imminent, l’afiliction est l'opinion d'un grand 
mal présent, et tel, que celui qui en est pressé, croie qu'il 
est juste et même nécessaire de s'affliger. Voilà donc les 
principales passions] que la folie suscite, comme des espéces 
de furies, pour troubler la vie des hommes. C'est contre elles 
qu'il nous faut lutter de toutes nos forces, si nous voulons 
passer doucement et tranquillement nos jours. Mais nous at- 
taquerons une autre fois les autres maladies de l'àme. Déli- 
vrons-nous aujourd'hui de l'affliction , s'il est possible, puis- 
qu'aussi bien c'est le sujet que vous m'avez proposé, en sou- 
tenant qu’elle peut tomber en l’âme du sage: sentiment que 
je ne saürais goûter en aucune maniére. En effet, s'il y a 
une chose cruelle, misérable, détestable, et qu'il faille fuir, 
pour aimst dire, à force de CR de D cen, à mon 
dis l'afflctáon. AS 


| XII. Car, en bonne foi, que vous semble | 


De cet auguste 5 roi, quiparmi ses aieux 

Poüvait compter Tantale et le muttre des dieux? 
Du fils 5 de ce Pélops , qu'une heureuse entrepride- 
Rendit gendre et vainqueur du cruel roi de Pise ? 


Ne l'entendez-vous pas abattu, découragé , s'écrier: 


Amis, éloignez-vous. Fuyez un misérable, 
L'objet infortuné d'un crime abominable. . 
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Tu te, Thyesta , damnabis , orbibisque luce propter 
vim sceleris alieni? Quid? illum filiam Solis nonne 
patris ipsius luce indignum putas? 


Refugere oculi : corpus macie extabuit : 

. Lacrymæ peredere humore exsanguis genas : 

Situ nidoris barba pedore horrida, 

Atque intonsa infuscat pectus illuvie scabrum. 
Hiec mala, o stultissime JEeta , ipse tibi addidisti. 
Non inerant in his, quz tibi casus invexerat ; et qui- 
dem ‘iaveterato malo, cum tumor animi resedis: 
set. Est autem ægritudo, ut docebo, in opinione mali 
recentis. Sed mares videlicet regui desiderio, non 
filiz. Illam enim oderas, et jure fortasse. Regno non 
æquo animo carebas. Est autem impudens luctus mz- 
rore se conficientis, quod imperare non liceat liberis, 
Dionysius quidem tyrannus, Syracusis expulsus, Co- 
rinthi pueros docebat, Usque eo imperio carere nou 
poterat. Tarquinio ver quid impudentius, qui bel- 
lum gereret cum iis, qui ejus non tulerant super- 
biam? Is, cuni restiuri iu reganm nec Vejentium, nec 
Latinorum armis potuisset, Cumas se centalisse.di- 
citur, inque ea ushe senio, ot ægritudiné esse con- 
fectus. + | L 
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on ombre est un poison que je crains pour vos yeux ; 
Et Pair méme en mes flancs devient contagieux. 


Eh quoi donc! pour le crime ? d’autrai, Thyeste, tu te con- 
damneras ! Tu te priveras de la lumière! Mais que dirons 
mous du père * de Médée? Ce fils du Soleil paraît - il digne 
d’être éclairé par son père, dans l'état où la douleur l'a réduit ? 


ZI a le corps séché, l'oeil mort, les cheÿeux longs. 
Ses larmes sur sa joue ont gravé des sillons; 

Et le poil hérissé de sa barbe difforme 

Cache son sein livide.et sa maigrerr énorme. 


Songes-tu , prince insensé, que te t'es fait 9 toi - même tous 
ces maux ? Tes malheurs ne méritaient pas un.si grand dés- 
espoir. Le temps d’ailleurs devait avoir amorti ta douleur. 
Car, comme je le ferai voir, l'afflictión est le sentiment d'un 
mal récent. Mais tu pleures la perte de ton royaume ,.et non 
celle de ta fille. Tu la haissais, et peut-être avec raison. Ce 
que tu souffres donc si impatiemment , c'est la privation de 
ta couronne. Mais de succomber à l'ennui, paroe qu'on ue 
peut régner sur des hommes libres, n'est-ce pas franchir 
toutes les bornes de la pudeur ? C'est ce que fit autrefois ** 
Denys le Tyran, qui, après avoir été chassé de Syracuse, 
voulut enseigner la.jengesse à Gorimthe ;. tent il lui était im- 
possible de se passer de cominander. Et plus impudent en- 
core fut autrefois Tarquin , d'oser faire la guerre a nos pères, 
parce qu'ils n'avaient pu supporter son orgueil tyrannique. À 
«uoi il ajouta la sottise, à ce qu'on dit, d'aller mourir à Cu- 
mes de douleur et de regret jlorsqu'il-vit que, aveo lesecours des 
Véiens et des Latius , il np pouvait recouvrer son royaume. 
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XIIE Hoc tu igitur censes sapienti accidere posse, 
ut ægritadine opprimatur, id est, miseria?.Nam cum 
omnis perturbatio, miseria est, tum carnificina est, 
eegritudo; habet ardorem libido, levitatem lietitia ges- 
tiens, bufnilitatem metus : sed ægritudo majora quæ- 
dam, tabem, cruciatum , afllictationem, fœditatem : 
lacerat, exest animum, planeque conficit. Hanc nisi 
exuimus sic, ut abjiciamus , miseria carere non pos- 
sumus. 

Atque hoc quidem perspicuum est, tum ægritu- 
dinem exsistere , cum quid ita visum sit, ut magnum 
quoddam malüm adesse , et urgere videatur. Epicuro 
autem placet, opinione mali, ægritudinem esse na- 
tura , ut quicumque intueatur in aliquod majus ma- 
lum, si id sibi accidisse opinetur, sit continuo in 
egritudine. Cyrenaici non omni malo ægritudinem 
effici censent, sed insperato et nec opinato malo. Est 
id quidem non mediocre ad ægritudinem augendam. 
Videntur enim omnia repentina graviora. Ex hoc et. 
illa jure laudantur. 


Ego cum genui, tum moritdrum scivi, et ei rei sustuli. 
.. Præterea ad Trojam cum misi ob defendendam Grecism , 
.. Sciebam me in mortiferum bellum, non in epulas mittere. 


XIV. Hzc igitur premeditatio futurorum malo- 
rum , lenit eorum adventum , que venientia longe 


ante "ds ltaque.apud Euripidem a Theseo. dicta 
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X.III. Tronvez-vous donc qu'il soit d'un homme.sage de 
se laisser ainsi subjuguer par l’affliction ? Je pourrais. dire par 
la souffrance. Car si toute passion est un tourment,, on peut 
dire que l'affliction est une vraie torture. En effet, la cupidité 
nous enflamme; la joie nous donne des “lies folles; la 
crainte nous abat le courage. Mais l’affliction renferme de 
bien plus grandes peines : les langueurs, les angoisses, la 
consternation , le désespoir. Elle déchire, elle dévore l’âme ; 
elle la consume entièrement. Il faut donc travailler à nous 


en dépoüiller pour jamais , ou nous. css à être es 
misérables. - 


Il est évident que L'fliction s se TM peel'idée de Li. 
grand mal dont on est pressé. Mais Epicure croit que le 
mal git dans l'opinion, et que l'afflictipn dérive de la nature ; 
en sorte que quiconque envisage un mal considérehle. dont id 
s'imsgine être frappé, tombe aussitôt dans l'affliction.. L'école 
de Cyréne LA au contraire, attribue l'affliction, non à toute .es- 
péce de mal, mais seulement à celui qui est inespéré et im- 
prévu. Et il esf vrai que cette circonstance ne contribue pas 
peu à augmenter l'afffiction. Tout ce qui arrive a ri improviste 
paraît plus considérable, aa Iiéu qu'on est moins touché des 
meus prévus ; témoin ion c  purolés dé "Télainoh: 


jean que vilis au'moment qui fat wá; 
Fut au gré de la Parque à la mort destiné ; | 
Et qu'aux champs d' Ilion allant chercher la gloire, 


Fi couraít au trépas , ainsi que la victoire. EN 
‘1 ' ' 


XIV. H est donc vrai que la prévoyance des opis 


adoncit en quelque manière leur amertume. Et c'est pour cela 
qu'on loue communément le langage qu'Euripide ** a fait 


A XIII. 


. a 
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leudantur. Licet enitn , ut sspe faeimus, in latinum 
illa convertere. 

Nam qui hzc audita a docto meminissem viro, 

Futuras mecum commentabar miserias : 

Aut mortem acerbam, aut exsilii mæstam fugam, 

Aut semper aliquam molem meditabar mali : 

Ut, siqua invecta diritas casu foret, 

Ne me imparatum cura laceraret repens. 


Quod autem "Theseus a docto se audisse dicit, id 
de seipso loquitur Euripides. Fuerat enim atiditor 
Anaxagore: quem ferunt, nuntista morte filii,dikisse, 
Sciebam me genuisse mortalem. Qui vox declatat, iis 
esse hæc acerba, quibus non fuerint cogitata.-Ergo id 
quidem non dubium, quiü omnia, qux mala * puten- 
tüt, smt improvisa graviórá. Itäque quamquam non 
hæt àrià res efficit maximam &gritudinem : tamen, 
quoniam inultum potest provisio animi , et præpara- 
tio àd minuendum dolorem, sint semper omnia ho- 
mini humana meditata. Et nimirum hec est illa præs- 
tans et divina sapientia, et ' præceptas pepitus et per- 
tractatas humanas res habere; nihil admirari, cum 
acciderit ail, antequam: evenerit, mon eyenmire posse 
arbitrari. 


Quamobrem omnes, cumsecundæ res snnt raxigae, tum mayime 
Meditarisecum oportet , quo pacto advorsam ærumnam ferant : 
Periela, damna, peregre rediens semper secuita cogitét , 

Aut filii peccatum , aut uxoris ert; erem fis : 

li 


“1 Pataotur. — : Perteptis. 
ó | 0, 
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tenir à Thésée, et que vous me permettrez de traduire ici, 
suivaut ma coutume : 


Les sages m'ont appris à prévoir les horreurs 

De Fexa, de la mort, et des plus grands malheurs ; 
Afin qu'aux epups du sort mon dme préparée 

Par syl affreux revers me pu: étre atterráe. 


Sur quoi je remarquerai en Beats que sous le indes Thé- 
sée, Eyripide a voulu parler de lui - même. Car il avait été 
disciple d'Anaxagore, lequel, dit-on, ayant appris la mort 
de son fils , répondit froidement : Je savais bien quil n'était 
pas né pour être immortel, Par où il donnait à entendre 
que ces sortes d'événemens ne touchent que ceux qui ne les 
ont pas prévus. Il n'est donc pas douteux que tout ce qui 
passé pour mal, ne soit plus sensible quand il est inopiné. 
C'est potriqüoi , Bien que la surprise ne soit pas le seul prin+ 
cipe de l'extréme afflictien , néasmoïns puisque l'anrettumé 
en peut êwe adeucie par l'attention à prévoir le mal: et à s'y 
préparer, dl est important de ae tenir prêt a tout, événement. 
Et c'est là en effet la divine et l'admirable sagesse , d'avoir 
l'esprit pleioement ámbu: de l'inoertitude des choses du 
monde , de ne s’étonner d’auryn gcrident,, et d’être bjeg per- 


suadé ayant NN qu'il n'y a rien qni pe puisse ar- 
river. 


is rit à 4es peux, c'est alors que de sage 
où pensen A quel point la fartuse est volage ; '. 
Méditer: tous ses Agups 3 les prévoir sans affroi. 

.. D'un voyage lointain retourngrt-il obez soi? . 

CA faut qu'il se prépare à la triste nouvelle | 
D'une ‘fille malade , ou bien d’ yn fils rebelle ; 


om 
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Communia esse hec; ne quid horum umquam accidat animo 
novum: 

Quidquid preter spem eveniat , omne id deputare esse in lucro. 

XV. Ergo hoc Terentius a philosophia sumtum 
cum tam commode dixerit, nos, e quorum fontibus 
id haustum est, non et dicemus hoc melius, et cons- 
tantius sentiemus? Hic est enim ille vultus semper 
idem, quem dicitur Xanthippe predicare solita in 
viro suo fuisse Socrate , eodem semper se vidisse 
exeuntem illum domo, et revertentem. INec vero ea 
frons erat, quz M. Crassi illius veteris, quem semel 
ait in omni vita risisse Lucilius : sed tranquilla, et se- 
rena. Sic enim accepimus. Jure autem erat semper 
idem vultus, cum mentis, a qua is fingitur, nulla fie- 
ret mutatio. Quare accipio equidem a cyrenaicis hz 
arma contra casus, et eventus , quibus eorum adve- 
nientes impetus diuturna premeditatione frangantur: 
simulque judico , malum illud, opinionis esse, non 
natur. 

Si enim in re essent, cur fierent provisa leviora ? 
Sed est, iisdem de rebus quod dici possit subtilius, 
si prius Epicuri sententiam viderimus : qui censet, 
necesse esse omnes in ægritudine esse, qui se in malis 
esse arbitrentur, sive illa ante provisa, et exspectata 
sint, sive inveteraverint. Nam neque vetustate minui 
mala, nec fieri præmeditata , leviora : stultamque 
' etiam esse meditationem faturi mali, aut fortasse ne 
futuri quidem : satis esse odiosum malum omne, cum 
venisset : qui autem semper cogilavisset, accidere 
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De sa femme au cercueil ; enfin, s'il s'est trompé, 
Qu'il compte pour un' guin , de l'avoir échappé. ..— : 


XV. Mais quoi ! sera-t-il dit que Térence aura employé 
5i à propos ce beau trait, tiré de la philosophie, et que nous, 
qui en possédons les sources , nous ne mettrons pas cette lecon 
dans un plus beau jour, et que nous n'en profiterons pas 
mieux ? Souvenons-nous que ce visage toujours égal du sage, 
est celui que Xantippe '* vantait si fort en Socrate son mari, 
qu'elle disait avoir en tout tenips trouvé le méme, soit qu'il 
sortit de sa maison , ou qu'il y revint. Ce n'était pas ce front 
sévère du vieux ‘© Crassus, qui, au rapport de Lucille, n'a- 
wait jamais ri qu'une seule fois en sa vie. C'était un visage 
toujours tranquille et serein. Et il ne faut pas s'étonner 
qu’il fût toujours le méme, puisque l’âme, dont il recévait 
les impressions, était incapable de changement. Je reçois 


donc de l'école de Cyrène-ces armes contre les traverses de 


la vie. J'adopte ce merveilleux préservatif que la longue 
prévoyance des malheurs fournit à l'homme, pour en amor- 
tir le coup. Mais je crois en méme temps que le mal vient 
moins de la nature que de l'opinion. 

Car s'il était dans la chose , pourquoi serait-il moins rude , 
quand on l'aurait prévu? Mais nous pourrons traiter cette 
matière plus à fond , quand nous aurons examiné le sentiment 
d'Épicure. Il tient qu'il n'est pas au pouvoir de l'homme de 
ne se pas affliger , dés qu'il s'imagine sentir quelque mal , soit 
que ce mal ait été prévu, ou qu'il soit méme invétéré. Selon 
lui, ni le temps ne diminue le mal, ni l'attente ne le rend 
plus léger. Et c'est une folie de prévoir d'avance des maux 
qui peut -être n'arriveront point. Ils sont bien assez tristes , 
quand ils sont venus; et penser sans cesse qu'ils peuvent ar- 


B MAL. in 
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posse aliquid adversi, ei fieri illud sempitèrnum ma- 
lum : si vero ne futurum quidem sit, frustra suscipi 
miseriam voluntariam : ita. semper angi, aut acci- 
piendo, aut cogitando malo. Levationem autem zgri- 
tudinis in duabus rebus ponit, avocatione a cogitanda 
molestia, et revocatione ad contemplandas voluptates. 
Parere enim censet animum rationi posse, et, quo illa 
ducat, sequi. Vetat igitur (ratio ) intueri molestas : 
abstrahit ab acerbis cogitationibus bebetem aciem ad 
miserias contemplandas :a quibus cum cecinit reoep- 
tui , impellit rursum , et incitat ad conspiciendas , to- 
taque mente contrectaudas varias voluptates, quibus 
ille et praeteritarum memoria, et spe consequentiam, 
sapientis vitam refertam putat. Hiec nostro more nos 
diximus : epicurei dicunt suo. Sed , que dicant, vi- 
deamus, quo modo nepligamus. 


XVI. Principio male reprehendunt premeditatto- 
nem rerurn foturarum. Nihil est enim, quod tam ob- 
tundat ' levetque æyritudinem, quam perpetua ià 
omui vita cogitatio , nihil esse, quod accidere non 
possit: quam meditatio conditionis humane : quain 
viue lex, commentatioque parendi : quz non hoc af- 
fert, ut semper mureamus, sed ut numquam. Neque 
enim qui rerum naturam, qui vite varietatem , qui 
imbeoiïllitatem generis humani cogitat, meret cum 


1 


5 Élereique. 
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river , c'est se faire un malheur continue]: $j nous n'y semmes 
pas destinés, pourquoi nous tourmenter volontairement, et 
passer ainsi la vie à nous attrister, soit du mal que nous re; 
cevons en effet, soit de celui dont nous nous imaginons être 
menacés ? Ainsi, selon Épicure ; ‘le secret, pour bannir l'af- 
fliction, consiste en deux points : l'un, d'écarter toute idée 
de chiens ; l'autre, de nous occuper de celle du plaisir. Car 
il croit que l'àme peut obéir à la raison , et se laisser conduire 
par elle. Or elle nous défend d'envisager aucun mal. Elle 
nous arrache à toute pensée triste. Elle détourne nos yeux de 
tout objet d'affliction eü ils pourtaient s’arxêtér. Et quand 
Épicure a gagné ce point sur nous, il nous tournp du.eótó des 
yoluptés. Il nous exce à les considérer , a les goûter toutes, 
et nous fait entendre que la vie du sage est perpétuellentent 
occupée, soit.du souvenir des plaisirs passés, soit de l’espé- 
rance des plaisirs futurs. Telle est l'opinion des épicuriens, 
qu "ils expriment à leur mode, et que nous avons rapportée a 
la nôtre. Peu nous importe de leurs termes , pourvu que nous 
entrions bien dans leur sens, afin de disputer contre eux avec 
fruit. 

XVI. D'abord ils me paraissent rejeter mal à propos la 
précaution de prévoir l'avenir. En effet , rién n'est plus propre 
à émousser la pointe de l'affliction, à nous soulager, que de 
peuser sans cesse qu'il n'y a rien qui ne puisse arrivér; que 
de méditer sur la condition de l'humanité, et de considérer 
la nécessité d'obéirà la loi que nous avons recue avec la vie. 
Et l'effet de ces réflexions est moins de nous causer de la tris- 
tesse, que de nous en préserver. Car de penser sérieusement 
à la nature des choses, aux vicissitudes de la vie, et à la fai- 
blesse de l’homme, ce n'est point s'attrister , mais remplir 
les véritables fonctions du sage. Il y trouve en effet deux ayan- 
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hzc cogitat, sed tum vel maxime sapientie fungitur 
munere. Utrümque enim consequitur, ut et conside- 
randis rebüs humanis proprio philosophize ' fungatur 
officio , et adversis casibus triplici consolatione sane- 
tur : primum , quod posse accidere diu * cogitavit; 
quæ cogitatio una maxime molestias omnes extenuat 
et diluit : deinde, quod ? humana ferenda intelligit : 
postremo , quod videt malum nullum esse, nisi cul- 
pam ; culpam autem nullam esse, cum id, quod. ab 
homine.non potuerit præstari, evenerit. Nam revo- 
catio illa , quam 5 affers , cum a contuendis nos malis 
5 avocas , nulla est. Non est enim in.nostra potestate ; 
fodicantibus'4is. rebus, quas malas esse opinemur, 
dissimulatio , vel oblivio: Lacerant , vexant, stimulos 
admovent , ignes adhibent , respirare non sibunt. Et 
tu obliyisci jubes, quod contra naturam est? 5 Quod 
a natura datum est auxilium extorqueas inveterati 
doloris? Est enim tarda illa quidem medicine, sed 
tamen magna, quam affert longinquitas et dies. Ju- 
bes me bona cogitare, oblivisci malorum. Diceres 
aliquid, et magno quidem philosopho dignum, si ea 
bona sentires esse, qua essent homine dignissima. 


XVII. Pythagoras mihi sic diceret , aut Socrates, 
aut Plato : Quid jaces? aut quid mæres ? ant cur suc- 
cumbis, cedisque fortuuæ ? Que pervellere te forsi- 
tan potuerit, et pungere : non potuit certe vires fran- 
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tages : l'un, d'atteindre au vrai but de la philosophie, qui est 
de réfléchir sur les choses humaines; l'autre, de se ménager 
trois moyens de consolation dans V'adversité. Car, en preniier 
lieu, il se met fortement dans la téte que toutes choses peu- 
vent arriver ; ce qui est un des plus puissans moyens d'amor- 
tir le coup de l'adversité. Secondement, il s'accoutume à 
prendre en patience les disgrâces humaines. Enfin il reconnait 
que l'homme ne recoit de vrai mal que celui qui lui arrive 
par sa faute. Or, qu'a-t-il à se reprocher, lorsqu'il essuie une 
infortune dont il n'a pu se garantir? Et c'est une chimère de 
vouloir détourner nos yeux de dessus nos maux. Car , quand 
notre cœur est dévoré par la chose qui nous parait un mal, 
il n'est pas en notre pouvoir de la dissimuler , ni de l'oublier. 
Nous en sommes vexés, déchirés, pércés jusqu'au. vif; c'est 
un feu qui nous consume , et qui ne nous laisse pas respirer. 
Cependant , Epicure, tu m'ordonnes de n'y pas penser. Mal- 
gré la nature méme, tu veux nous enlever l'excellent re- 
mede qu'elle nous a donné contre les douleurs invétérées ; 
je veux dire le temps et la réflexion : remède lent à la vérité, 
mais qui est d'une grande vertu. Ce n'est pas méme assez de 
nous obliger à oublier le mal. Tu veux que nous songions au 
bien. Encore dirais-tu en cela quelque chose digne d'un grand 
philosophe, si tu nous parlais eus bien qu füt digne de 
J'hotnme. 

XVII. Si is , 81 Socrate, si Platon me er , 
ils me diraient : Pourquoi gémis - tu ? Pourquoi te laïsses - tu 
abattre ? Pourquoi succomber ? Pourquoi céder aux coups 
de la fortune ? Elle peut bien te harceler , te frapper : mais 
elle ne doit point te faire perdre courage. Il y ade: grandes 
ressources dans les vertus. Réveille - les.donc ; si par hasard 
elles sont endormies. Voici déjà la' premiere de toutes, je veux 
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gere. Magna vis est in virtutibus. Eas excita, si forte 
dormiunt. Jam tbi aderit princeps fortitudo, quz te 
animo tanto esse ' cogat, ut omnia, quz possint ho- 
mini evenire, contemnas, et pro nihilo putes. Aderit 
temperantia, qua est eadem moderatio; a me quidem 
paullo ante appellata frugalitas : quz te turpiter, et 
nequiter facere nihil patiatur. Quid est autem ne- 
quius , aut turpius effæminato viro? Ne justitia qui» 
dem sinet te ista facere : cui minimum esse videtur án 
hac causa ? loci : quoe tamen ia dicet, dupliciter ease 
te iagjustum , cum et alienum appetas, qui mortalis 
vatus, conditionem postules immortalium, et graviter 
feras, te, quod utendum acceperis, reddidisse. Pru- 
dentis vero quid respondebis, dicent, virtutem sese 
esse contentam , quo modo ad bene vivendum, sie et 
ad beate? Quz si extrinsecus religata pendeat, et non 
oriatur a se, et rursus ad se revertatur, et omnia sua 
complexa nihil quærat aliunde : non intelligo, cur 
aut verbis tam yehementer ornanda, aut re tantopere 
expetenda yideatur. Ad hæc bona me si revocas, Épi- 
cure, pareo, sequor, utor te 3pso duce, obliviscoc 
etiam malorum, ut jubes, eoque facilius , quod ea ne 
in malis quidem ponenda censeo. Sed tradacis cogi- 
tationes meas ad voluptates. Quas? corporis, credo, 
eut quae propter corpus vel recordatione, vel spe coe 
guentur, Numquid est aliud? rectese interpretor 
sententiam tüam-? Solent enim isti negare nos intel- 
ligere, quid dicat Épicarus. Hoc dicit; et hoc illé 
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dire leevuragé, qui te donnera assez -de fermeté pour mé- 
priser toute sorte d’accidens. Je vois a sa suite la modération, 
qui ne te passere rieg de mépriseble ni de lèche. Or, qu'y 
a-t-4 de plus Kche et de plus méprisahle qu'un homme effo- 
1aipé ? La justice mérhe , quoiqu'ella paraisse ioi moins néces- 
saire, ne te laissera pas dans cet aveuglement. Elle t'appren- 
dra quetu es doublement injuste, Car tu awbitionnes oce 
qui ne t'appartient pas , eg ce que, tout mortel que tu es, tu 
aspires à la condition des dieux; et d'autre cóté tu souffres 
avec peine de rendre à la nature une vie qu'elle n'a voulu 
que te prêter. Mais que répondras-tu à la prudence, qui t'en- 
seignera que la vertu n'a besoin que d'elle - méme, soit pour 
bien vivre, soit pour être heureuse? Car si son bonheur dé- 
'pendait de quelque chose d'étranger ; si elle n'était pas.elle- 

même, et son principe, et se fin; si elle ne comprenait pas 
. tout ce qui lui est névessaire ; je ne cancois pas pourquoi 
elle mériterait si fort nos louanges et.nos désirs. Épicure, . 
8i ce sont la les biens où tu m'appelles, je t'obéis, je te suis, 
je ue veux pont d'antre guide. J’oublie aussi mes maux, 
comme tu le veux, et d'autant plus aisément, que je ne los 
compte même pas pour tels. Mais tu tournes toutes mes pen- 
sées vers les plaisirs. Et quels plaisirs ? Ceux du corps sans 
doute; ou ceux que le souvenir et l'espérance produisent 
par rapport à ce même corps. Est-ce hien cela? Ai-je hien 
rendu ta pensée? Car tes disciples nous accusent de ne pas 
entendre ton système. Mais il est tel que je l'ai dit; et je me 
souviens que, étant autrefois h Athènes, j'ouis le vieux '? 
Zénon , l'un des plus ardens et des plus subtils de tes secta- 
Xeurs , nous crier de toutes ses forcés , que célui-la était heu- 
reux, qui savait jouir des "plaisirs présens , et qui se 'flattait 
d'en jouir toute sa vie, ou du moins pendant la plus grande 


124 TUSCUL. QUJEST. LIBER III. 


acriculus , me audiente, Athenis senex Zeno, isto- 
rum acutissimus , contendere, et magna voce dicere 
solebat : eum esse beatum, qui præsentibus volup- 
tatibus frueretur, confideretque se fruiturum aut in 
omni, aut in magna parte vite, dolore non interve- 
niente : aut si interveniret, si summus foret, futurum 
brevem : si productior, plus habiturum jucundi, 
quam mali : hec cogitantem fore beatum , presertim 
si et ante * perceptis bonis contentus esset, néc mor- 
tem, nec deos extimesceret. | 
XVIII. Habes formam Epicuri vitz beatæ , verbis 
Zenonis expressam, nihil ut possit negari. Quid ergo? 
Hujusne vite propositio ,-et oogitatio aut Thyesten 
levare poterit, aut Æetam, de quo paullo ante dixi , 
aut Telamonem, pulsum patria , exsulantem , atque 
egentem? In quo hzc admiratio fiebat : 
Hiccine est Telamo ille, modo quem gloria ad celum extulit? 
Quem aspectabant? cüjus ob os Graji ora obvertebant sua? 


Quod si cui, ut ait idem, simul animus cum re concidit, 
a gravibus illis antiquis philosophis petenda medi- 
cina est, non ab his voluptariis. Quam enim isti bo- 
norum copiam dicunt? Fac sane esse summum bo- 
num, non dolere. Quamquam id non vocatur volup- 
tas. Sed non necesse est nunc omnia. Idne est, quo 
traducti luctum levemus? Sit sane summum malum, 
dolere. In eo igitur, qui non est, si melo careat , con- 
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partie, sans aucun mélange de douleur ; bien persuadé que, en 
cas qu'il füt obligé d'éprouver quelque souffrance , si elle 
était vive , elle serait courte ; et si elle était longue, elle au- 
rait plus de douceur que d'amertume. Avec une telle pen- 
sée , ajoutait-il, on ne peut manquer d’être heureux, surtout 
si on sait se contenter des plaisirs qu'on a goütés, et ne crain- 
dre ni la mort , ni les dieux mêmes. 


XVIII. Tel est le portrait de la béatitude épicurienne, tiré 
des propres termes de Zénon ; en sorte qu'il n'y a pas moyen 
de le nier. Mais quoi! nous persuadera-t-on que l'idée d'une 
pareille vie puisse consoler ou Thyeste, ou le père de Médée, 
dont nous avons parlé ci-dessus; ou ce Télamon , chassé de 
sa patrie, errant, manquant de toutes choses, et à la vue 
duquel on s'écriait avec étonnement : 


Est-ce là ce héros, si grand, si glorieux, 
7 Que l'éloge '* d’Alcide éleva jusqu'aux cieux, 
^ — Et quipar sa valeur , en tous lieux si vantée, 
Fixait tous les regards de la Grèce enchantée ? 


Si donc il arrive à quelqu'un , comme à Télamón, de perdre 
le courage avec les biens, c'est chez ces gráves pbilosophes 
anciens, que je lui conseille d'aller chercher du remède, et 
non chez ces autres voluptueux. Car quels biens nous promet- 
tent-ils? Supposons avec eux, que le plus grañd de tous les 
avantages soit de ne pas souffrir; quoique nous soyons bien 
éloignés de penser que cela puisse être appelé volupté. Mais 
jene m'arréte point, quant à présent, à cette difficulté. Quoi 
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tinuone fruitur summo bono? Quid tergiversamur, 
Epicure, mec fatemur eam nos dicere voluptatem ,: 
quam tu idem, cum os perfricuisti, soles dieere? 
Sunt hec tua verba, tecne? In eo quidem libro, qui 
continet omnem diseiplinam tuam ( fungar enim Jahr 
interpretis munere, nequis mé putet fingere) dicis 
hzc : Nec equidem habeo , quod intelligam bonum illud, 
detrahens eas voluptates, quæ sapore percipiuntur; detra- 
hens eas, quæ auditu , et cantibus ; detrahens easetiam, 
que ex formis percipiuntur oculis, suaves motiones , 
swe quc alice voluptates in toto homine gignuntur quoli- 
bet.sensu. Nec vero ita dici potest , mentis lætitiam solem, 
esse in bonis, Lætantem enim mentor ita novi, «pecorum 

omniam, que supra disci , fore ut matura iis potisns , don 
lore careat. Atque hæequidem his verbis, quivis ut 
intelligat, quam voluptatem norit Epicurus. Deinde 


. paullo infra, Sepe quéesivi, inquit, ex dis, qui ' ape 


pellabantur sapientes , quid haberent, quod in bonis re- 
linquerent, si illa detraxissent , wei. si vellenteoces ina- 
nes fundere. Nihil ab his potui cqgnoscere : qui si virtutes 
ebullire * nolent, et. sapigntias , nikil 9liud dicant, nisi 
eam viam , qua con ec voluptates, quas supra 
dixi. Quæ seqüüntur ,. in eadem sententia sunt : to- 
tusque liber , qui est de summo bono , refertus et ver- 
bis et sententiis talibus. Ad hanccine igitur vitam 
T'elamonem illum revocabis , ut leves ægritudinem? 
Et siquem tuorum afilictam mzrore videris, huic 
acmpenserem potius, quam aliquem. ocraticum li bel- 
! Afppellaotur. — » Folen. 
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qu'il en soit, est-ce là le point où nous Devon$ steihdre, 
pour soulager notre douleur? Je veux qu'ekb soit le plus: 
grand des maux, S'ensuit-il que celui qui n'en est pas frappé 
soit au.comble de la félicité? Ne biaisons point, Epicur*. 
À vouons franchement qu il nous faut engore un peu de cette. 
volupté, que tu ne rougis pas de nommer, quand tu as perdu 
toute honte. Mais voyons si j'entends bien tes paroles. Les 
voici, telles que je les ai prises dans '9 ce livre qui contient 
toute ta doctrine. Car je veux les traduireà la lettre, de peur 
qu'on ne m'accuse de t'en avoir imposé : Je ne concoss pas, 
dis-tu , en quoi peut consister le vrai bien, si l'on écarte les 
pláisirs que produit le gout ou l'ouie.; si l'on retranche 
cel. t qüe cáuse là dué des choses agréables » et tous les 
dutres quà Pes sèhs prôturent à lhôrmme. Et l’on ne peut 
pas dire que du joie de l'&me soi? Le seul bien désirabte ; 
car je n'ai jamais reconnu cette joie qu'à la seule espé- 
rance de goûter les.plaisirs dont je viens de purior , et de 
les goûter sans aucun mélange de douleur. À ces paroles 
il serait diffoile de sé mépreadre sur ja qualité des plaisirs 
d'Épicure. Mais voici ce qu'il dit encore un peu plus bas : 
J'ai souvent été curieux de savoir de ceux qu'on appelle 
sages, quels étaient: done éét biens qui nous resteraient , si 
on nous retranchait les plaisirs des sens? Mais je ài recu 
de leur part que de vaines paroles; et dans le vrai, qu'on 
mette à part ces idées fastueuses et chumériques de vertu 
et de sagesse , qu'ils font sonner si haut , ils ne sauront plus 
que dire, à moins que d'en venir à ces sources dé la wo- 

lupté , que j'ai ci-dessus indiquées. Ce qui suit est dans le 
" méme goût ; et dans son livre du souverain: bicn., on retrouve. 
partout un pareil langage. C'est donc à cette vie voluptueuse, 
Épicure, que tu invitéras Télamon, pour soslager sa dou- 
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lum dabis? Hydrauli hortabere ut audiat: voces po- 
tius, quam Platonis? Expones, qus flectet florida, 
et varia? Fasciculum ad naris admovebis? incendes 
odores? et sertis redimiri jubebis, et rosa? Si vero 
aliquid etiam : tunfplane luctum omnem absterseris? 


f 


XIX. Hæc Epicuro confitenda sunt, aut ea, quae 
modo expressa ad verbum dixi, tollenda de libro, 
vel totus liber potius abjiciundus. Est enim confertus 
voluptatibus. Quærendum igitur, quemadmodum 
ægritudine privemus eum, quiitadicay; — 


… pol mihi fortupa magis nunc defit , quam genus. 
Namque regnum suppetebat mihi : ut soias quanto e loco, 
Quantis opibus , quibus de rebus lapsa fortuna occidat. 


Quid! huic calix mulsi impingendus est, ut plorare, 

desina , aut aliquid ejusmodi? Eccetibi exaltera parte 

ab eodem poeta : | 
Ex. opibus summis opis egens , Hector, tua. 

Hie subvenire debemus : quærit enim auxilium. 

Quid petam præsidi, aut exsequar? quove nunc auxilio, aut fuga 


Freta sim? arce, et urbe orba sum. Quo accedam? quo ap- 
plicem? - 
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leur? Ainsi, quand tu verras quelqu'un de tes amis dans 
l'affliction, tu lui présenteras un esturgeon plutôt qu'un 
ouvrage socratique ? Tu l’inviteras à entendre un concert 
d'instrumens plutôt qu'un des dialogues de Platon? Tu le 
meneras promener dans des prairies émaillées de fleurs? Tu 
lui mettras sous le nez des sachets odoriférans, des parfums 
délicieux? Tu le couronneras de jasmins et de rosés? Enfin 
quelque amourette ajoutée à cela par tes sages conseils , ache- 
vera entièrement sa guérison. 

XIX. Tels sont les dogmes d'Epicure. Il faut qu'il l'avoue 
de bonne foi, ou qu'il efface de son livre les passages que 
j'en ai fidélement extraits. Pour mieux dire, il faut effacer 
ce livre tout entier ; car il n'est farci que de ces voluptueuses 
maximes. Pour consoler donc ce ** roi détróné, qui M el 
ainsi ses malheurs : 


Ami, quand tu sauras mon illustre origine dE 
Quels furent mes trésors et le sceptre d'Egine ; 
Enfin quel fut l'éclat dont le sort m'a fait choir, 
Tu ne blámeras plus mon juste désespoir. 


Eh bien! nous lui ferons donc apporter une coupe d'un 
vin exquis , ou quelque autre chose de semblable? Mais voici 
un autre objet non moins touchant , que le 1 méme *' poete 
nous met devant les yeux. 


C'est la veuve d' Hector, dont les lugubres cris 
Appellent son époux au secours de son fils. 


Accourons à son aide. Elle ne notre pitié. Ecoutons ses 
plaintes : 


Mais où prétends-tu fuir, princesse — ? 
De cruels ennemis sans cesse environnée , 
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Cui nec ers patriz doti stant : fractæ et disjectæ jacent: 
Fana flamma deflagrats : tosti alti stant parietes, 
Deformati, atque abiete crisps. 


Scitis, qui sequatitur : et illud in primis, 


O pater, o patria, o Priami domus, 

Septum altisono cardine templum : 

Vidi ego te, adstante ope barbarica, 

Tectis cælatis, laqueatis, 

Auro, ebore instructam regifice. 
O poetam egregium! quamquam ab his cantoribus 
Euphorionis contemnitur. Sentit omnia repentina, 
et nec opinata esse graviora. Exaggeratis. igitur regis 
opibus, qui videbantur sempiterne fore , quid ad- 
jungit? 


Hiec omnia vidi inflammari, 
Priamo vi vitam evitari , 
Jovis aram sanguine turpari. 


Præclarüm cármen. Ést enim et rébus , et verbis, et 
modis lugubre. Eripiamus huic ægritudinem. Quo 
mode? Collocemos in culeita plumes : psaltriam ad- 
ducamus:hedrychum incendamus : demus scutelfani 
dulcicule potionis : aliquid videamus et cibi. Hac 
tandem bona sunt,. quibus segritudines gravissime 
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. €aptive dans ces murs ; sans parens , sans appui, 
- Quelscanseils, quels secours puis je attendre aujourd’hui? 
, Patrie , amis, frésers,, époux, grandeurs suprémes , 
Enfíu j'ai taut perdu, jusques & mes dieux mêmes. 
Je les ai vusen flamme , et leurs autels brisés 
Se méler aux débris des temples embrasés. 


Vous savez ce qui suit, et surtout ce bel endroit : 


O patrie ! & mon père ! ó guerriers pleins de gloire ! 
O palais de Priam , si cher à ma mémoire ! 

O temple où les autels , de guirlandes Qrnás , 
Retentissaient des vœux des mortels prostarnés, 
Et dont j'ai vu les murs, d'immortelle structure, 
Briller de toutes parts et d'or et de peinture ! 


O le merveilleux poete, quoi qu'en. puissent dire les admira- 
teurs ** d'Euphorien! Peut-on mieux faire sentir combien : 
les malheurs inopinés sont plus accablans que les autres? 
Car aprés avoir étalé toutes ces richesses du roi Priam, dont 
la durée semblait devoir être éternelle, il ajoute : 


En une seule nuit, dieux |. qui peutle comprendre? 
Ce palais, ces trésors, je les ai eus en cendre ; 

Et du sang dg Priam ; par Pyrrhus immolé , 
L'autel de J. upiter indighement souillé. 


Ce morceau sans doute est admirable ; et lon ne peut s'em- 
pêcher d’être touché, soit des choses, soit de lg manière dont 
elles sont exprimées , et de la cadence des vers. Essazons 
donc de consoler Andromaque. Mais comment ferpns-nous? 
Mettons-la sur ug bon lit de repos. Amenous-lyi upe chan- 
teuse parfaite. Régalons-la de parfums exquis. Présentons- 
lui quelque boisson délicieuse. Ajoutons-y d’exceHens mets. 
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detrahantur? Tu enim paullo ante ne intelligere te 
quidem alia ulla dicebas. Revocari igitur oportere a 
mærore ad cogitationem bonorum. Conveniret mihi 
cum Epicuro, si, quid esset bonum, conveniret. 


XX. Dicet aliquis : Quid ergo? tu Epicurum * exis- 
timas ista voluisse, aut libidinosas ejus fuisse sen- 
tentias? Ego vero minime : video enim ab eo dici 
multa severe, multa præclare. Itaque, ut sæpe dixi, 
de acumine agitur ejus, non de moribus; quamvis 
spernat voluptates eas , quas modo laudavit : ego ta- 
men meminero , quod videatur ei summum bonum. 
Non enim verbo solum posuit voluptatem, sed expla- 
navit quid diceret. Saporem, inquit , et corporum com- 
plexum , et ludos , atque cantus, et formas eas , quibus 
oculi jucunde moveantur. Num fingo? num mentior? 
cupio refelli. Quid enim laboro, nisi ut veritas in 
omni quæstione explicetur? At idem ait, non cres- 
cere voluptatem dolore detracto; summamque volup- 
tatem, nihil dolere. Paucis verbis tria magna peccata: 
unum, quod secum ipse pugnat. Modo enim, ne 
suspicari quidem se quidquam bonum, nisi sensus 
quasi ütillarentur voluptate : nune autem, summam 
voluptatem esse, dolore carere. Potestne magis se- 
cum ipse pugnare? Alterum peccatum , quod, cum 
jn natura tria sint : unum, gaudere; alterum , dolere. 
Tertium , nec gaudere, nec dolere ; hic primum, et 
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Car enfin, Epieure, ce sont là tes secrets pour faire diversion 
à la douleur, et tu nous as dit que tu n'en connaissais point 
d'autres. Ce qu'avance pourtant ce philosophe , que l'afflic- 
tion ne peut étre bannie, à moins qu'orgge tourne ses pensées 
du côté du vrai bien, ne me déplairait pas, si nous pouvions 
convenir avec lui de la nature de ce bien. 

XX. Mais croyez-vous , me dira-t-on , qu'en effet Epicure 
ait eu des idées aussi sensuelles et aussi voluptueuses que 
je viens de les marquer? Non, je ne puis me le persuader. 
Car je vois qu'en d'autres endroits il a parlé gravement et 
sensément. Mais, comme je l'ai souvent dit, il n'est pas ques- 
tion de ses mœurs. Il s'agit des conséquences de sa doctrine. 
Quoiqu'il paraisse mépriser ces voluptés qu'il vient de van- 
ter, je ne perds point de vue son principe sur l'objet du sou- 
verain bien. Il ne s'est pas contenté de parler en général de 
la volupté ; il a, de plus, expliqué sa pensée, en spécifiant Je 
goüt, le toucher, les spectacles, les concerts, et tous les 
différens objets qui peuvent frapper agréablement la vue. 
L'ai-je inventé? En ai-je imposé? Je serai ravi qu'on me ré- 
fute. En toutes ces disputes, quel autre objet ai-je, que 
la recherche de la vérité? Ce méme philosophe dit , que quand 
une fois la douleur est ótée , le plaisir ne peut plus augmenter, 
le souverain plaisir consistant à ne point souffrir. Or, en ce 
peu de mots, je remarque trois grandes erreurs. La première 
est, qu'Epicure se contredit; car il venait de dire qu'il n'en- 
trevoyait pas même le moindre bien partout où les sens 
n'étaient pas en quelque manière chatouillés par le plaisir. 
Maintenant il met ce plaisir à ne sentir aucune douleur. 
Peut-on voir une contradiction plus manifeste ? Voici la se- 
conde erreur: on doit distinguer trois situations dans l’homme, 
l'une de se réjouir, l'autre de s'affliger, et la derniere de 
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tertium putat idem esse, nec distinguit a non dedendé 
voluptatem. Tertium peccatum commune cum qui- 
busdam , quod , cum virtus maxime expetatar , ejus- 
que adipiscondmgauss philosophia quæsita sit, iMe 
a virtute summum bonum separavit. At laudat, et 
sepe , virtutem. Et quidem C. Gracchus, cum largi- 
tiones maximas fecisset, et effudisset ærarium, verbis 
tamen defendebat ærarium. Quid verba audiam, cum 
facta videam? Piso ille Frugi, semper contra legerg 
frumentariam dixerat. Is lege lata, consularis ad fru- 
mentum accipiendum venerat. Amimadvertu Grec- 
chus in concione Pisonem etantesa. Quaerat audiente 
populo romano , quà sil cenetet, eam ea dege fru- 
mentum petot, quam ' -hissuasert. jVolon, iuquit, 
mea bona, Gracche, tibi viriKm divgdere libeat : sed x 
Jactas, purtem petam.: Parme declaravit vir pravis; 
et sapiens, lege Sempronia patrimonium publicum 
dissipari ? Lege orationes Gracehi : patronum ærarii 
esse dices. Negat Epicurus jucunde posse yivi, nisi 
cum virtute vivatur. Negat ullam in sapientem vim 
esse fortuuæ : tenuem victum antefert copioso : ne- 
gat ullum esse tempus, quo sapiens non beatus sit. 
Omnia philosopho digna, sed cum voluptate pugnan- 
tia. Non istam dicit voluptatem. Dicat quamlibet. 
Nempe eem dion, in qua virtwtis nua pare iosit. 
Âge, si voluptatem mon intelligrmus, ne dolorem 
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n'être ni gai, ni triste, Epieure confond la première avec ]a 
troisième , et me met aucune distinction entre avoir du plaisir, 
et ne pas souffrir. Enfin sa troisième méprise est de séparer 
le souveräin bien de la vertu, quoique la vertu soit l'objet 
des désirs du sage, et que Ja philosophie n'ait été inventée 
que pour nous aider à y parvenir. Mais , dit-on, il loue sou- 
vent la vertu. Eh quoi! ne vous souvenez-vous pas que 
dans le méme temps que Gracchus * faisait des largesses im- 
menses au peuple romain, aux dépens du trésor public, il ne 
cessait de parler d'épargne? Dois-je m'arréter aux discours, 
quand je vois les actions? Pison, surnommé *4 l'honnéte 
homme, s'était fortement opposé à la loi, proposée par ce 
méme fracchus, pour distribuer du blé au peuple. Apres 
qu'elle eut passé malgré lui, il ne laissa pas, quoiqu'it eût 
été consul , de se suéler avec le peuple qui allait recevoir du 
blé des magasins publics. Gracchus l'ayant remarqué, et le 
voyant üebout dens le foule, lui demands tout haut comment 
il aceordait cette démarche avec les obstacles qu'il avait ap- 
portés à cette loi J raimept , lui répondit-il , j'empécherai, 
tant que je pourrai , que tu ne fasses des libérghtés de mon 
bien; mais , si tu parviens à en faire, j'en demanderai ma 
part, comme un autre. Ce digne citoyen pouvait-il censurer 
plus clairement cette dissipation des finances? Cependant 
lisez les harangues de Gracchus. Vous le prendrez pour 
le plus sage dispensateur des deniers publics. C'est ainsi 
qu'Epicure nie qu'on poisse vivre agréablement sans la 
vertu. Il nie que Ja fortune ait ancune prise sur le sage. 
Ti préfère la frugalité au luxe. Hl soutient qu'il n'y a aucun 
&emps où le sage ne seit heureux. Beaux discours, cet 
dignes d'un philosophe, s'ils pouvaient e'accorder avec la :vo- 
Jupté. Mais, me répoudra-t-on , il ne parle pas de la volupté 
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quidem ? Nego igitur ejus esse, qui dolore.summum 
malum metiatur, mentionem facere virtutis. 


& 


XXI. Ét queruntur quidam epicurei, viri optimi 
(nam nullum genus est minus malitiosum) me stu- 
diose dicere contra Epicurum. Ita credo, de honore, 
aut de dignitate contendimus. Mihi summum in ani- 
mo bonum videtur, illi autem in corpore: mihi iu 
virtute, illi in voluptate. Et illi pugnant : et quidem 
vicinorum fidem implorant : multi autem sunt, qui 
statim convolent. Ego sum is, qui dicam me non la- 
borare , actum habiturum quod egerint. Quid enim? 
de bello Punico agitur? de quo ipso cum aliud M. 
Catoni, aliud L. Lentulo videretur, nulla inter eos 
concertatio umquam fuit. Hi nimis iracunde agunt, 
presertim cum ab his non sane animosa defendatur 
sententia, pro qua non in senatu, non in concione, 
non apud exercitum , ueque apud censores dicereau- 
deant. Sed cum istis alias, et eo quidem animo, uul- 
lum ut certamen instituam : verum dicentibus facile 
cedam. Tantum admonebo : si maxime verum sit, ad 
corpus omnia referre sapientem : : sive, ut honestius 
dicam ; nihil faeere, nisi quod expediat : sive omnia 
referre ad utilitatem suam : quoniam hzc plausibilia 
non sunt, ut insinu gaudeant, gloriose loqui desinant. 
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que vous entendez. [l dira ce qu'il lui plaira. Mais dans ce 
qu’il dit de la volupté, je n'apercois pas méme l'ombre de 
la vertu. Ceux qui nient que nous sachions ce que c'est que 
la volupté, nous disputeront-ils aussi de savoir ce que c'est 
que la douleur? Pour moi, je tiens que quiconque met le 
souverain mal dans la douleur, n'est diio de parler 
de la vertu. 

XXI. Quelques épicuriens , les meilleures *5 | gens ‘dy 
monde , car je ne connais personne qui ait moins de malice, 
se plaignent que j'affecte de déclamer contre Epicure. Eh 
quoi ! ne dirait-on pas que nous combattons pour la gloire, 
ou pour quelque dignité considérable? Cependant, de quoi 
s'agit-il entre nous? Je mets le souverain bier dans les plaisirs 
de l’âme; ils le mettent dans ceux du corps. Je le fais con- 
sister dans la vertu; eux dans la volupté. La-dessus ils se met- 
tent aux champs. Ils appellent leurs voisins à leur secours. 
Aussitót la multitude accourt à leur voix. Mais je leur déclare 
que je ne ur'en embarrasse pas, et que je leur passerai volon- 
tiers tout ce qu'ils voudront. Car enfin, est-il ici question de 
traiter de la guerre punique? Encore a-t-on vu ? Caton. et 
Lentulus presque toujours d'avis contraire sur cette guerre, 
sans que cela ait causé la moindre altération dans leur amitié. 
Pour en parler franchement , les é épicuriens prennent le chose 
avec trop de chaleur, surtout ayant à défendre un sentiment 
qui n'a rien de généreux , et pour lequel ils n ’oseraient se dé- 
clarer, ni dans le sénat, ni devant le peuple, ni a la tête 
d'une armée, ni devant les censeurs. Mais je me réserve à trai- 
ter ce point une autre fois, moins avec un esprit d'opiniá- 
treté, que dans la disposition de me rendre à la raison. J'aver- 
firai seulement ces partisans de la volupté, que quand il serait 
vrai que le sage doit tout rapporter aux plaisirs des sens , ou, 
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XXL. Cyrenaicorum restat sententia: qui tum 
segritudinem osnsent exsistere , si nec-opinato quid 
evenerit. Est id quidem magnum, ut supra dixi. 
, Etiam Chrysippo ita videri scio, quod provisum ante 
non sit, id ferire vehementius. Sed' non sunt in hoc 
omnia : quamquam hostium repens adventus ma- 
gis ' aliquanto conturbat, quam exspectatus : et ma- 
ris subita tempestas , quam ante provisa terret navi- 
gantes vehementius : et ejusmodi sunt pleraque. Sed 
cum diligeuter neç-opinatorum naturam consideres, 
nihij alund reperias, nisi omnia videri subita majora: 
et quidem ob duas causes : primum, qued, quante 
sint quæ aócidunt, considerandi epatinm non datur: 
deinde cam videtur præcaveri pounsse, si provisum 
esset, quasi culpa contractum malum ægritadinem 
ecriorem facit. Quod ita esse dies declarat : quæ 
procedens ita mitigat , ut, iisdem malis manentibus, 
non modo leniatur ægritudo, sed in plerisque tol- 
latur. Carthaginienses multi Romæ servierunt, Ma- 
cedones rege Perse capto. Vidi etiam in Pelopo- 
neso, cum essem. adolescens, quosdam Corinthios. 
Hi poterant omnes eadem illa de Andromacha de- 
plorare, | 


Bac omnia vidi. 
* Afigémdo. 
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potr perler plus honnêtement, à ss satisfaction et à son 
utilité propre, coinme ces maximeg ne sop£ pas trop pleu- 
sibles , ils feront bien de s’en féliciter en secret, et d'en parler 
dans le monde avec moins de présomption. 

XXII. Reste l'opinion de l'école de Cyrène, où l’on tient 
qu ^1 n ya de véritable affliction que celle qui est causée par 
quelque accident inopiné. Et fl est vrai que la surprise con- 
tribue fort à H procurer, comme j'en suis déjà convenu. 
C'était aussi le sentiment de Chrysippe, qu'on est plus vive- 
set frappé d'en événervent non attendu. Nous voyons, en 
effet, qu'on est-plus treubié d'une ineursion $mprévue des 
ennemis , et que sur-mer:oh est plus gogetemé d'ane tempête 
subite, que quand on-s'y était préparé. Mais; quoiqu'il en 
soit de méme de la plupart des événemans, V'afflution nésn- 
moins ne glt pas en la surprise péule. Lieffat de flo surprise 
est uniquement de faire paraître le malheur ples grand; et 
cela pour deux raisons : la premiére, qu'on n'a pas le loisir 
de considérer en quoi consiste le mal ; la seconde, que comme 
on s'imagine qu'on aurait pu s'en garantir en, le prévoyant, 
on se reproche ce manque de prévoyance comme une faute; 
et c'est on suscróit d’affliction. L'effet que le temps produit 
sur les affligés, en est une bonne preuve. Car on voit com- 
munément que , à mesure qu'il s'éloigne, l'affliction diminue 
en eux, et qu'elle se passe méme quelquefois entièrement, 
guaiqu’il ne soit acriyé aucun abangemndst à leur farrune. 
Aprés la prise ?z de Carthage, .apuès la défaite du soi Perses, 
on:& vu à Rome grand nombre de Carthaginois et.de Macédo- 
niens dans J' esclavage. Moi-méme étant j eune, j'ai treuvé en- 

core dans le Péloponèse beaucoup de Corinthiens dans la 
mème situation. Ils avaient pu s'écrier autrefois, comme Au- 
dromaque : En/in j'ai tout perdu. Mais alors ils avaient 


4 
LA 
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Sed jam decantaverant fortasse. Eo enim erant vultu, 
oratione , omni reliquo motu, et statu, ut eos Árgi- 
vos, aut Sicyonios diceres : magisque me moverant 
Corinthi subito adspectæ parietinz , quam ipsos Co; 
rinthios : quorum animis diuturna cogitatio callum 
vetüstatis obduxerat. Legimus librum Clitomachi, 
quem ille eversa Carthagine misit consolandi causa 
ad captivos cives suos. In eo est disputatio scripta 
Carneadis : quam se ait in commentarium retulisse. 
Cum ita positum esset , videri fore in ægritudinem sa- 
pientem , patria. capta : quse Carneades contra dixe- 
rit, scripta sunt. Tanta igitur calamitatis presentis 
adhibetur a philosopho medicina , ' quanta in invete- 
rata ne desideratur quidem. Nec si aliquot annis post 
idem ille liber captivis missus esset , vulneribus me- 
deretur, sed cicatricibus. Sensim enim, et pedetentim 
progrediens extenuatur dolor : non quo ipsa res 
immutari soleat , aut possit : sed id, quod ratio de- 
buerat, usus docet, minora esse ea, qua sint visa 
majora. 


XXIII. Quid ergo opus est, dicet aliquis , * ora- 
tione, aut omnino consolatione ulla, qua solemus 
uti, cum levare dolorem mzrentium volumus? ? Hoc 
enim fere tum habemus in promtu, nihil oportere 
inopinatum videri. Átqui tolerabilius feretincommó- 
dum, qui cognoverit, necesse esse homini tale ali- 

! Q. inveterata. — 2 Ratione, — ? Hec. | | 
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déja bien changé de ton ; et à leurs viseges, à leurs discours, - 
à leurs manières, on les aurait pris pour des Argiens ou des: 
Sicyoniens : en sorte que je fus beaucoup plus troublé en 
voyant les murs de Corinthe , que je ne le fus en voyant les 
Corinthiens eux-mémes, dont l'àme, avec le temps, s'était ac- 
coutumée, et, pour ainsi dire, endurcie à la douleur. J'ai lu 
le livre qu'écrivit autrefois Clitomaque aux Carthaginois, ses 
concitoyens, pour les consoler, tant sur la ruine de leur 
commmne patrie, que sur leur ceptivité. On y trouve une 
dissertation entière de son maitre Carnéade contre cette pro- 
position, Que le sage peut être touché d’affüction, dprès la 
destruction de sa patrie. Or, par les belles choses qu’y dit 
ce grand philosophe pour fortifier les affligés contre une cala- 
mité présente, on juge qu'elles ne sont pas méme nécessaires 
contre une adversité invétérée , et que si ce méme livre avait 
été envoyé aux. Carthaginois quelques années aprés , il aurait 
trouvé dans leurs cœurs moins de plaies à guérir que de ci- 
catrices à effacer; car on sait assez que, par un décroisse- 
ment insensible et imperceptible , la douleur s'affaiblit d'elle- 
méme en vieillissant : non qu'il arrive aucun changement à la 
chose qui en a fait le sujet; mais c'est que l'expérience nous - 
enseigne ce que la raison aurait dû nous apprendre; savoir, 
que les malheurs de la vie sont. en effet beaucoup moins 
grands qu'ils ne le paraissent d'abord. 

XXIII. Mais, dira quelqu'un, que sert de représenter, 
comme c'est l'usage pour consoler un affligé , qu'il n'arrive rien 
qui n'ajt dà étre prévu? Sa douleur en deviendra-t-elle plus 
supportable, quand il saura que l'homme ne peut éviter de 
pareils accidens ? Une telle réflexion n'óte rien de la force du 
mal. Elle persuade seulement qu'il n'est rien arrivé à quoi 
lon n'ait dû s'attendre. J'avoue qu'encore que cette espère 
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quid accidere. Hc enim oratio de ipsa suma mali 
nihil detrahit : tantummodo affert, nihil evenisse, 
quod non epinandum fuisset, Neque tatnen genus id 
órationis in consolando non valet : sed id haud sciani 
an plurimum. Ergo ista nec-opinata non habent tan- 
tam vim, ut ægritudo éx his omnis oriatur. Feriunt 
enim fortasse gravius : non id efficiunt > uL ea, quas 
accidant, majora videantur, quia recenua sunt, non 
quia repentina. Duplez est igitur ratio veri reperien- 
di, non in is solum , qua mala, sed in iis etiam, qua 
bona videntur. Nam aus ' ipsius rei gatura , qualis et 
quanta sit, quærimtis, nt dé psupertete nonnnmquem, 
eujus onus disputundo levamus, docemtes, quam 
parva, et quem pauca sint, qu& natura desideret : 
aut a disputendi subtihtate oratronemm ad exempla 
traducimus. Hic Socrates commemoratur, hic Dio- 
genes, hic Cecilianum illud, ^ — ' ' 


Sæpe est etiam sub palliolo sordido sapientia. 


Cum enim paupertatis uus , eademque sit vis, quid- 
nam dici potest, quamobrem C. Fabricio tolerabilis 
ea fuerit , alii negent se ferre posse? Huic igitur al- 
teri generi similis est ea ratio consolandi , quz docet 
humana esse, quæ acciderint. Non enim solum id 
continet ea disputatio, ut cognitionem afferat gene- 
ris humani : sed significat, tolerabilia esse, quee et 
tulerint, et ferant ceteri. 


*  Dei.r. n. 
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de consolauon ne sui pas toot-h-fit inutile, sil ge perait 
néanmoins douteux qu'elle soit fort effigace. Et j’en conclus, 
qu'il est donc faux que la surprise des aocxens soit l'unique 
cause. des grandes afflictions, Car, queique le coup em soit 
peut-étre plus rude, si néanmoins le mal parait grand, c'est 
plutót pour étre récent , que pour n'avoir pas été prévu. Mais 
il faut se souvénir qu'il y a deux routes dans la recherche 
de là vérité, non-seulement par rapport aux choses mau- 
vaises , rhais aussi par rapport aux bonnes. Quelquefois nous 
disputons sur la nature et sur la qualité de la chose méme: 
Come, quand nous tfeitons de la pauvreté, nous faisons 
voir combien il faut peu de choses pour le besoin de la na- 
tàre.: D'nutres fois; laissant la subuilité des raisommemens, 
nous hous jetoas sur les exemples, Nous ail ai Socrate, 
Diogèae. Nous citons ee vers de Cévilres : 


Souvent sous des haillons se cache la sagesse. 


Car, puisque le poids de la pauvreté est le même pour tous 
les hommes, et que Fabricius ** a été assez fort. pour le sup- 
porter, pourquoi paraitra-t-il insupportable aux autres? 
Nous suivons cette derniere méthode lorsque, peur consoler 
les affligés , nous leur représentons qu'il ne leur est rien ar- 
rivé quí nescit du train ordineire de la vie. Notre inteution 
n'est pas seulement de leur montrer quelle est la condition 
de l'humanité ; nous voulons de plus leur persuader qu'ils 
peuvent bien souffrir patiemment ce que tant d'autres ont 
souffert et souffrent encore. 
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XXI. De paupertate agitur : mulu patientes pau- 


peres commemorantur. De contemnendo honore : 

multi inhonorau proferuntur, et quidem propter id 

ipsum beatiores : eorumque, qui privatum otium ne- 

gotiis publicis antetulerunt, nominatim vita laudatur: 

nec siletur illud potentissimi regis anapæstum, qui 
laudat senem , et fortunatum esse dicit, quod inglo- 

rius sit, atque ignobilis ad supremum diem perven- 
turus. Similiter commemorandis exemplis, orbitates 

quoque liberorum prædicantur, eorumque qui gra- 

vius ferunt, luctus , aliorum exemplis leniuntur. Sic 
perpessio ceterorum facit, ut ea, qua acciderint, 

multo minora, quam quanta sint existimata , videan- 

tur. Ita fit sensim cogitanübus, ut, quantum sit 
ementita opinio, appareat. Atque hocidem et Telamo' 
ille declarat, 


Ego cum genui, 
et Theseus, 
Futures mecum commentabar miserias. 


et knaxagoras, Sciebam me genuisse mortalerh. Hi enim 

omnes diu cogitantes de rebus humanis , intellige- 

bant, eas nequaquam pro opinione vulgi esse exti- 

mescendas. Et mihi quidem videtur idem fere accide- 

re iis, qui ante meditantur, quod iis, quibus mede- 

tur dies : nisi quod ratio ' quidem sanat illos; hos 
1 Quadam. 
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XXIV. Veut-on consoler un homme qui est tombé dans 


la pauvreté, on lui cite quantité de personnes illustres qui 
l'ont soufferte sans impatience. S'agit-il de quelque dignité . 


manquée, on allègue l'exemple de tant de gens qui ont vécu 
sans emplois, et qui n'en ont été que plus heureux. On loue 
ceux qui ont préféré la vie privée au maniement des affaires 
publiques. On n'oublie pas ces beaux vers *? d'Agamemnon, 
dans l'Iphigénie d'Euripide, où il envie la félicité d'un vieil- 
lard qui était parvenu à la fin de ses jours sans.se soucier de 
distinctions ni de gloire. De méme; si quelqu'un a perdu ses 
enfans, on a des exemples tout.préts pour soulager sa:doü- 
leur, pgr la comparaison de mille autres qui ont été dans le 
méme cas. Et de là il arrive presque toujours que la confor- 
mité des malheurs d'autrui nous ‘fait trouver le nôtre beau- 
coup moins grand qu’il ne nous avait paru ‘au premier ehoc, 
L'effet de ces réflexiens est de nous détromper insensible- 
ment de l'erreur des préjugés, qui fomentent nos afflictions. 

C'est pour cela que Télamon trouvait la mort de son fils plus 
supportable, parce qu'il l'avait prévue ; et que Thésée disait. 


Les sages m'ont appris à prév oir les horreurs 
De l'exil , de la mort, etc. | 


C'est ainsi qu'Ánaxsgore $e consi en | disant qu'il s savait 
bien que son fils n'était pas.immortel. Car les réflexions que 
ces grands hommes avaient faites depuis long-temps sur 14 
condition des choses humaines, leur avaient appris à'ne pas 
juger des opinions suivant l'opinion du vulgaire: En quoi 
il me semble qu'il arrive aux sages, qui se consolent de 'la 
sorte, à peu prés la méme chose qu'aux autres , dont le temps 
calme la douleur; si ce n'est que ceux-là sont guéris pêr la 
raison, et ceux-ci par la nature seule. De ces principes impor- 
. 10 
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ipsa natura , intellecto eo , quod remedium illud con: 
tinet, malum , quod ' opinati siut, esse maximum, 
nequaquam esse tamjum, ut vitam bestem possit 
evertere. Hoc igitur effictur, ut ex illo aec-opiadtó 
plaga major sit , non ut illi putent, ut , cam duobus 
pares casus evenerint , is modo zgritudine afficiatur, 
cui ille nec-opinato casus evenerit. Itaque dicuntur 
nonnulli in maerore, cum de hac communi hominum 
couditione audivissent , ea lege esse nos hatos, ut ne- 
mo in perpetuum esse Fous di mali, gravius 
. etiam tulisse. - | 

XX V.Qupciroa Carneades, ut video mosteum scri- 
bere Ántochum, reprehendere Chryssppum solebat, 
laudantem euripideum carmen illud, 


Mortalis aeme est, quem non * attingat dolor, 
Morbusque. Mulii sunt bumandi liberi, 

Rursum creandi : morsque est finita omnibus. 

Quee generi humano angorem nequidquam afferant. 
Reddenda est terra terra : tum vita omuibus : 
Metenda, ut frmges. Bic jubet necessitas, 


Negabat genus hoc orationis quidquam omnino ad 
levandom ægritudinem pertinere. ld enim ipsum do- 
lendum esse dicebat, quod in tam crudolem neces- 
sitatem incidiseemus. Nam illam quidem orationem 
ex commemoratione alienorum malorem ad mali- 
vols consolandos essc escoramodatsæ. Mibi vero 


* 
32 Opinatum sit. — 2 Attingit, 
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tans; que la on suffit ^ pour nus corisoler, et qu'un mal- 
beur imprévü , qüoiqué nès-grañd , nié' Fest pas assez pour 
"rétrratser Ie félicité du sâge, je tire &n& conséquence non 
moins quie; C'est qae Io. plaie odüsde par un mal imprévu 
peut-être plus profonde: nteie qu'il n'est pas vrai, comme le 
dit l’école de Cyrene, qué de deux perséhnes qui ont essuyé: 
une infertune semblable, eelle-la seule sit affligée,. qui né 
$ était pas attendue à cet événement. On assure, au contraire, 
. qu'il s'est trouvé des gens qui, étant dans la douleur, et en- 
tendant parler de la commune condition des hommes, suivant 
laquelle il n’en est point qui puisse se promettre 'étre à ja- 
mais exempt d'adverstés, oht sur cela s senti redoubler leur, 
affiction. ; : n 

XXV. C'est pourquói, au rapport de fiotre ami Aütio- 
éhus, Catnéade avait coutume dé féprendré Chtysippe ; pour 
ávoin Joué ces vers:?" d'Euripide : 


Des auras mortels telle est la loi communa;.. 
.. Aucun d'eux n'est exempt d'enuuis ni d'infortune, .. , 
Le pére au départ met son fils au cercueil ; 
Et lui-même, à son tour, met ses enfans en deuil... 
Mais quoi. ! quand la mort vierit l'arréter dans sa course, 
| dVé d'un limon frag gile , il retourne à sa source. 
‘Le sórt aiusi le veut. (Que sert d'en frissonner?) 
£ t La. atate faux nous doit tous Mnoissonnér. 


* 


^-* 


Carnéade prétendait qu'un tel langage n’était rien moins qe. 
consolant. Car, selan lui, c’est un nouveau sujet d 'affliction. 
d être soumis à une si 1 cruelle nécessité ; et l'énuinératipn des. 
maux d'autrui n'est bonne qu'à réjouir les malveillans et les 
envieux. Je pense toutefois bien différemment. La nécessité 
de supporter la condition humaine nous défend de luitér 
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longe videtur secus. Nam et necessitas ferendæ con^ 

ditionis human: quasi cum deo pugnare ' prohibet, 

admonetque esse hominem : que cogitatio magno- . 
pere luctum levat : et enumeratio exemplorum , non 

ut animum malivolorum oblectet, affertur, sed u 

ille, qui mæret, ferendum sibi id censeat , quod vi- 

deat multos moderate, et tranquille tulisse. Omni- 

bus enim modis fulciendi sunt , qui ruunt, nec co- 

hærere possunt propter maguitudinem ægriludinis. 

Éx quo ipsam ægritudinem aja Cbrysippus, quasi 

solutionem totius hominis; appellatam putat. Que 

tota poterit evelli, explicata , ut principio dixi, causa 

eegritudinis, , Est enim nulla alia, nisi opinio, ei judi- 

cium magni praesentis , aique urgentis mali. Itaque, 

et dolor eorporis, cujusest morsus acerrimus, ? per- 
fertur spe proposita boni. Et acta stas honeste, ac 

splendide , tantam affert consolationem , ut eos, qui 

ita vixerint, aut non tangat ægritudo, aut perievusr 

pungat animi dolor. 

XXVI. Sed adhranc opinionem magni i mali cum illa 
etiam opiniô accesserÿ , oportere; rectum esse; ad 
officium pertinere; ferre illud, ægre quod acciderit : 
Tum denique efficitur illa gravis ægritudinis pertur- 
batio. Ex hac opinione sunt illa varia, et detestabilia 
gesera lugendi, pædores , muliebres lacerationes 
genhrum, p:ctoris, feminum, capitis percussiones.' 
Hinc ille Agamemno Homericus, et idem Accianus, 


4 


Scindens*lolore identidem intonsam comam. 
à .Cohibet — 2 Proferretur, 
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Contre la nature non plus que contre une divinité : de plus, 
elle avertit l’homme de sa condition. Or, cette pensée est 
fort propre à calmer la douleur. Et pas on propose aux 
afiligés des compagnons d'infortune, ce n'est pas pour réjouir 
les malintentionnés, mais afin que celui qui souffre apprenne 
à prendre patience, à la vus de tant d’autres qui ont supporté 
leurs maux ayec modération et tranquillité. Car il faut étayer 
de toutes façons les cœurs dont la fermeté s'ébranle et chan- 
celle, par la force de l’affliction qui, comme dit Chrysippe, 
est une espèce de dissolution de l'esprit humain. On pourra, 
comme je l'ai dit au commencement, venir à bout d’en ex- 
tirper jusqu'à fa racine , si l'on veut se donner lá peine d'en 
pénétrer la cause, qui nei autié que le sentiment d'un grand 
mal présenpet pressant, "Ext. effet, comme dans les douleurs 
du corps, que vive qu'en soit l'atteinte, le malade est 
soutenu par l’espois dt réf@ut-de:la santé, de même, dans 
les douleurg'de l'esprit, je souvenir d'une vie passée avec hon- 
neur est d'ume si grande couselation , que les hommes, qui 
ont cet avantage , n$ sont.que peu ou id du tout touchés 
de l'adversité. 


XXVL Et au contraire, sentiment t de quelque 
rend mal se joint cette; persuasion , qu'il est nécessaire, qu'il 
est juste, qu'il est méme du devoir. de s’abandonner à là dou- 
leur, alors le trouble de l’âme ne connaît plus de bornes. De 
cette ridicule persuasion , sont venues toutes tes différentes et 
ridicules manières de marquer le deuil ; ces lamentations , Ces 
cris affreux de femmes, ces joues déchirées, ces seins meur- 
tris, ces tétes échevelées, ces habits en lambeaux. De là ces. 
folles peintures qu'Homére et Accius ?* font DGA 







Dans la vive douleur dont l'excès le domine PE 
S'arrachant les cheyeux , se frappant la poitrine. 
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In quo facetum illud Bionis, perinde stulüssimum 
regem in luctu capillum sibi evellere; quasi ealvitia 
maror levaretur. Sed hæe omnia feciunt , epinantes 
ia fleri oportere. Itaque et Æschines in Demosthe- 
nem invehitur, quod is septimo die post filie mortem 
hostjas immolasset. Át quam rhetorice! quam copio- 
se! quas sententias colligit! quæ verba contorquet! 
ut licere quidvis rhetori intelligas. Quz nemo pro- 
baret, nisi insitum illud in animis haberemus, 
ómnes bonos interitu suorum quam gravissime ma- 
rere oportere. Ex hoc evenit, nt in animi doloribus 
alii solitudines captent, nt ait Homerns de Belle- 
rophonte, à 


Qui miser ia campis marens enrabmt Aleis, 
Ipse suum cor edens, hominum vesrigia vitahs. 


Et Niobe fingitur lapideo, propter #teraum, credo, 
in luctu silentium. Hecubam autem putant , propter 
animi acerbitatem quandam, et r&biem » fingi in óa- 
nem esse conversam. Sunt autem alii, quos in luctu 


cum ipsa solitudine loqui sæpe delectat ; ut illa apud 
Ennium nutrix : 


Cupido cepit miseram nunc me, proloqui 
Colo atque terre Medea miserias. 


XXVII. Hzc omnia recta , vera, debita putantes, 
faciunt in dolore : maximeque declaratur ; boc quasi 


D d 


"FUSCULANES, LIVRE III... T 
« Comme si une tête pelée, disait assez plaisarontemt Bion, 
« était plus: tôt eomselóe e une autre, » Toükes es extrava- 
gances sont l'effet du paéjugé général, que cela se doit faire 
de la sarte, N'est-ce pas: de là qu'Eschine ?? prend occasion 
d'invectiver si vivement, contre Démosthènes, pour avoir, 
eontre la coutume, fat un sacrifice sept jours après la mort 
de sa fille? Mais avec quelle éloquence, avec quelle fécondité ? 
Quel torrent coule de sa boucbe? quels traits ne lance-t-il 
point contre son ennemi ? Bel exemple de La licence effrénéé 
des orateurs, mais qui n'aurait, en cette occasion, trouvé 
aucun approbateur, si nous n'avions l'esprit imbu du faux 
préjugé, que tous les honnétes gens doivent être vivement 
touchés de la mort de leurs proches. .Pleims dq ces idées, les 
uns se sont enfoncés dans les déserts, comme ?5 Bellérophon 
qui, suivant Homère, 


. Le caeur- rengé d'ennui , en de sauvages lieux 
Atlait fuir des humains les regards odieux. 


D'autres ont marqué leur douleur d’une autre manière, 
comme ?5 Niobé, qu'on feint avoir été métamorphosée en 
pierre, parce qu'apparemment l'afffiction le rendit muette; 
eu comme “‘'Héeube, qu'en dit avoir été changée an chienne, 
sans donte à cause de la rege extoèrne que ses malheuns hii 
couserent, Quelque autres se plaisent: à entretenir de. leur 
douleur les forêts, les rochers ou autrés. choses pareilles ; Ve 
moin ce discours de la nourrice de Médée dans *7 Ennius: 


Terre qui me portes, ceux qui-veyen mes pleurs, 
De latrista Médée apprenez les malleure.. 


XXVII. Il ne faut pas douter que ceux qui en usent ains? ,. 


ne se croient fondés en justice, en raison, en bienséanæ, et 
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officii judicio fieri. Quod si qui forte, cum &e inluctu 
esse vellent, aliquid fecerunt humanius, aut si hila- 
rius locutà sunt , revocant se rursus ad mæstitiam, 
peccatique se insimulant, quod dolere intermiserint. 
Pueros vero matres, et magistri castigare etiam so- 
Jent, nec verbis solum, sed etiam verberibus, si quid 
10 domestico luctu hilarius ab ns factum est, aut dic- 
tum : plorare cogunt. Quid? ipsa remissio luctus 
cum est consecuta; ' intellectumque nihil profici mæ- 
rendo, nonne res declarat, fuisse totum illud volun- 
tarium ? Quid ille Terenüanus $jevrw ruogèueros, 1d 
-" ipse se puniens?. 


| Decrevi tantisper me minus injuriz, 
Chremes, meo gnato facere, dum fium miser. 


Hic decernit, ut miser sit. Num quis iguur quid- 
quam decernit invitus ? 


[: 


Malo quidem me quovis dignum deputem... 


malo ge dignum . deputat , nisi miser sit? Vides ergo 
opinionis esse, non naturæ malum. Quid, quod res 
ipsa lugere prohibet? ut apud Homerum quotidianæ 
meces , iuteritusque multorum , sedationem mærendi 
héros : apud quem ita dicitur, 


Namque nimis multos, atque omni luce cadentes 

Cernimus ; ut nemo possit mærore vacare, —- 

Quo magis est sequum tumulis mandare peremtos 
E Firmo animo, et luctum lacrymis finire diurnis. 


3 Intellectaque. 


d n JA Ni Ls Pr 
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qu’ils ne regardent ces choses comme une espece de devoir. 
Cela est si vrai que, s'il est échappé à une personne qui se 
croie obligée d’être dans le deuil, de faire quelque chose de 
moins triste, ou de marquer tant soit peu d’enjouement, elle 
se le reproche aussitôt comme une faute, et reprend un visage 
affligé. Les mères mêmes et les gouverneurs punissent, en 
pareil cas, les enfans, et les corrigent, non-seulement par des 
parolés, mais encore par des coups, les obligeant à verser, des 
larmes malgré eux, pour s'étre ainsi égayés hors de saison. 

Mais quoi! la fin du deuil, aprés qu'on y est parvenu, et 
qu'on.a reconnu P'in&tilité des pleurs, ne fait-elle pas bien 
sentir qu'on ne s'est affligé que parce qu'on l'a bien voulu? 
Souvenons-nous de cé vielllard ?* de Térence, qui prend 
plaisir à se tourmenter, et qui dit : 


Ma rigueur pour mon fils, cher Chrémés, fut extrême ; 
” Aassi ÿ j'ai résolu de m'en punir moi-méme. 


Le voilà qui se condamne à être malheureux. Or, prononce- 
t-on une pareille condamnation malgré soi? - 


Les maux les plus. affreux , je les ai méri ités L 


ajoute ce bon homme, S'il n'est pas malheureux , il se croit 
digne de l'étre. Vous voyez donc que le mal git dans l'opinion. 
et non dans la nature. Mais que dirons-nous de quelques cir- 
constances où il n'est pas méme permis de se livrer à la dou- 
leur? Telles sont les horreurs de la guerre, où l'on se voit en- 
vironné de morts et ge mourans; comme quand s parlait 
ainsi dans Homère : 


De nos morts, il est d , la campagne est couverte. 
Mais c'est trop s'arrêter à déplorer leur perte. 
Dressons-leur des büchers ; puis, en braves soldats, 
Mettons fin à des pleurs qui ne nous vengent pas. 


* 
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Ergo in potestate est abjicere dolorem ,. cum velis; 
tempori servientem. Án est ulum tempus (quofitam 
quidem res in nostra potestate est) cui non ponendæ 
cura ' et zegritudinis causa serviamus? Constabat , 
eos, qui concidentem vulneribus Cn. Pompejum vi- 
dissent, cum illo i ipso acerbissimo, miserrimoque 
spectaculo sibi timerent , quod se classe hostium cir- 
cumfusos viderent, nihil tum aliud egisse, nisi ut 
remiges .hortarentuz, 65 ut, salutem .adipiscareutur 
fuga :postesquem T yrum vebissens, turo afflietagi , leo 
mentarique cepisse. Timor igiturab dis sægritudisem 
potuit repellere, ratio ao sapientia vera nen poterit ? 

XXVIII. Quid est autem, quod plus valeat ad 
ponendum dolorem, quam cum est intellectum , pi- 
hil profici, et frustra esse. suseoptum ? Si igitur de- 
poni potest, etiam nen suscipi potest. Voluntate igi- 
tur, et judicio suscipi ægritudinem con&tendum est, 
Idque indicatur eorum patientia, qui cum multa sint 
sz pe perpessi, facilius ferunt, quidquid accidit : ob- 
duruisseque sese contra fortunam arbiuantur : ut ille 
spud Enripidem, 


Si mibi nunc tristis primum illuxisses dies, 
Nec tam erumnoso navigavissem salo.: 
Esset dolendi causa ; ut injecto equulei 
Freno repente tactu exagifantut novo. 

Sed jam subactus miseriis obtorpui. 


» Abest et. 
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I! dépend donc de mous de nous livrer ou non à la douleur, 
Nous pouvons la forcer à se conformer au temps. Et si oela 
est, comme on n’en saurait douter, est-il quelque temps qui ne 
nous invite à l'écarter de nous? On sait que ceux qui virent 
assassiner Pompée , effrayés de ce cruel spectacle , et de se 
voir entourés d'une flotte d'ennemis, ne songèrent qu’à pres- 
ser les rameurs, et h chercher leur salut dans une prompte 
fuite ; én sorte quáls ne commencèrent à bien sentir la perte 
de ce grand homme, et à le déplorer, que quand ils furent 
arrivés à Tyr. Quoi donc! la crainte aura pu arrêter en eux 
Fafilietion , et la raison ne le pourra pes dans lo sage? 


. XXVIII. Quelle réflexion est encore plus puissante pour. 
calmer la tristesse, que de voir qu'elle ne nous a été d'aucun 
fruit, et que nous nous sommes affligés en pure perte? Si 
donc l'affliction peut finir, elle peut ne pas commencer; et 
par conséquent il faut avouer qu’on né s'afflige que parce 
qu'on le veut bien. Rien ne le marque mieux que la patience 
de ceux qui, ayant essuyé de grandes et de fréquentes adver-' 
sités , rie sont presque plus touchés de celles qui surviennent, 
étant, en quelque manière, endurcis contre les coups dela. 
fortune, C'est aipsi qne Thésée sa peint * dama Euripide: 


Si j'éprouvais du sort les premières traverses ; 
SU j'avais moins senti ses disgráces diverses ; 
Tel qu'un coursier fougueux quf on corrmence & dompter; 
. «d d'harribles écarts je pourrais me porter. 
Mais de mille malheurs les cruellos utteintes . 
De mou áme endurcie ont banni jusqu aur: plaintes. 
* Dena. Euripide, dans la méme pièce qui a déjà été nite ci-dessns, 
- chap. 14. 


156 TUSCUL. QU/fFST. LIBER III. 

Defatigatio igitur miseriarum ægritudines cum fa 
ciat lemores, intelligi necesse est, non rem ipsam 
atque causam fontem esse mæroris. Philosophi sum- 
mi, neque dum tamen sapientiam consecuti , nonne 


intelligunt , in summo se malo esse? Sunt enim insi-, 


pientes : neque insipientia ullum majus malum est : 


neque tamen lugent. Quid ita? quia buic generi ma-, 


lorum non ' affingitur illa opipio, Rectam esse et . 


equum, etad officium pertinere, ægre ferre, quod. 


sapiens nog sis. Quod idem * affingimus huic sgritu- 
dini, in qua luctus inest : qus omnium maxima est. 
Itaque Aristoteles, veteres philosophos accusans, 
qui existimavissent, philosophiam suis ingeniis esse 
perfectam, ait eos aut stultissimos, aut gloriosissimos 
fuisse : sed se videre, quod paucis ännis magna ac- 
cessio facta esset, brevi tempore philosophiam plane 
absolutam fore. Theophrastus autem moriens ac- 
cusasse naturam dicitur, quod eecvis, et corpicibus 
vitam diuturnam, quorum id nihil interesset; ho- 
minibus , quorum maxime interfuisset, tam exiguam 
vitam dedisset : quorum. si etas potuisset esse lon- 
ginquior, futurum fuisse , ut, omnibus perfectis arti- 
bus, omni doctrina hominum vita erudiretur. Que- 
rebatur igitur, se tum, cum illa videre coepisset, 
exstingui. Quid? ex ceteris philosophis nonne opti- 
mus, et gravissimus quisque confitetur, multa se 
ignorare, et multa sibi etiam, atque etiam esse dis- 
cenda? Neque tamen, cum se in media stultitia, 
: Affigitur, — 2 Affigimus. 
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Puis donc que l'accablement méme de l'infortune cpntribue à 
guérir l'afflicüon, il est évident que le mal par lui-même n'en 
est pas la source. Comment de grands 39 philosophes, mais qui 
n'ont pes encore atteint la parfaite sagesse, ne comprengent- 
ils pas qu'ils sont souverainement malheureux ? En effet, ils 
se regardent comme des fous ; et la folie, selon eux , est le plus 
grand de tous les maux : cependant ls ne pleurent point. 
Pourquoi cela ? parce qu'ils n’ont point attaché à ce genre de 
disgrèce cette opinion, qu'il ést raisonnable, qu'il est juste 
et même du devoir de s’affligér, qnánd on n'est pas parfai- 
tement sage ; au lieu que nous sommes neurtis dans un pré: 
jugé contraire, à l'égard de certains malheurs qui nous pa: 
raissent, les plus grands de tQus;. puisqu'ils nous fons porter 
le deuil. Aristote, se moquant des anciens philosophes qui 
croyaient avoir, par la force de leur génie, porté la philo- 
sophie au plus haut point, disait qu'ils étaient ou bien fous, 
ou bien présomptueux ; ajoutant, toutefois, que, conrme 
cette science avait fait de grands progrés depuis quelque 
temps, il ne désespérait pas que, dans peu., elle ne.parvint à 
sa pleine perfection. Es Théophraste , en mourant, reprochait j 
dit-on, à la nature d’avoir accordé une si longue vie aux 
cerfs et aux corneilles, qui n'en ont pas besoin , et del avoit 
donnée si courte aux. hommes, i à qui il éût été si importaut 
de vivre long-temps. Car, si la mort n'eüt pas interrompu 
sitôt leurs'projete; ils auraient achevé de se perfectionuer 
dans toutes sortes d'arts et de sciences. Ainsi il se' plaïgnait 
de se voir mourir dans le temps qu'il commencait a savoir 
quelque chose. Mais quoi! parmi les autres philosophes, 
ne voyons-nous pas les plus consommés et les plus sages 
avouer qu'ils ignorent une infinité de choses dont la conuais- 
sance leur est nécessaire? Cependant, quoiqu'ils se voient au 
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qua nihil est pejus, * hztrére intelligant , egritudiné 
premuntur. Nulla emim ádtniscetar opinió óffleiosi 
doloris. Quid, qui non * putábant lugendum viris? 
qualis fait Q. Maximus efferens filium consularem , 
qualis L. Paullus, duobus paucis diebus amissis filiis; 
quälis M. Cato, prætore designato, mortuo filio: 
quales reliqui, quos in consolatione collegimus : 3 
quid hos aliud placavit, nisi quod luctum et mæros 
rem non putabant, yiri? Ergo id, quod ali rectuns: 
opinantes, aigeiudimi se solent dedere, id ii turpe 
putantes zgraudinens sepulerunt. Ex: quo: iutelligi^ 
wr; non in — sed. is id esie rm 
Une. | 


A uus Qu. ue 29. T^ uus Ming uds "dc 

XXIX; Conti dicuntdr hac. Quis titi demens; 
ut sna voluntate mæreat ? Naturá 8ffert doléreni: Cui 
quidem Crantor, inquiunt à nosiér cédendum putat. 
Prémit enim, atque instat , nec résisti potest. Itaque 
Oileus ille spud Sophoclem, qui ” T'elamonem antea 
de Ajacis morte consolatus esset, is, eum audisset 
de ? sua, fractus est. De cujus commutata mente sic 
. dicitur: e 


Nec verp taht& haies — | 
Quisquem est, qui aliorum erunurá dietis" allera 


3 Habere. — 2 Putènt, — ? Suo, 
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milieu de l'ignorance, qui est la source de la folie, et qu'il n'y 
ait rien de pire pour un philosophe, on ne les entend point 
gémir pour cela. Et la raison est que, duus leur idée, cette 
ignorance n'est point au rang des choses dont il convient de 
s'afliger. Combien de gens persuadés que l'affliction est in» 
digne de l'homme? Tel parat le grand Fabius à la mort de 
son fils qu'il avait va «onsul. Tel se montra Paul Émile, apres 
avoir perdu deux de ses fils en très-peu de jours. Tel on vit 
le vieux Caten, lórsqu'il fit les funérailles du sien , qui avait 
été désigné préteur. Tels ont été plusieurs autres dont nous 
avons parlé au livre de 4a Consolation. Or , quel motif a pu 
engager ces grands personnages. à réprimer leur douleur, si- 
non la persuasion où ils ont été que l'afiliction me convient 
point à un homme? Ainsi les uns se sont abandonnés | à la 
douleur , parce qu'ils l'ont jugée louable ; tandis que d’autres 
s'en sont affranchis, parce qu'ils l'ont tenue pour malséarite. 
D'où nous devons conckure que l'affliction gît dans l'imagi- 
nation plutôt que dans la Htüre. 

XXIX. J'entends qu'on me dit : Qui est-ce qui est asser 
fou pour s "affliger volontairement? La doukut est un senti- 
ment de la nature, uuquel il faut géder, de l'avis même de 
Crautor, l'an de vos sumitres. Elloinmus assiége ; elle nous 
presse ; il n'est pas possible de lui résister. G'est ainsi ques, 
dans ^^ Sophocle, ce méme Oilée, qui venait de consoler Té, 
lamon sur la perte d'Ajax son fils, ne pui pas tenir à la nou-. 
velle de li mort du sien : révolution qui a donné lieu à “cette 
réflexion du poêle: —— | $us van 


Tel ose, en son ami, blámer l'excès des plourÿ, . . 
Qui, tombant à son tour dans de pareils malheurs, 
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Non idem, cum fortuna mutata impetum 
Convertat, clade ut subita frangatur sua, 
Ut illa ad alios dicta, et precepta excidant. 


Hæc cum disputant, hoc student efficere, natura 
obsisti nullo modo posse : ii tamen fatentur, gravio- 
res ægritudines suscipi, quam natura cogat. Quæ est 
igitur amentia, ut nos quoque idem ab aliis requi- 
ramus ? Sed plures sunt cause suscipiendi doloris. 
Primum illa opinio mali, quo viso, atque persuaso 
zgritudoi insequitur necessario. Deinde etiam gratum 
mortuis se facere , si graviter eos lugeant, arbitran- 
tur. Accedit superstitio muliebris quaedam. Existi- 
mant enim , diis immortalibus se facilius satis factu 
ros, si eorum plaga perculsi , afflictos se , et stratos 
esse fateantur. Sed hzc inter se quam repugnent, ple- 
rique non vident. Laudant enim eos , qui æquo ani- 
ino moriantur : qui alterius mortem zquo animo fe- 
rant , eos putant vituperaudos: Quasi fieri ullo modo 
possit, quod in amatojio sermone dici solet, ut quis- 
quam plus alterum diligat, quam se. Prieclarum illud 
est , et si quzris , rectum quoque, et verum , ut eos, 
qui nobis carissimi'esse debeant , tque ac nosmetip- 
sos amemus: üt vero plus, fieri nullo paeto potest. 
Ne'optandum quidem est in amicitia, ut me ille plus, 
quam se, ego illum plus, quam me. Perturbatio vitæ, 
si ita sit, atque officiorum omnium, consequatur. Sed 
de hoc alias. rS 
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. $e livre sans mesure à sa douleur extrême, 
. Et résiste aux lecons qu'il — lui-méme. 


D'où nos adversaires concluent que c'est temps perdu de se 

roidir contre les mouvemens de la nature, quoiqu'ils avouent 
que, dans l’affliction, on les porte souvent plus loin que la 
nature ne le demande. Quelle est donc cette folie , &joutent-ils, 
d'exiger de nous une chose qui n'est pas en notre pouvoir? 
Mais il faut savoir que l’affliction a plusieurs causes. La pre- 
miere glt dais l'opinion qu'une chose est mauvaise ; et de cette 
prévention suit nécessairement la tristesse. Ensuite on se met 
en téte que le grand deuil est agréable aux morts: Enfin il se 
méle à cela une je ne sais quelle superstition de femme, en 
ce qu'on croit.se faire un mérite envers les dieux, de.se re- 
connaître huzilié et abattu sous le poids de leurs coups. La 
plupart des gens ne voient pas combien ces idées renferment 
de contradiction; car ils louent ceux qui meurent avec fer- 
meté , et ils blàment ceux qui se montrent fermes à la mort 
des autres : comme s'il en fallait croire le lengage ordinaire 
des amans, qu'on aime autrui plus que soi-méme. Il est vrai« 
ment beau , juste et convenable , que nous aimions autant que 
nous les personnes qui doivent nous étre chéres. Mais d'en 
exiger davantage du cœur humain, c'est à quoi l'amitié ne 
doit pas méme aspirér, à moins que de vouloir confondre tous 
les sentimens de la nature et les devoirs de la vie: Bias en 
pourrons encore parler ailleurs. 
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XXX.Nunc illudsatis est, non attribuere ad amis- 
sionem amicorum , miseriam nostram, ne illos plus, 
quam ipsi velint, si sentiant : plus certe, quam nos- 
metipsos, diligamus. Nam quod ajunt, plerosque 
consolationibus nihil levari » adjunguntque, consola- 
tores ipsos confiteri se miseros , cum ad eos impetum 
suum fortuna converterit : utrumque dissolvitur. 
Sunt enimista non nature vitia, sed culpe. Stultitiam 
autem accusare quamvis copiose licet. Nam et qui 
non levantur, ipsi. ad. miseriam invitant : et qui suos 
casus aliter ferunt, ' atque auetores aliis ipsi fuerunt, 
nou sunt vitiosiores , quam fere plerique, qui avari 
avaros, glorim cupidos gloriosi reprehendust? Est 
enim proprium stultitiæ, aliorám vitie cernere, 
oblivisci suorum. Sed nimirum hoc maximum est 
experimentum, cunt constét æpritudinem vetustate 
tolli, hanc vim non esse in die positam, sed in cogi- 
tatione diuturna *. Nam si et eadem res est, et idem est 
bomo : qui potest quidquam de dolore mutari, si ne- 
que de eo ,. propter quod dolet, quidquam est mu- 
tatum; neque de eo, qui dolet ? Cogitatio igitur diu- 
turna, nihil esse in re mali, dolori medetur , non ipsa 
diuturniias. 


’ 


XXXI. Hic mihi afferunt mediocritates. Quæ si 
naturales sunt, quid opus est consolatione? Natura 
puim ipsa terminabit modum. Sin opinabiles , opinio 

t Atque ut a, — ? Diurna. 





N 
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‘XAX. Il nous suffit à présent d'observer que c'est une 
erveur de nous rendre misézablas pour la perte de nos amis, 
et que les aimer plus que nous-mêmes, c'est faire ce qu'ils 
ne voudraient méure pas, s'il leur restait quelque sentiment. 
À. l'égard de ce qu'on objecte, que peu de gens recoivent du 
soulagement des discours de consolation, et que les consola- 
teurs eux-mêmes ne sont pas moins sensibles, quand ils éprou- 
vent à leur tour les outrages de la fortune, il est aisé de ré- 
pondre que cela vient, non du vice de la nature, mais du 
déréglement de notre esprit. Il n'y a pas méme de termes 
assez forts ponr condamner la folie de ceux qui rejettent les 
consolations qu'ils ont données aux autres. Car c'est inviter, 
pour ainsi dire, le malheur; et d'arlleurs, supporter l'adver- 
sité d'une autre mamiète qu'on ne le conseille aux autres, c'est 
tomber dans le vice de la plupart des awares et des ambitieux 
qui déclament contre leurs pareils : car le propre de la folie 
est de voir les défauts des autres, et d’être avengle sur les 
siens. Tout le monde sait qu'il n’y a point de douleur que le 
jempe n'empozte. Or, il y a une preuve certaine que la force 
de ce remèdé consiste, non dans le temps méme, mais dang 
Ja longue méditstion. Car, s'agissant d'un méme sujet d'af- 
fliction, et d'un méme homme, comment se peut-il faire qu'il . 
arrive quelque changement à l'afflictiop, tant qu'il n'en arrivé 
ni à l'homme qui la souffre; ni au malheur qui la cause? Le 
remède vient donc, non du long intervalle, mais des Jon. 
gues réflexions qui nous apprennent qu'il n'y a peint de mal 
réel dans la chose qui nous avait afffisés. 

XXXI. Les péripatéticiens # proposent ici ure temspéta- 
ment, et soutiennent qu'une affliction médiocre est excusa- 
ble. Mais, si l'affiietion est dans la nature , pourquoi chercher 
des consolations à un mal à qui la nature elle-méme mettra 
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tota tollatur. Satis dictum esse arbitror, ægritudi- 
nem, esse opinionem mali præsentis, in qua opinione 
illud insit, ut ægritudinem suscipere oporteat. 

Additur ad hanc definitionem a Zenone recte, ut 
illa opiuio presentis mali sit recens. Hoc autem ver- 
bum sic interpretatur, ut non tantum illud recens 
esse velit , quod paullo ante acciderit, sed, quam diu 
in illo opinato malo vis quaedam insit, et vigeat, et 
habeat quandam viriditstem , tam diu appelletur re- 
cens : ut Ártemisia illa, Mausoli, Cariz regis, uxor; 
quz nobile illud Halycarnassi fecit. sepulchrum. 
Quamdiu vixit, vixit in luctu , eodemque etiam con- 
fecta contabuit. Haic erat illa opinio quotidie re- 
cens : qua tum denique non ' sppelitur Fecent, cum 
vetustate exaruit. 

Hzc igitur officia sunt coluwolisdias, tollere ægri- 
tudinem funditus, aut.sedare , sut deirahere quam 
plurimum, aut supprimere, nec pati manare longius, 
aut * ad alia mentem traducere. Sunt, qui unum off- 
cium consolantis putent, malum illud omnino non 
esse , ut Cleanthi placet, Sunt, qui non magnum ma- 
Jum , ut peripateüci. Sunt, qui ? abducant a malis ad 
bona. ut Epicurus. Sunt, qui satis 5 pntent, osten- 
dere, nihil inopinati accidisse , nihil mali. Chrysip- 
pus eutem caput esse censet in consolando, detrahere 
yam opinionem merenti, si se officio fungi putet 
justo , atque debito. Sunt euam; qui hec omnia ge- 
nera consolandi 5 colligant. Alius enim alio mode 

* Appellabatur. — * Ad aliam traducere. — 3 Abducuat. — 4 Putant. — 
5 Colligont. 
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des bornes? Et si elle est dans l'opinion , pourquoi ne pas 
nous guérir absolument de notre erreur? Je crois avoir suffi- 
samment montré que l'affliction est l'idée d'un mal présent, 
jointe à celle qu'on est obligé de s'en affliger. 

. À quoi Zénon ajoute avec raison , qu'il faut que cette idée 
$oit récente : ce qui néanmoins, selon ses disciples, ne doit 
pas être restreint au mal arrivé tout récemment. Car ils tien- 
nent que, tant qu’il conserve encore sa première pointe, et 
qu'il a, pour ainsi dire, je ne sais quoi de cru et de vert, 
on doit le regarder comme récent. Sur quoi ils citent la fa- 
meuse Artémise, veuve de Mausole, roi de Carie, à qui elle 
fit ériger dans Halycarnasse ce monument si célébre. Car elle 
passa dans le deuil le reste de ses jours, et mourut enfin ac- 
cablée de douleur. Ainsi l'on pouvait dire que l'idée de son 
malheur, se renouvelant chaque jour, devait passer pour ré- 
cente; au lieu qu'on ne saurait donner le méme nom à celle 
que le temps a effacée. | | 

Pour ce qui est dg. devoir du consolateur, il consiste à 
chasser. entièrement l’affliction, ou du moins à la soulager, 
à la diminuer le plus qu'il se peut, à en arrêter le progrès, 
ou à y faire quelque diversion. 1l y a des philósophes, tels 
que Cléanthe, qui bornent les obligations du consolateur à 


‘enseigner que ce qu’on croit un mal, n'en est pas un. D'autres, . 


‘comme les. péripstéticiens, veulent qu'on s'applique. à mon- 
"rer seulement que ;ce n'est pas un grand mal. E;pigure con- 
-seille de. détourner les afiligés de l'idée de leurs maux, en 
tournant leur pensée du côté des plaisirs. L'école de Cyrène 
soutient qu’il suffit de leur faire comprendre qu'il ne leur 
est rien arrivé d'inopiné, Chrysippe, au contraire, assure que 
le grand point, pour les consoler, est de les guérir du préjugé 
commun , que l’affliction est un des plus légitimes et des plus 


” 
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movetur, ut fere nos omnia in consolationem unam 
conjecimns : erat enim in tumore animus, et omnis 
in eo tentabatur curatio. Sed suméndum tempus est 
non minus in animorum morbis, quam in corporum: 
ut Prometheus ille Æschyli; cui cam dictom esse], 


Atqui , Prometheu, te hoc tenere existimo, 
Mederi posse rationem iracundia. 


Respondit, 


Si quidem qui tempestivam mediciasm admovens . 
Non ad gravescens vulnws jlldot maaus. 
e 


XXXI. Erit igitur in consolationibus prima me- 
dicina, docere aut nullum malum esse, aut admodum 
parvum : : altera et de communi conditione vite , et 
proprie, si quid su de i ipsiws, qui mæreat (dispu- 
tandum); tertia, summam esse stuluüitiam frustra con- 
fieamærore, cum intelligas, nibil posse profici. Nam 
Cleanthes quidem sepienaem consoletur :.qui con- 
solmione mon get. Nihil enim «esse melum , «od 
turpe nan: sk , «1 lusemti persuasers , mom.tu illi Inc- 
tam, sed stulütizm ‘detraxeris. Alienem awtem 1em- 
pus docendi. Ét tamen non satis mihi videtnr vidisse 
hoc Cleanthes, suscipi aliquando ægritudinem posse 
ex eo ipso, quod esse summum malum Cleanthes 
)pse fateatur. Quid enim dicemus, cum Socratés 
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raisonnables devoirs de la vie. D’autres, enfin, rassemblent 
toutes ces manières deconsoler, comme faisant des impressions 
différentes sur les différens esprits; et c'est ainsi que j'en ai 
usé dans mon livre de la Consolation. Car mon cœur était 
alors dans l’accès de l'affliction, et je tentais tous Jes moyens 
de me guérir. Mais il fant savoir prendre son temps, non 
moins pour la cure des âmes que pour celle des corps. Ainsi 
dans ** Eschyle, sur ce que quelqu'un dit à Prométhée : 


Quel que soit le courroux dont on est exflammá , 
Par de :a3es caweils d peut étre calmé. 


Il répond : 


Oui; mais au fort du mal qui veut en faire usage, 
Loin d'éteindre le feu, l'allume davantage. 


XXXII. Aimsi, pour parvenir à la conselation, je pre- 
mier remède est de persuader à l'afüligé , ou qu "il n'est point 
malheureux, ou qu'il se l'est guere. Il faut ensuite lui repré- 
senter la commune condition des hommes, et le faire souvenir 
en particulier de la sienne, s'il y a quelque chose qui le mé- 
rite. Enfin il faut lui faire sentir que c'est une folie de se 
consumer en regrets, puisqu'on en connaît l'inutilité. Le re- 
méde que propose Cléanthe, ne regarde que le sage , lequel 
n’a pas besoin de consolation. Persuader à un affligé qu'on 
ne doit pas mettre au rang des meux ce qui n'a rien de hoù- 
teux , c'est moins le guérir de sa douleur que le tirer de son 
ignorance. Or, ce n’est pas là le temps de lui donner de pa- 
reilles leçons. Et d'ailleurs Cléanthe n'a pus assez pris garde 
que l'affliction peut naître d'une chose qui, de.son aveu, st 
le plus grand de tous les maux. En effet, souvenons-nous de 
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Alcibiadi persuasisset, ut accepimns , eum nihil ho- 
minis esse, nec quidquam inter Alcibiadem , summo 
loco natum, et quemvis bajulum interesse : cum se 
Alcibiades afflictaret , lacrymansque Socrati supplex 
esset, ut sibi virtutem traderet , turpitudinemque 
depelleret : quid dicemus, Cleanthe? ' num in illa 
re, que egritudine Alcibiadem afficiebat , mali ni- 
hil fuisse? Quid? illa Lyconis, qualia sunt? qui ægri- 
tudinem. extenuens, parvis ait eam rebus moyeri , 
fortunz et corporis incommodis , nou animi malis. 
Quid ergo? illud, quod Alcibiades dolebat, non ex 
animi malis, vitiisque constabat? Ad Epicuri con- 
solationem satis est ante dictum. . zo 


XXXIH. Ne illá liio consolatio firmissima est, 
quaniquam et usitata est, et sæpe prodest : Non tibi 
hoc soli. Prodest hzc quidem, ut dizi, sed nec sem- 
per, nec omnibus. Sunt enim , qui respuani: sed re- 
fert, quo modo adhibeatur. Ut enim tulerit quisque 
eorum , qui sapienter tulerunt , non quo quisque in- 
commodo affectus sit, pradicandum est. Chrysippi, 
ad. veritatem firmissàma est : ad tempus, ægritudinis, 
difficilis. Magnum opus est, probare mærenti, illum 
suo judicio, et quod se ita putet oportere facere, mæ- 
rere. Nimirum igitur, ut in cansis non semper uti- 
Thur eodem statü (sic enim appellamus controver- 
re genera); sed ad tempus, ad Controversiæ na- 


Ta Tum, 7 
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ce qui arriva lorsque Socrate eut convaincu Alcibiade qu'il 
n'avait rien de l'homme, et que, malgré sa haute naissance, 
il n'y avait aucune différence entre lui: et un porte -faix. Ce 
discours affligea tellement Alcibiade , que, les larmes aux yeux, 
il supplia Socrate de lui montrer la route de la vertu, et le 
moyen de se corriger du vice. Que diras-tu à cela, Cléanthe ? 
A voueras-tu que l'état où était Alcibiade, et dont il était si 
vivement touché , n'avait rien de méuvais? Mais que vient 
nous dire Lycon le péripatéticien, lorsque, pour affaiblir l'af- 
fliction , il soutient qu'elle ne peut naître que pour des baga- 
telles; savoir, pour des disgrâces de la fortune , ou pour des 
infirmités du corps, et nullement pour des ‘es de l’âme ? 
"Eh quoi! ce qui affligeait Alcibiade , n’était- ce donc pas un 
vice de cette nature? Je ne parlerai point ici de la manière de 
consoler .que nous propose Épicure. Je m'en suis Suma 
ment expliqué ci-devant. 

XXXIII. Dire à un affligé : Fous n'étes pas le seul mal- 
heureux, ne me paraît pas un moyen bien sûr pour chasser 
l'affliction, quoiqu'il soit assez d'usage, et qu'il ait souvent 
réussi ; cag il n'est pas toujours efficace , ni à l'égard de tont 
le monde. Il y a beaucoup de gens qui le rejettent ; et la ma- 
nière de l'employer n'est pasindifférente. En effet, il faut sa- 
voir triet sès exemples, et mettre devant les yeux, non les 
hommes qui ont marqué de la faiblesse dans l'adverdité , majs 
ceux qui l'ont supportée avec constance. Pour ce qui est.du 
reméde de Chrysippe, il est excellent pour qui cherche la vé- 
rité ; mais il n'est pas aisé à pratiquer dans les temps d'afflic- 
tion. Egeffet, c'est une grande affaire de prouver à une per- 
sonne affligée, qu'elle ne l'est que parce qu'elle veut bien 
l'être, et parce qu'elle s’imagine que son devoir l'exige. Quoi 
qu'il en soit, ainsi que dans les causes publiques nous n'as- 
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turam, ad personam accommodamus : sic in ægri- 
tudine lenienda quam quisque eurationem recipere 
possit , vivendum est. 


Sed nescio quo pacto sb eo, quod erat a te propo- - 
situm , aberravit oratio. Tu enim de sapiente quæsie- 
ras : cui aut malum videri nulfum potest , quod vacet 
turpitudine : aut ita parvum malum , ut id obruatur 
sapientia , vixque appareat : qni njhil opinione affin- 
gat, assumajque ad ægritudinen) : nec id putet esse - 
rectum, se quam maxime excrueiari luctuque confici : 
quo pravius mihil esse possit. Edocpit tamen rado, 
ut mihi quidem videtur, cum hoc ipsum proprie aou 
quæreretur hoc tempore, num quod esset malum, 
Disiquod idem dici turpe posset: tamen ut videremus, 
quidquid esset in ægrnudine mali, id oon naturale 
esse, sed volantario judicio, et opinipmis errore con- 
tractum. | : 


XXXIV. Tractatum est antem a nobis id genus 
seritudinis , quod unum est omnium maximum, ut; 
eo sublato, reliquorum remedia ne magnopere quæ- 
renda arbitraremur. Sunt enim certa, quz de pau- 
pertate; certa, quæ de vita inhonorata, et ingloria 
dici soleant. Ses certæ scholae sunt de exsilio, 
de interitu patriæ, de servitute , de debilitate, de cæ- 
qitate; et de ompi casu : in quo nomen poni solet cala- 
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sujeitissons nos discours ni aux mémes regles, ni à la même 
disposition, mais que nous les accommodons aux temps, aux 
personnes et à la nature des, affajres ; on doit suivre une pa- 
reille méthode dans la consolation des affligés. Jl faut consi- 
dérer quelle espèce de remèdes un i eux est pete Te 
porter. 

Mais je ne sais comment je me suis écarté du sujet que vous 
m'aviez proposé ; car il n'y était question que du sage. Or, le 
sage ne peut enviságer-P'infortune dans ce qui ara meg de 
honteux ; ou du moins il y €n:wouve si pou , que dh sagesse 
prend bientôt le dessus , et pn fait disparaitre d'emartume. Il 
ne se laisse point séduire per ls’ próveption.,.et ng. eg forge 
point d'idées affligeantes. Enfin il ne s'axise pas.de mettre au 
rang des bianséances la chose du monde ja iplus extravagante, 
qui cst de se tourmenter 30i - méme, et de.siabandonner à la 
douleur. Il me semble néanmoins, qu 'eDcbre que ce ne fàt 
pas proprement. le sujet de cet entretien, nous n'avons pas 
laissé de nous convaincre de deux glandes vérités’: l’une’, 
qu'on ne doit regarder cómme un vrai mál 'qüé ‘te qui est 
‘honteux ; l'autre , que lessouffrimces déPaflicüon sont moins 
wr séntidreiit' 86 'la:tiatuee que ———P a vilen- 
taire et de Tertear'delngsipréjogéso i oss, 

"UO KXXIV. Or, jidieru devoir he iiéette espèce: " 
«maladie , qéé me:rpargit la: plos gragde. de toutes. qpessuadle 
que si j'en geswpis ae Áois guérir des esprits; je qranmsis 
posibeeucowp.de peine. à trpuver des.remèdgs pour les apres. 
En effet, il y a de eertaines choses: qu'en à coutume de dise 
au sujet de la pauvreté , et d'autres au sujet de la vie oisive 
et privée. Nous avons d'excellens ouvrages sur l'exil, sur la 
destruction de la patrie, sur l'esclavage. Nous en avons pour 
consoler ceux qui ont eu le malheur de devenir perclus ou 
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mitatis. H»c Græci in singulasscholas, etin singulos 
. libros dispertiunt. Opus enim querunt : quamquam 
plenz disputationes delectationis sunt. Et tamen, ut 
medici, toto corpore curando , minime etiam parti, si 
condoluit, medentur : sic philosophia, cum universam 
ægritudinem sustulit; tamen, si quis error aliunde 
exstitit, si panpertas momordit, si ignominia pupugit, 
si quid tenebrarum obfudit exsilium, aut eorum, quz 
modo dixi, si quidexstitit et si singularum rerum sunt 
propriz consolationes : de quibus audies tu quidem, 
cum voles : sed ad eundem fontem revertendum est ; 
egritudinem omnem procul abesse a sapiente, quod 
inanis sit, quod früstra suscipiatur, quod non natura 
exoriatur, sed judicio, sed opinione, sed quadam in- 
vitatione ad dolendum, cum. id decreverimus ita fieri 
oportere. Hoc detracto, quod totum est voluntarium, 
ægritudo erit sublata illa mærens ; morsus tamen, et 
oparectiunculæ quadam animi relinquentur. Hane 
dicant sane naturalem, dum zgritudinisnomen absit, 
grave , tetrum , funestum ;.quod..cum sapientia esse, 
atque, ut a dicam, habitare nullo modo possit. 
Atqui sürpes:suht ægritudinis, quam multæ, quem 
'anmiarie! Quat, ipso wunco everso, omnes eligendo 
sunt,'et, si necesse etit, singulis disputationibus. 
Superest enim nbbis hoc, cuicüimodi est, otium. 
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aveugles, et pour tout ce qui s'appelle calamité. Les Grecs 
en ont fait des traités séparés ; car ils aiment à se tailler de 
la besogne: et il est vrai qu'on a du plaisir à voir les matières 
discutées à fond. Comme les médecins , apres la guérison du 
corps entier, ne laissent pas de s'appliquer à Ía cure des 
moindres parties qui deviennent malades, il en est de méme 
de la philosophie. Aprés qu'elle a travaillé | à purger l’âme de. 
toutes passions , s'il en sarvient néanmoins quelque nouvelle ; 
si l'homme est humilié par la pauvreté ; s'il est censterné 
par lignominie ; s'il est troublé par les horreurs de l'exil ; 
s’il a enfin de ces sortes d'afflictions dont je viens de parler ; 
la philosophie a pour chacune des remèdes propres, que je 
vous apprendrei quand il vous plaira. Mais il en faut toujours 
revenir à ce principe, que le sage ne connait point l'affliction, 
parce qu'elle est sans fondement; parce qu'elle n'est d'aucun 
secours ; parce qu'elle ne vient point de la nature , mais du 
choix de l'homme, et de sa prévention , qui l'invite en quel- 
que manière à s'affliger , quand il s'est mis dans la tête que 
cela doit étre ainsi. Déracinez cette erreur qui est toute vo- 
lontaire, vous chasserea cette affliction mixte et plaintive. 
Vous aurez tout au plus l'àme émue, le cœur serré. Qu'on 
dise , si l'on veut, que cette émotion est naturelle. Je ne m'y 
oppose pas , pourvu qu'on baunisse cette # vilaine idée d'af- 
fliction, fâcheuse, horrible, de mauvais augure, et qui ne 
peut compatir, ni, pour ainsi dire, habiter avec la sagesse. 
Mais où ne s'étendent point les racines de l'affliction ? Quelle 
est leur multitude , leur amertume ! Aprés en avoir renversé 
le tronc , je prétends bien les attaquer à leur tour, et les ar- 
racher l'une après l'autre , s’il est nécessaire, par des disser- 
tations particulières, puisqu'aussi bien le malheur 44 des temps 

m'en laisse le loisir. 
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Sed ratio una ompium est cgritüditium , plura no- 
mina. Nam et invidere, ægritudinis ost, et æmu 
lari, et obtrectare, et misereri , ahgi, lugere, mæ- 
rere, ærumna affici, lamentari, sollicitari, dolere, 
in molestia esse, afllictari, desperare. Hæc omriia de- 
finiunt stoici : eaque verba, quz dixi, singularum 
rerum sunt, non, ut videntur, easdem res signifi- 
cant, sed aliquid differunt : quod alio loco fortasse 
tractabimusgllor suat illo fibre eurpium, quas initio 
diti, persequendeæ , et omnes eligendæ, neulla um- 
quan possit existere. Magnum opus, et difficile, 
Quis negat? Quid autem præclarum, non idem ar- 
duum? Sed tamierr id effecturem philosophia profi- 
tetur. Nos modo curationem ejus recipiamas. Verum 
quidem hzc hactenus. Cetera, quotiescumque vo- 
]etis, et hoc loco, et aliis, parata vobis eruut. 
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Le fond de l'affliction est toujours le méme , quoique, se 
représentant sous différentes formes , elle ait différens noms. 
Car la jalousie, l'émulation, lw médisance, la pitié, la lan- 
gueur, la tristesse , la désolation, l'abattement, les gémisse- 
mens, les inquiétudes , les plaintes, la consternation, les trans- 
ports, le désespoir, sont autant de branches de l'affliction. 
Toutes ces choses , qui marquent des mouvemens particuliers 
de l'àme, sont définies par les stoiciens, et ont des différences 
qui les caractérisent, et que nous pourrons marquer 5^ une 
autre fois. Au reste, voilà ces racines de l'affliction , qu'il faut 
s’étudier à rechercher dans nos cœurs, afin. d'en effacer jus- 
qu'aux moindres traces. Sans doute l'entreprise est hardie et 
difficile. Qui pourrait le nier ? Mais y a-t-il rien d'excellent, 
qui s'acquiére sans peine? Souvenons - nous , d'ailleurs , que 
la philosophie nous assure du suocés, pourgu que nous vou- 
lions user de ses remèdes. Mais eu voila assez sur cette ma- 
tière. Quand l'envie vous prendra de m'entendre sur d'autres, 
vous mé trouverez , en tout temps et en tout lieu, disposé à 
vous satisfaire. 
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3 — ]. Pour en faire honneur aux dieux. Cela doit être particulièremens 
entendu d'Apollon, à qui les païens attribuaient l'invention de la mé- 
decine. | | 

3 — IX. Qu'Homére. Dans l'Iliade, liv. 9, pag. 642. 

3 — X. Théophrasie déplorant. Ce célèbre disciple d'Arietote ayant 
appris le sort déplorable de Calisthéne, qu'Alexandre le grand avait 
fait mourir cruellement, fit sur ce sujet un livre qu'il intitula : Calla- 
thène. C'est de cet ouvrage dont parle ici Cicéron. 

4 Id. Pour étre médiocre. La question est de savoir si des passions 
médiocres sont ou mal. Aristote, au contraire, et ses disciples soutenaient 
que c'était un bien. Cicéron en rapportera les raisons au liv. 4, ch. 19. 

5 — XII. De cet auguste roi. Thyeste, roi d'Argos, était fila de Pélops, 
et petit-fils de Tantale, qui avait Jupiter pour père. Son histoire, e 
celle de son frère Atrée, sont connues de tout le monde. Au reste, j'ai 
traduit ceci eu vers, étant persuadé, comme Bentley, que l'original est 
un fragment de quelque ancienne tragédie. Comme on croit commu- 
nément que les vers suivans sont du Tlyeste d'Ennius, je me persuade 
que ceux-ci en sont de méme. 

9 — Id. Du fils de ce Pélops. Œnomaüs, roi de Pise dans le Péloponése , 
avait une fille unique d'une grande beauté, nommée Hippodamie. Il ne 
voulait pes la marier, à cause d'un oracle qui lui avait prédit qu'il 
périrait par les mains de son gendre. Cependant , cachaut son dessein, il 
avait déclaré qu'il donnerait sa fille à celui qui pourrait le vaincre dans 
une coarse de chevaux , se fiant sur l'extrême agilité des siens. En effet, 
ayant vaincu plusieurs prétendans , il les avait tous fait mourir, et avait 
fait planter leurs têtes sur la porte de son palais. Mais Pélops ayant trouvé 
le' moyen de gagner celui qui conduisait le char d'CEnomaüs, et les roues 
de ce char s'étant renversées, CEnomaüs fat tué, et Pelops devint par-là 
maître non-seulement d'Hippodamie , mais encore da royaume de Pise. 
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. 9 — ML Pour le crime d'autrui. C'est-à-dire pour le crime de spa frère 
Atrée , qui, après avoirtué les enfans de IE les lui RES à 
mapger. el 
— Id. Du père de Médée. Aia, fils du Sail, et roi de Colchos, avait 
« été chassé de son royaume par les artifices de son frère Peres, roi de la 
' Chersonèes Taurique. Meis il fnt véiabli-per sa fille Médée, afvant que 
le racgnte Apollodore , toot à la fia du livre 1 de sa bibiothequé L'ori- 
» — ginal des vers suivans était tiré, &«co que je arois , d’une vogédia d'En- 
nius, intitulée, Medus, qui éuit le nom d'an fils de Mégdée, qui tua 
Perses. | + LE Pen 
9 — Id. Que tu t'es fait toi-méme tous ces maux. Cela «dat dite , que 
les malhedrs qu'avait essuyés ce prince, n'aurdieht pas fait ua tel, chan- 
: gement dans la personne d'un homme qui aurait eg. plue de epurage. 
C'était donc sa faute, eil était Hub dans un abattement qui-Iwi. faisait 
si peu d'honneur. , . 
*vo — Jd. Denys le tyran. C'est bj jeune Denys, tyran de SN qui, 
s'étant séfugié à. Corinthe, y passa le reste de ses jours dans la pauvreté. 
Cicéron n'est pas le seul qui ait die qu'il y avait exercé le métier de 
maître d'école. D'autres ont contesté ce fait. Mais tous Jes hi historiens 
sont d'accord que Denys y avait vécu dans le dernier mépris. 
si — XIII. L'ecole de Cyrène. C est- à dire les disciples d Aristippe , dont 
la secte fut appelée cyrénaique , parce qu’il était de Cyrène. | 
13 — Id, Ces belles paroles de Telamon. Les savans conviennent « qu "elles 
sont tirées d’une tragédie d'Ecnius ; "indwudée Féamôn de qüe ‘ce 
prince parle ici de son fils Ajax, qdi périt au fameux siégè dé Tióie. 
— XIV. Qu'Euripide. Dans une de'ses tragédies, qui i8 ii (oh 
et apparemment dans celle qui portait le nom: de ce hécós. - 
14 — Li. Quand tout rit, etc. re vers sont tirés i Perd 
acte 2, scène rt. 
— XV: Xantippe. C'était l'une des deux fémmes de Socrite, cdlibre 
sa mauvaise humeur. - 
16 — Jd. Du vieux Crassus. M: Licinias cns, -sieul de'celoi ARE 
dans la guerre contrelesParthes.— ^ 77 7 
:? — XVII Le vieux Zénon. Il y aeu plasicors: sod de ee vom. 
Mais celui-ci était de Sidon, de In secte d'EPioure, et — 
Cicéron. 
18 — XVHE. L'éloge d'Aflcide , etc. J'ai ajonté à juod vela cts 
tance, pour mieux faire connaître 4b qui avait doneé 1abt.de réputation 
à Télamop. Apollodore raconte , que ce prince étant à la saug d'Hiercule ; 
XXIL, 12 


P 
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. quabd il sseiégen Troie, où regnait alors Laomédon, il'fot Le premier 
qui franchit les mors de cette ville. Hercule, qui n’y entra que lesecoud, 

. fot d'abord oatré que Télamon lui eût enlevé cet honneur. Mais ensuite 
^ id lota habtement sa valeur, ntes din ne fille 

5 Ge Esomédon. 

Do reste, cis vets sont vis du 1à anline tragi dio d'Ennine , dont ila 
déjà dié parlé ci-dessus. Sb. Fed ex croit ie. suvant qui a ramassé les 
fragnoeris de ce pole, la sujet de cette pièce était que Télzmon, fils 

— d'Esgne, roi d'Egior, ayaut tué l'en de ccs frères , fat chassé par son 
-Père, et se retira à Salimine. Mais il ne succéda point à Eaque. Je ne 
. "elle di C’est bien M l'événenient, qui était répcésenié dans cette tragédke ; 
ne ola cas restart suce morihinènt qui 
NOS UM ps tn isè, 
"om ‘Dans ce livre, etc. Web est patté dicit Diogiue Laircé, en sa. 
' Vie d'Epicure, $ 6, et ailleurs. Cicéron a an pen *voilé les. tertiies dans 

v Coda inilloeriop,, et j’af 66 obligé d'adoucir les expressiôns de Cicirón. 

*-—XXk Rot déthéné. C'est cnjodri T simon qui parle dios là tragédie 
4A'faia. 

"o dd. Le méme poêle. Eonios en sa tragédie d'Andrômaque où on 

| représentait cetté princesse déplorant ses malbeurs, « et le changement de 

% fortune. Elle y invoquait l'ombre d'Hector , et le priait de venir ag 

.  weors de son fils Ástyanex, qu'on voulait faire mourir. ' 

v — Id. Les admirateurs d'Euphorion. Kopborion de Chalcide était un 
»pejte célèbre, contemporain du grand Antiochus. Ses poésies amou- 
genes, ep pour mieux dire lascives, dom il nous seste quelques-unes, 
doi avaient procnré heancoup de partisans parmi les gens volupiueuz. Ce 
Set pour cela sans doute que Tibère 4n faisait ses délices, an rapport de 
Stone. On peat bien croire que les épicuriens étaient de même goût ; 
sme mne ice per ne 

9c 

39 = XX. Gauche. Suecia poda dau di people, et 
voulant se le rendre favorable contre la: noblesse de Rome, proposa des 
dois qui wndaient à épniser les trésors de la eépabliqne. Mais elles furent 
cante de sa perta, Moon: see t tom 
de Bratus et d'Opimius. 

94 e Jd. Pison, sártommó, eia, L. Calgariins Piçon, sad Fia 
à cube:de sa vertà et de eco excellentes mosurs, Cloéton em, fait souvent 


l'éloge. 


1 
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2 5 XXI. Les meilleures geris du monde. Cicéron ne manque guèr d'oc- 


casions de se moquer ‘des épicariens , comme de philosophes pen subiils 
Oa Per raffinés. Poyez entre autres Tuseul. E, 81, et II, 19. 


- 


4 — 4d. Caton et Lentulus. Le premicr est le célèbre M. Porcius Caton ; 
connu sous le nom de censeur, parce qu'il porta cette dignité avec grand 
éclat. Le second est L. Corndius Lentulus, qui avait été consul quel- 
ques années avant Caton. Celui-ci était toujours d'avis, dans le séaat, 
qu'il fallait faire toutes sortes d'eforts pour détruire Carthage. Lentalus, 
au contraire , soutenait que si cette ville était détruite, les Rom: nins , qui 
n'aaraient plus tant à craindre , tomberaient dans lu mollesse , et que cela 
causerait la décadence de la république. Prédicuon ju ne tarda pas 
beaucoup à se vérifier. 

29 — XXIL Après la pgsade Carthage, etr. La destrcjion de Carthaga 
par le grand Scipion est connue de tout le moode, ainsi que La défaite 
de Persès, dernier roi de Macédoine, per Pan] Emile. A l'égard du sacca- 
gent de Corinibe, il fat l'ouvrage de L. Mammivs, qui kvya_ceue 
belle ville au pillage, pour Le punir de quelque ontraga qu'elle avit fait 
aux ambassadeurs de Rome. : 

28 — XXIH. Fabricius. C. Fabricius Luscinos , Romain cdltr , qii avait 
plusieurs fois été consul daes le cinquième siècle de la fondation de Rome, 
smouret cegosdant ei pauvre, que sa fille fat dotée des deniets de la cáp 
blique. C'est lui qui disait que pour tonte waisselle d'argent, en que 
re devait avoir qu'une coupe et une salire. 

:9 — XXIV. Ces beaux vers d'AAgamemnon, etc. Le nom de ce eoi n'est . 
pas dans Cicéron. Mais on sait qu'Euripide Ini a fait tenir ce langags ou 
commencement de soo Iphigénie en Aulide. 

50 — Id. Que la raison suffit, etc. J'ai ajouté ceci à l'original, et encore 
ce qui est dit. peu après de l'école de Cyrène, pour mieux développer le 
sens de ce passage, qui ü parait n'avoir pas été bien entendu j jusque à 
présent, et qui était obscurci per nue popétnation vicieusg. 

3 — XXy. Ces vers d'Euripide. Tirós de sa tragédie d'Hypaipy le, que 


nous n'avons plus. 


73 — XXVI. Homére et Aovius. L'endroit v Hbenère peint Agssasmanon 
s’arrachant les cheseux, ost au commencement dn liv. to de Vilade. En 
«uoi ij fet depuis imité par Accius , célèlxce pote lata , dans quelqu'ure 
de ses tragédies. .  . i 
P — dd. Eschine, etc, Plutarqve, en la Vie de Démosthène , raconte 


1o . 
" que cel orateur ayant appris la mort de Philippe, roi de Macédoine , 
. jugea cet événement si heureux pour les Athéniens , qu’encore que ce ne 
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fût que le septième jour aprés la mort de sa fille, il voulut faire un uem 
fice aux dieux en babit blanc, et couronné de fleurs. 


3$ — XXVI. Bellérophon. Ce liévos de la fable s'étant attiré le courroux des 


' dieux, pour avoir voulu témérairement percer dans leurs mystères, tomba 


dans unc si grande mélancolie , qu'il s'enfonca dans quelque désert de la 
' Cilicie, où il ne voulut voir personne. Les vers d'Homére, que cite id 
Cicéron, sont tirés du livre 4 de l'Iliade. Cette histoire allégorique a été 
vraisemblablement imagince pour détourner les paiens de trop appro- 
fondic les secrets de leur religion. 


35 — Id. JViobé. Cette fille de Tantale, fière de sa fécondité, avait osé se 


, moquer de la déesse Latone, qui n'avait ea qu'un fils, et une fille. Apol- 
lon et Diane, voulant venger l’injare de leur mère, tuèrent à coups de 
flèches tous les enfans de Niobé, qui en concnt nne si grande NE 


qu'à sa prière Jupiter la métamorphosa en pierre. 


36 — Id. Hécube. On dit qu'Hécube, veuve du roi Priam , éjant emmeénée en 


vaptivité par Ulysse, se précipita dana la mer, et fat métamorphusée en 


chienne. 


3c- Ed. Dans Ennius. Es sa tragédie de Mélie, qu'il amit unitée de 


celle d'Euripide. . 


"36 — XXVII. De ce vicillaril de Térence. Dens l’Heautontimorumencs, . 


presque au commencement. 


id — XXVIII. De grands philosophes, etc. J'ai montré dans mes remar- 


ques sur le texte original, que Cicéron se moque ici en passant des stoi- 


. €iens, qui ne reconnaissaient pour vrais sages que ceux qui n'ignoraient 


rien ; en sorte qu'ils étaient obligés de se reconnaitre tous pour des fous, 
n'y ayant aucun d'eux qui plu se vanter de tout savoir, 


$ — XXIX. Dans Sophocle, ce méme Oilée. Ii y avait au siége de Troie 


deux Ajas : l’un fils de Télamon, dont il a déjà été parlé; l'autre fils 

d'Oilée , qui commandait les Locriens. Wpérit duns un naufrage , à son 
retour du siége de Troie. Les mythologues racontent que Minerve lui 
sascita ce malheur, pour punition de ce que dans son propre temple Ajax 
avait osé violer Cassandre. Sophocle avait fait sur ce sujet une tragédie, 


“+ que nous n'avons plàs, et qui était intitulée, udjax de Locrien. Les vers 
qui sont cités ici , en ont été apparemment tiré 


4 — XXX. Les péripatéticiens. Cicécon ne les nomme pes; mela il eet 


certain que c'est d'eux dont il parle ici. A'oyes ce qui a été dit sar le 
Chap. 10, ci-dessus. : 
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4» — Id. Dans Eschyle, sur ce que quelqu'un dit à Prométhée, ctc. 
Cela se trouve au vers 378 de la tragédie de Prométhée , qui nous reste 
d'Eschyle. J'ai suivi dans ma traduction la judicieuse correction d'Henri 
Etienne. Si on préfére la lecon ordinaire, on la trouvera rendue dans ces. 
deux vers : 


Quel que soit le courroux dont on est transporté, 
Son feu par la raison peut étre surmonté. 


#3 — XXXIV. Cette vilaine idée d’affliction. On peut bien croire que ce 
n'est pas à l'idée seule qu'il en veut. Il entend l'affliction, quand elle 
excède les termes de cette sensibilité, dont il pardonne au sageles pre- 
miers mouvemens. 

Ai — 4d. Le malheur des temps. César s’étant renda. mañre de la répobli- 
que, Cicéron s'était éloigné des affaires , et demeurait presque toujours à 
la campagne. 

45 — Id. Nous pourrons marquer une autre fois. C'est ce qu'il exécu- 
tera dans la Tuscul. IV, chap. 7 et suiv. 


FIN DES REMARQUES. 
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TUSCULANES 
., DE M. T. CICÉRON, 
. ADRÉSSÉES A BRUTUS; 


TRADUCTION DE D'OLIVET, 


RÉVUE PAR J. B. LEVÉE 


LIBER IV. 


DE RELIQUIS ANIMI PERTURBATIONIBUS. 


I. Con multis locis nostrorum liominum ingenia ; 
virtutesque , Brute, #ol@o mirari, tam” maxime his 
in studiis , qua sero admodum expetita , in hanc ci- 
vitatem e Gracia transtulerunt, Nam cum a primo 
yrbis eh, regiis, imsijtuti$, partim etiam legibus, 
auspicia , cæremoniæ , comitia, provocationes , pa- 
trum consilium, equitum peditumque descriptio, 
tota res militaris, diviniius esset constituta ; tum pro- 
gressio admirabilis , incredibilisque cursus ad om- 
nem excellentiam factus est, dominatu regio repu- 
bhca liberata. Nec vero hic locus est, ut de moribus 
instituüsque majorum, et disciplina ac temperatione 
civitatis loquamur. Aliis hzc locis satis accurate a 
nobis dicta sunt , maximeque in iis sex libris, quos 
de Republica scripsimus. Hoc autem loco conside- 
ranti mihi studia doctrine, multa sane occurrunt , 
cur ea quoque arcessita aliunde, neque solum expe- 
tita, sed etiam conservata, et culta videantur. Erat 
enim illis pene in conspectu præstanti sapientia et 
nobilitate Pythagoras , qui fuit in Italia temporibus 
Iisdem , quibus L. Brutus patriam liberavit , præcla- 
rus auctor nobilitaus tuæ. Pytbagorz autem doctrina 


. . LIVRE IV. 





DES PASSIONS. 
: . : Qu'il faut les vaincre. 


t : bo xa -— : . 
I. J z.trouve, Brutus, que l'esprit et les vertus de nos peres 
méritent de l'admiration par une infinité d'endroits , et surtout 
pour avoir transporté à Rome, quoique bien tard , ces sortes 
. de sciences qui étaient particuliéres aux Grecs. À l'égard des 
auspices, des cérémonies, des comices, des appels, du sénat, 
de la cavalerie, de l'infanterie, et généralement de tout ce qui 
concerne l'art militaire : tout cela, dès la naissance de Rome, 
fat-divinement réglé, tant par nos rois que par nos lois. Pour 
tout le reste, du moment que la république eut secoué le joug 
de Ja royauté, on.se hâta d'arriver à la perfection ; et les 
progres furent d'une rapidité qui n'est pas croyable. Mais ce 
U'est pas ici le lieu de, m'étendre sur la discipline établie par 
nos ancêtres, sur notre police, sur notre gouvernement. J'en 
ai parlé ailleurs assez au long, surtout dans mon traité ' de La 
République , divisé en six livres. Quant aux sciences donc, 
il y a tout sujet, selon moi , de croire que nos peres ont eu aussi 
quelque envie, non-seulement de les attirer chez eux , mais 
de les y conserver, et de les cultiver avec soin. Ils avaient 
presque sous leurs yeux le grand, le sage Pythagore ; car il 
vivait en Italie, du temps que ce Brutüs, par qui votre nom 
a été si dignément illustré, mit fin à l'esclavage * de sa pa- 
trie. Or, je suis persuadé que, comme la doctrine de Pytha- 
gore se. répandait de tous. cótés, elle parvint jusqu'a Rome; 
et outre que cela e&t de soi-même assez probable, il en reste 


196 TUSCUL. QUÆST: LIBER IV. 


eum longe lateque flueret, permanavisse mihi vide— 
tur in hanc civitatem : idque cum conjectura proba- 
bile est, tum quibusdam etiam vestigiis indicatur. 
Quis enim est, qui putet, cum floreret (in Italia) 
Gracia potentissimis et maximis urbibus, ea, quæ 
magna dicta est, in hisque primumipsius Pythagoræ, 
deinde postea pythagoreorum tantum nomen esset, 
nostrorum hominum ad eorum doetissimas voces 
aures clausas fuisse? Quinetiam arbitror, propter py- 
thagoreorum admirationem , Numam quoque regem, 
pythagoreum a posterioribus existimatum. Nam cum 
Pythagoræ disciplinam et instituta eognoscerent, re- 
gisque ejus æquitatem, et sapientiam a majoribus 
suis accepissent , aetates autem et tempora ignorarens 
propter vetustatem , eum, qui sapientia euxoelleret , 
Pythagora auditorem fuisse crediderunt. 

IT. Et de conjectura quidem hactents, Vestigia 
autem pythagoreorum, quemquam muka colligi pose 
sunt, paucis tamen utemur, queniam non id agitur 
hoc tempore. Nam cum carminibus soliti illi esse 
dicantur et precepta quzdam occultius tradere, et 
mentes suas a cogitationum inientione , cantu, fidi- 
busque ad tranquillitatem traducere, gravissimus 
auctor in Originibus dixit Cato , morêm apud ma- 
jores bunc epularum fuisse, ut deinceps , qui accu- 
barent , canerent ad tibiam elarorumvirorum laudes, 
stque virtutes. Ex quo perapieumm ex, et contes 
tnm fuisse rescriptos vocum sonis, et carmine. Quam- 
quam id quidem euam za tabule declarant, cond 
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même des vestiges, qui ne permettent guère d'en douter. 
Peut-on, en effet , se figurer que, pendant tout le temps que 
les Grecs eurent des établissemens si considérables dans cette 
partie de l'Italie, qui fat appelée 3 Ja grande Grèce, nos Ro- 
mains n'entendirent parler, ni de Pythagore lui-méme, ni de 
$es disciples, dont les doctes leçons firent tant de bruit? Je 
crois bién plutôt que c’est là ce qui, depuis, a fait mettre au 
rang des pythagoriciens le roi 4 Numa. On savait quels étaient 
les préceptes de Pythagore : la tradition apprenait quelle: 
avait été la sagesse, l'équité de Numa : et lh-dessus, comme 
on était peu versé dans la chronologie de ces temps reculés, 
en s'est imaginé qu'un roi , dans qui la sagesse fut portée à un 
si haut point, avait été à l'école du philosophe. 


*- , 


: M. Je ne donue cela que pour une conjecture. Mais a l'é- 
gard des vestiges qui nous restent des pythagoriviens, il serait 
aisé d'en produire quantité, ei c'était ici notre objet. Je me 
renferme dans un petit nombre. Telle était, dit-on , leur mé- 
thode, qu'ils mettaient en vers les articles secrets de leur doc- 
trine, et qu'aprés de longues méditations, ils avaient recours 
au chant et aux instrumens, pour se tranquilliser l'esprit. Or, 
Caton, auteur de grand poids, rapporte dans ses Origines 
que, parmi nos ancétres, c'était aussi l'usage, dans les festins, 
de chanter, avec l'accomprgnement d’une flûte, les exploits 
et les vertus des grands hommes. On voit par-là que, dés-lors, 
fous avioris une poésie et une musique. On voit encore plus 
forinellément par nos douze tables, que, dés -lots, les vers 
étaient connus, puisque la loi défend 5 d'en faire d’injarieux. 
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jàm tum solitum esse carmen : quod ne liceret fieri 
ad'alierius injuriam, lege sanxerunt. Nec veró illud 
non eruditorum temporum argumentum est, quod 
et deorum pulvinaribus , et epulis magístratuum, fi- 
des præcinunt : quod proprium ejus fuit, de qua 
loquor, discipline. Mihi quidem ' Appii Cæei car- 
men , quod valde Panztius laudat epistola quadam, 
quæ est ad Q. Tuberonem , * pythagoreum videtur: 
Multa etiam sunt in nostris institutis ? ducta ab illis : 
quz praetereo , ne ea, quie peperisse. ips? putamur, 
aliunde didicisse videamur. Sed, ut.ad propositum 
redeat oratio : quam brevi tempore , quot, et quanti 
poëtæ, qui autem oratores exstiterunt? Facile ut 
appareat , nostros omnia consequi potuisse , simul ut 
velle coepissent. Sed de ceteris studiis alio loto et di- 
cemus, si usus fuerit , et sæpe diximus. 

IL. Sapientiæ studium vetusid quidem in nostris : 
sed tamen, ante Lzlii etatem, et Scipionis ,. non re- 
perio, quos appellare possim -nominatim. Quibus 
adolescenübus , stoicum Diogenem , et academicum 
Carneadem video ad senatum ab Atheniensibus mis- 
sos esse legatos , qui cum reipublicæ nullam umquam 
partem attigissent , essetque eorum alter Cyrenzus , 
alter Babylonius, numquam profecto scholis essent 
excitati , neque ad illud munus electi, nisi in quibus- 
dam principibus, temporibus illis, fuissent studia doc- 
trinæ. Qui cum cetera. litteris mandarent, alii jus 
civile, alii orationes suas , alii monumentamajorum a 

.^ Eden Appü. — ? Pythagoreonun, — 3 Dicta, 
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Alors, de méme qu'aujourd'hui, dans certaines solennités de. 
nos temples, et dans les repas publics des magistrats, il y avait . 
des concerts d'instrumens, à l'imitation de ce qui se prati- 
quait dans l'école de Pythagore. Un siècle qui avait pris cette 
savante école pour son modèle, était-il un siècle d'ignorance? 
Je crois méme que le poeme d’Appius l'aveugle, dont Pané- 
tius fait de grands gloges dans sa lettre à Tubéron , est l’ou- 
vrage d'un pythagoricien. Je pourrais enfin montrer que plu- 
sieurs de nos sages coutumes nous sont venues de là, s'il 
n'était plus à propes de ne point laisser voir que des choses 
qui passent pour venir de nous originairement , nous les avons 
empruniées. Revenons au progrès que les seiences ont fait 
parmi nous. Combien nous avons eu de grands poëtes ! com- . 
bien d’orateurs ! et dans combien peu de temps ! Preuve évi- , 
dente que rien n'a été difficile à'nos Romains, du moment 
qu'ils ent voulu s'y appliquer. J'ai parlé ailleurs, et souvent, 
de toutes les autres études ; j'en parlerai encore quand il 
faudra. | | » 

III. Mais pour la philosophie, qui « est l'étude de la sa- 

gesse, quoiqu'elle ne soit pas nouvelle parmi nous, j'aurais 
peine cependant à vous trouver dans Rome le nom d'un phi-' 
losophe, avarit le temps de Scipion et de Lélius. Ils étaient 
fort jeunes lorsque ‘Athènes députa vers notre sénat Diogene! 
et:Üarnéade : celui-ci, académieien, né à Cyrène;-celui-, 
steicien ; né à Babylone. Or, quelle. apparence qu'on les eût 
tirés de leurs écoles pour une telle ambassade, eux qui n'a 
' valent jamais eu de part au gouvernement d'ÀA thenes, si, dés- 
lors, quelques-uns de nos principaux sénateurs n'avaient pas 
été dans le goût de la philosophie? Mais, plus curieux d'ins-. 
truire par leurs exemples que par leurs écrits, nos pères, 
n'ont rien laissé sur le plus important de tous les arts, qui 
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hanc amplissimam omnium artiam bene vivendi dis 
ciplinam vita magis, quam litteris persecuti sunt. 

Itaque illius vere, elegantisque philosophie , quz 
ducta a Socrate in peripateticis adhuc permansit , et 
idem alio modo dicentibus stoicis, cum academici 
eorum controversias disceptarent , nulla fere sunt, 
aut pauca admodum latina. monumenta , Sive prop-, 
ter magnitudinem rerum, occupationemque homi- 
num , sive eüam , quod, imperitis ea probari posse: 
non. arbitrabantur : cüm interim, illis silentibus 
C. Amafinius exstitu dicens : cujus libris editis ,: 
commota mulütado contulit se ad eandem potissi-" 
mum disciplioam, sive quod erat cognitu pérfacilis, 
sive quod : invitabat illecebris blande voluptatis, 
sive etiam , quia nihil prolatum erat melius; illud , 
quod erat, tenebant. Post Amafinium autem multi 

ejusdem æmuli rationis multa cum scripsissent , Ita- 
liam totam occupaverünt : quodque maximum argu- 
mentum est, non dici illa subtiliter, quod etiam, 
facile ediscantur : et ab indaetis probentur, id ” 
firmamentum esse disciplinæ putani. 

IV. Sed defenda quod quisque sentit : sunt "T 
judieia libera : nos institutum teneliimüs, * nulhus+ 
que unius disciplinae legibus adstricti , quibus-in 
philosophia necessario pereamus , quid sit in quaque 

re máxime probabile, semper réquiremus. Quod: 
cum sæpe alias, tum nuper in "Tusculano studiose 
egimus. Itaque expositis tridui disputationibus; quar- 
tt Anvitabatur ill, blandis vol. — * Nullisque! | 
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est celui de bien vivre, quoiqu'il nous reste d'enx beauconn 
d'ouvrages en tout autre genre; droit civil, éloquence, his- 
toire. Jusqu'à présent donc notre langue ne nous fournit point 
ou presque point de lumières sur cette véritable, sur cette 
belle philosophie que Socrate mit au jour, et qui s'est per- 
pétuée, tant parmi les péripatéticiens , que parmi les stoiciens 
dont les conttoverses , nées de ce qu'ils s'expriment différem- 
ment, sont discutées par les acadénticiens. Jusqu'a préstat, 
dis-je, dos Romains ont peu éerit sur cette partie de la phi- 
losopbie, eokt qu'ils aient été trop occupés d'ailleurs, soi 
qu'ils n'aient pas cru-gn'elle püt être goûtée d'un peupia 
ignorant, Pendant qu'ils ont gardé le silence sur ce sujet, il 
s'est éleyé un certain Amafinius, qui.a débité la doctrine d'É- 
picure, Tout le monde l'a embrassée avec vivacité : ou paroe 
qu'il était bien facile de l'apprendre, ou parce que | les char- 
mes de la volupté y portaient, ou peut-être aussi parce qu'on 
m'avait rien encore publié de meilleur en matière de philoso- 
phie. Une foule d'écrivains a marché sur les traces d'Ama- 
finius ; ils ont inondé de leurs ouvrages teuté l'Italie; et au 
heu de conclure qué leur doctriné étant ainsi à lá portée & 
du goût dé l'ignoratice, elle n’est donc pas quelque chose 
d'excellent ,'ils prétendent que c'est au et ce qu en faxé 
voir la solidité. — - 


NW. Permis à chacun de pemaet comme y vent; et de pen 
bon pour son parti. Quant à moi, selon ma coutume, ne 
m'attachant servilement au système d'aucune secte. partica- 
liére, je chercherai toujours à voir, sur quelque matiére que 
ce soit, de quel côté se trouve le vraisemblable. Je l'ai cher- 
ché jladcuri fois avec soin, et surtout depuis peu dans mes 
conférences de Tust@um. Vous savez'ce qui fut dit les troié 
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tus dies hoc libro * concludetur. Ut enim in infetio2 
rem ambulationem descendimus, quad feceramus 
idem superioribus diebus , acta res est sic. CIC. — 
Dicat , si quis vult, qua de re disputari velit. AUD. — 
Non mibi videtur omni animi perturbatione posse sa- 
piens vacare. CIC.— Ægritudine quidem hesternadis- 
 putetione videbatur, nisi forte temporis causa assentie4 
bare. AUD.— Minime vero. Nam mihi egregie probata, 
est orauo tua. CIC. — Non igitur exisumas cadere in 
sapientem ægritudinem ? AUD.— Prorsus non arbi- 
tor. CIC. — Atqui, si ista perturbare animüm' sa- 
pientis non potest, nulla poterit. Quid enim? me- 
tusne conturbet? At earum rerum est absentium 
metus, quarum præsentium est ægritudo. ‘Sublata’ 
igitur egritudine , sublaius est metus. Restant duæ 
perturbationes , lætitia gestiens, et libido : quz si 
no cadent in sapientem, semper mens erit tranquilla 
sapientis. AUD. — Sic, prorsus intelligo. CIC. — 
Utrum, igitur mavis ? Statimne nos vela facere, 
an quasi e portu. egredientes paullulum remigare ? 
AUD. — Quidnam est istuc? non enim intelligo. 
V. CICERO. — Quia Chrysippus, et stoici, 
cum de aniíini perturbationibus disputant , magnam 
partem in his partiendis et definiendis oceupáti sunt : 
illaeorum perexigua oratio est,qua medeantur animis, 
nec eos turbulentos esse patiantur. Peripatetici autem 
ad placandos animos multa afferunt : spinas par- 
tiendi et definiendi pretenmtunpousereodn igitur, 
3 Concluditar. 
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premiers jours ; il-s’agit présentement du quatrième. Quand 
nous fûmes descendus © dans mon académie, comme nous 
avions fait les jours précédens, j'ouvris le discours. CIC. — 
Quelqu'un veut-il dire sur quoi il souhaite que la dispute 
roule aujourd'hui? L'AUD. — Je ne pense pas que le sage 
puisse étre exempt de passions. CIC. — Vous avouátes ce- 
pendant hier qu'il pouvait se mettre au-dessus du chagrin. 
Peut-étre fut-ce complaisance de votre part. L' AUD. — Point 
du tout : je me rendis à la force de vos raisons. CIC. — Vous 
croyez donc vraiment que le chagrin ne peut rien sur le sage? 
L'AUD. — J'eu suis convaincu. CIC. — Si le chagrin ne peut 
le troubler , nulle autre passion ne le pourra. Car enfin, se- 
rait-ce la crainte? Meis le mal absent, qui fait la crainte, 
aurait-il plus de pouvoir que le mal présent, qui fait le liae 
grin? En supprimant le chagrin, vous supprimez la crainte. 
Il ne reste donc plus que deux passions , qui sont la joie 
la cupidité. Donc, si celles-ci n'ont point d'empire sur t 3 
rien ne trouble la tranquillité de son âme. L'AUD. — Je 
l'avoue. CIC. — Eh bien! choisissez. Voguerons-nous d'abord 
à pleines voiles, ou commencerons-nous par ramer, comme 
on fait en sortant du port? L'AUD. — Je ne concois pas bien 
ce que vous entendez par-là. 







* 


V. CICÉRON. — Je veux dire que Chrysippe et les stoi- 
ciens , en traitant des passions, sont trés-longs à les définir, 
à les diviser, mais trés-courts sur les moyens de s'en garantir. 


Que les péripatéticiens , au contraire , s'étendent fort sur les ' 


moyens de calmer les passions , mais ne touchent point à toutes 
ces divisions, à toutes ces définitions qui n'ont rien que d'é- 
pineux. Je vous demandais donc si j'entrerais en matière à 
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ntrum panderem vela orationis statim, an eam ante 
paullulum dialecticorum remis propellerem. AUD. 
— lsto modo vero. Eritenim hoctotum, quod quæro, 
ex utroque perfectius. CIC. — Est id quidem rec- 
tius : sed post requires, si quid fuerit obscurius. 
AUD. — Faciam equidem. Tu tamen, ut soles, di- 
ces ista ipsa obscura planius, quam dicuntur a Græcis. 
CIC. — Enitar equidem : sed intento opus estanimo, 
ne omnia dilabantur, si unum aliquod effugerit. Quo- 
niam quæ Graci 2455 vocant , nobis perturbationes 
appellari magis placet, quam morbos :in his expli- 
candis veterem illam equidem Pythagoræ primum, 
deinde Platonis descriptionem sequar : qui animum 
in duas partes dividunt ; alteram rationis participem 

| t, alteram expertem. In participe ratiohis po- 
Ma , 1d est, placidam, quietamque 
constantiam : in lla altera motus turbidos tum irz, 
tum cupiditatis , contrarios inimicosque rationi. Sit 
igitur hic fons. Utamur tamen , in his perturbationi- 
bus describendis , stoicorum definitionibus, et par- 
titionibus : qui mihi videntur in hac questione ver- 
sari acutissime. 

VÍ. Est igitur Zenonis hzc definitio , ut perturba- 
tio sit, quod æé%es ille dicit, aversa a recta ratione; 
contra natnram , animi commotio. Quidam brevius, 
perturbationem , esse appetitum vehementiorem : sed 
vehementiorem eum volunt esse, qui longius dis- 
cesserit a naturz constantia. Partes autem perturba- 
tionum volunt ex duobus opinatis bonis nasci, et ex 
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voiles déployées, ou si, d'abord, avec les rames de la dialec- 
tique, je tácherais d'avancer peu à peu. L'AUD. — Je crois 
que, pour mettre la matière dans un plus grand jour, il sera 
bon de réunir ces deux méthodes, en commencant par la der- 
nière. CIC. — C'est aussi mon sentiment. Et au cas que vous 
trouviezquelque chose d'obscur, vous y reviendrez. L.'AUD.— 
D'accord. Je suis pourtant bien sür que, dans ces sortes d'obs- 
curités, vous serez , à votre ordinaire, plus clair que ne lesont 
les Grecs. CIC. — Je ferai de mon mieux. Mais appliquez- 
VOUS ; car vous risquez de tout perdre , si vous perdez un mot. 
Puisque les Grecs appellent 743», ce que nous préférons 
nommer troubles de l'àme, plutôt que maladies ; pour expli- 
quer ce qu'on appelle passion, je commence par supposer, 
avec ore et avec Platon, que notre âme se divise en: 
deux parties, l'une raisonnable, et l'autre qui ne l'est point. 
11 règne dans la premiere, selon eux, un calme parfait, une 
paisible et douce égalité ; dans l'autre, il s'eléve d'impétueux 
mouvemens, ou de colére, ou de cupidité, qui attaquent la 
raison. Je pars de ce principe. Mais, pour définir les passions, 
et pour en marquer les différentes espèces, je suivrai les stoi- 
ciens qui sont, de tous les philosophes, ceux qui ont ici montré 
Je plus de pénétration. | 


VI. Zénon définit toute passion un mouvement de l'áme, 
qu'il désigne par le mot vào , opposé à la droite raison, 
et contraire à la nature. D'autres, en moins de mots, un 
appétit trop violent, c'est-à-dire , ‘qui éloigne trop notre âme 
de cette égalité où la nature la voudrait toujours. Et comme 
il y e, dans l'opinion des-hommes , deux sortes de biens-et 
deux sortes de maux, les stoiciens divisent les passions en 
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duobus opinatis malis : ita esse quattuor. Ex bonis li- . 
bidinem, et lætitiam : ut sit letitia , presentium bo- 
norum; libido, futurorum. Ex malis metum , et 
ægritudinem nasci censent : metum , futuris : egri- 
tudinem, przsentibus. Quz enim venientia metuun- 
tur, eadem afficiunt egritudine instantia. Lætitia 
autem et libido in bonorum opinione versantur, cum 
libido ad id, quod videtur bonum, injecta, et in- 
flammata rapiatur; lætitia, utadepta jam aliquid con- 
cupitum, efferatur, et gestiat. Natura enim omnes 
ea, quæ bona videntur, sequuntur, fugiuntque con- 
traria. Quamobrem simul objecta species cujuspiam 
est , quod bonum videatur, ad id adipiscendum im 
pellit ipsa natura. Id cum constanter prudenterque 
fit, ejusmodi appetitionem stoici Béanow appellant, 
10s'appellamus voluntatem. Eam illi ' putant in solo 
esse sapiente , quam sic definiunt. Voluntas est, quæ 
quid cum ratione desiderat. Quz autem , ratione ad- 
versa, incitata est vehementius, ea libido est, vel 
cüpiditas effrenata : quæ in omnibusstultisinvenitur. 
]temque , cum ita movemur, ut in bono simus ali- 
quo, dupliciter id contingit. Nam cum ratione ani- 
mus movetur placide atqae constanter, tum illud 
gaudium dicitur. Cum autem inaniter et effuse ani- 
mus exsultat, tam illa letitia gestiens, vel nimia 
dici potest ; quam ita definiunt , sine ràtione animi 
elationem. Quoniamque , ut bona: natura appetimus, 
sic a malis natura declinamus : quæ declinatio, * cura, 
' Si cum r. fiet | | 
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quatre genres: deux qui regardent les biens ; deux qui regar- 
dent les maux. Par rapport aux biens, la curibrré et la Joie : 
la cupidité, qui a pour objet le bien futur ; la joie, qui a pour 
objet le bien présent. Par rapport aux maux, la TRISTESSE et 
la cnansE : la tristesse, qui a pour objet les maux présens; 
la crainte, qui a pour objet les maux futurs. Premièrement 
donc, la cupidité et la j joie regardent des biens présumés tels. 
L'une, à l'aspect de ces faux biens, allume. en nous de vio- - 
lens désirs ; l'autre se développe dans la possession, Car na- 
torellement tous les hommes coureht aprés ce qui parait bon ; 
et ils faient [é contraire. Ainsi, dès que noub croyons voir le 
bien ; d'abord là nature nous pousse d'elle-méme à le recher- 
cher. Et quand on s'y porte-modérément, et d'une manière 
subordonnée à lg prudence; c'est.ce qui s'appelle une 7. vo: 
lonté-raisoinaële, un désir honnáto, et qui, par conséquent j 
né.se tronve. que dans le $age, Mais si l'on.s'y porte avec vio- 
lence ; et sans écouter la raison; alors c'est. une cupidité ef- 
frénée, , qui se voit dans tous les fous. La jouissance du bien 
remue aussi l'âme de deux différentes manières. Ou c'est un 
mouvement raisonnable, et qui ne fait que, mettre une douce 
satisfaction dans l'esprit, au ce sont des transports de joie 
que les stoiciens a pellent un dpancuissement de coeur. incom- 
patible aveé là raison. D'uu âutre côté, comme là nature 
nous fit recheicher Te bien ; 'au&sltmoüs oighe- t-élle du mal. 
User-de moyens résoinebles pour détotirner le inal'; c'est ce 
qui s'appelle práeaitioni, et cela entre dans le caráelbré' du 
sage. .Mais ce qui s'appelle crainte, e'est se laisser inidigne- 
ment abattrd le .ecur à l'approche du mal, sans faire ce que 
la raison dicte pour s'en garantir. Ainsi la crainte est pror 
prement une précaution insensée. Le mal présent ne fait nulle 
impression sur le sage; mais il produit dans les fous uu sen- 
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ratione fiet , cautio appelletur, eaque intelligatur in 
solo esse sapiente : quae autem sine ratione, et cum 
exanimatione humili, atque fracta, nominetur metus. 
Est igitur metus, ratione adversa, cautio. Præsentis 
autem mali; sapientis affectio, nulla est. Stulti autem 
ægritado est ea, quà afficiuntur iñ malis opinatis, 
animosque demittunt, et contrahunt, rationi nog 
| obtemperantes. Itaque hzc prima definitio est, ut 
ægritudo sit animi ,. adversante ratione, contractio, 
Sic quattuor perturbationes sunt , tres constantie, 
quoüiam ægritudini nulla constantia opponitur. 
VII, Sed omnes perturbationes judicio ceusent 
fieri et opinione. Itaque eas definiunt pressius , ut ins 
telligatur non axodo.quam vitiose , sed etiam quam 
in nostra sint potestate. Est igitur ægritudo, opinio 
recens mali praesentis, in quo demitti contrahique 
animo rectum esse videatur. Lætitia, opinio récens 
boni praesentis, in quo efferri rectum esse videatur, 
Metus, opinio ‘impeñdentis mali, quod intolerabile 
esse vidéatar. Libido , opinio venturi boni , quod sit 
ex usu, jam praesens esse, atque adesse. Sed quæ judi- 
cia, quasque opioiongs perturbationum esse dixi, non 
in eis, perturbationes solum positas esse dicunt, ve- 
rum illa etiam, qne efficiuntur perturbationibus , ut 
ægritudo quasi morsum aliquem doloris efficiat ; me 
tus , recessum quendam animi et fugam; letitia pro- 
fusam hilaritatem; libidoeffrenatam appetentiam.Opi« 
nationerh autem, quam in omnes defimtiones superio: 
res inclusimus, volunt esse imbecillam assensionem. 
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timent douloureux, qui consterne leur âme et la resserre. 
Cette espèce de sentiment, en quoi consiste la tristesse, peut 
donc se définir, en général, un resserrement de l'áme op- 
posé à la raison. Voilà toutes les passions réduites à quatre; 
trois desquelles seulement ont des objets qui occasionent des 
situations contraires dans l'esprit du sage ; car le contraire de 
la tristesse n'y met rien * de nouveau. 


VII. Mais l'opinion étant, selon les stoiciens, ce qui fait 
toutes les passions , ils les ont definies d'une maniére encore 
plus précise, afin que nous concevions , non-seulement com- 
bien elles sont mauvaises, mais combien nous en sommes les 
maîtres. Ainsi, selon eux, la tristesse est l'opinion que l'on 
a d'un mal présent, jugé tel, qu'il mérite que l'àme s'abatte 
et se resserre : la joie, l'opinion que l'on à d'un bien présent, 
jugé tel, qu'on ne saurait être tfop charmé de le posséder : la 
crainte , l'opinion que l'on a d'un mal futur, qui parait in- 
: supportable : et la cupidité , enfin, l'opinion que l'on a d'un 
bien futur, qui semble promettre de grands avantages. Puis- 
que les passions ne sont toutes qu'opinion, les effets qu'elles 
produisent sont donc l'ouvrage de l'opinion. Et 'c'est donc 
l'opinion qui cduse cette espèce de morsure intétieure, dont 
Ja tristesse est aecompagnée ; ce rétrécissement de l'àme, dans 
la crainte; ces vivacités outrées, dans la joie ; ces désirs sans 
bornes, dans la cupidité. Au reste, dans toutes ces définitions, 
les stoiciens n'eptendent par opinion, qu'un faible acquiesce- 
ment da l'esprit à quelque idée dont il a été frappé. 
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Sed singulis perturbationibus partes ejusdem ge^ 
neris plures subjiciuntur : tit ægritudini, invidentia 
(utendum est enim , docendi causa, verbo minus usi- 
tato; quoniam invidia non in eo, qui invidet, solum 
dicitur, sed etiam in eo, cui invidetur) , æmulatio, 
obtrectatio, misericordia, angor, luctus, maeror, 
ærumna, dolor, lamentatio, sollicitudo, molestia , 
afflictatio, desperatio, et si quæ sunt de genere eodem. 
Sub metum autem subjecta sunt pigritia, pudor, ter« 
ror, timor, pavor, exanimatio, conturbauo , formido. 
Voluptati malivolentia ( lzetans malo alieno), delec- 
tatio, jactatio, et similia. Libidini ira, excandescen- 
tia, odium, inimicitia , discordia , indigentia, desi- 
derium, et cetera ejusmodi. Hec autem definiunt 
hoc modo. 

VIIL Invidentiam 'esse dicunt zgritàdinem sus- 
ceptam propter alterius res secundas, qua nihil no- 
ceant invidenti. Nam si quis doleat ejus rebus secun- 
dis, a quo ipse lædatur, non recte dicitur invidere ; 
ut si Hectori Agamemno, Qui autem , cui alterius 
commoda nihil noceant, tamen eum doleat his frui, 
is invidet profecto. Æmulatio autem dupliciter illa 
quidem dicitur; ut et in laude, et in. vio nomen hoc 
sit. Nam et imitatio virtutis, æmulatio diciur : sed ea 
nihil boc loco utimur; est enim laudis : et est emu- 
latio , ægritudo, si eo, quod concupserit ; alius potia- 
tur, ipse careat. Obtrectatio autem est ea, quam in- 
telligi zeloty piam volo, ægritudo ex eo, quod alter 
quoque potiatur co, quod ipse concupiverit: Miseri- 
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On subdivise ensuite chaque genre en ses espèces. À la 
tristesse répondent, envie, jalousie, pitié, angoisse, deuil, 
désolation, chagrin, douleur, lamentation, souci, ennui, 
souffrance, désespoir. On range sous la crainte, la paresse, 
la honte, l'épouvante, la peur, l'effroi, le saisissement ,. le 
trouble, la timidité. Avec la joie, on met la malignité qui 
se réjouit du mal d'autrui , la sensualité, la vanité, et ainsi 
du reste. Avec la cupidité, la colere, l'emportement , la 
haine , l'inimitié, la discorde, l'avidité, le désir, et les autres 
mouvemens de cette nature. Toutes ces différentes especes 
ont chacune leur définition propre. 


VIII. On appelle envie, la tristesse que nous cause le 
bonheur d'autrui, et un bonheur qui ne nous nuit en rien: 
car, s’il nous nuisait , ce ne serait plus envie. Agamemnon, 
lorsqu'il souffrait avec peiue la prospérité d'Hector , n’était 
point envieux. Mais l'homme vraiment envieux, c'est celui 
qui, sans trouver son préjudice dans Je honheur d'autrui, 
ne laisse pas de s’en affliger, On appelle. basse jalousie , la 
tristesse qui nait en nous , ou de ce qu'un autre posséde un 
bien aprés lequel. nous avons inutilement soupiré ; ou de ce 
qu'il jouit comme nous d'un bien dont nous. voudrions jouir . 
seuls. Il y a une noble jalousie, qôi nous rend les émulateurs 
de la vertu, que nous admirons dans autrui : mais ce n'est 

e pas de quoi i s'agit.h présent. On appelle pitié, la tristesse 
que nous inspire lé malheur d'uné poriecne qui souffre ; mais 
sans l'avoir mérité : car le supplice d'un tralue, ou d'un par- 
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cordia, est ægritudo ex miseria alterius, injuria la- 
borantis. Nemo enim parricidæ, aut proditoris sup- 
plicio misericordia commovetur. Angor, ægritudo 
premens. Luctus ægritudo ex ejus, qui carus fuerit, 
interitu acerbo. Mzror, ægritudo flebilis. Ærumna, 
ægritudo laboriosa. Dolor, ægritudo crucians. La- 
mentatio, ægritudo cum ejulatu. Sollicitudo, ægri- 
tudocum cogitatione, Molestia, ægritudo permanens. 
Afflictatio, aegritudo cum vexatione corporis. Despe- 
ratio, ægritudo sine ulla rerum exspectauone me- 
liorum. Quz autem subjecta sunt sub metu, ea sic 
definiunt : Pigritiam, metum consequentis laboris. 
' Pudorem et terrorem, metum concutientem, ex 
quo fit, ut pudorem rubor, terrorem pallor, et tre- 
mor, et dentium crepitus consequatur : Timorem, 
metum mali appropinquantis : Pavorem, metum 
mentem loco moventem , ex quo illud Ennii, 


"Tum pavor sapientiam omnem mibi ex animo expectorat : 
e eu . , 


Exanimationem, metum subsequentem., et quasi co- 
mitem pavoris : Conturbationem, metum exculien- 
tem cogitata : Formidinem , metum permanentem. 
IX. Voluptatis autem partes hoc modo descri- 
bunt, ut malivolentia, sit voluptas ex malo alterius 
sine emolumento suo: Delectatio, voluptas suavitate 
auditus animum deleniens.. Et, qualis est hxc au-s 
rium , tales sunt, oculorum , eL táctionum , et odora- 
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ricide, n'émeut point la pitié. On appelle angoisse, une 
tristesse qui nous suffoque : deuil, une tristesse causée par la 
cruelle mort d'une personne qui nous était chete : désolation; 
une tristesse accompagnée de larmes : chagrin, une tristesse 
accablante : douleur, une tristesse qui nous déchire : lamen- 
tation, une tristesse qui éclate per des gémissemens : souci, 
uñe tristesse qui rend morne et rêveur : ennui, une tristesse 
continue : souffrance, üne tristesse causée par des maux.cor- 
porels : désespoir, une tristesse avec laquelle il ne subsiste 
aucune espérance d'un meilleur sort. Passons aux espèces, 
dont la crainte est le‘genre. On définit la paresse, une 
crainte du travail qui nous attend. On définit la honte et 
l'épouvante, une crainte qui frappe avec violence : et en effet, 
comme la honte fait qu'on rougit, l'éppuvante fait qu’on 
pêlit, qu’on frissonne, que les dents craquent. On définit là 
peur, une crainte de quelque mal qui menace de prés : l’ef- 
froi, une crainte qui fait sortir l’âme de som assiette * : le 
saisissement, une crainte qui suit où qui accompagne l'ef- 
froi : le trouble, une crainte qui fait oublier ce qu'on avait 
dans l'esprit : la timidité , une crainte habituelle. 


IX. À l'égard de de le folle jo, elle —Ó— la maligoité j 
Ja sensualité et la vanité. Par malignité , les stoiciens en- 
tendent le plaisir qui résulte du mal d'autrui, sans que ce 
mal soit d'aucune utilité à celui qui s’en réjouit. Par sensua- 


? L'e(froi, loin de mon cœur, bannit tonte sagesse. 
( Tradoctien d'an vers latin d'Ennius.). . 
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uonum, et saporum. eu: su" órr^es unius gene- 
ris, ad perfundendum animum tamquam illiquefactæ 
voluptates. Jactatio, est voluptas gestiens, et se effe- 
rens insolentius. Quæ autem libidini subjecta sunt ; 
ea sic definiuntur, ut Ira, sit libido pœuiendi ejus; 
qui videatar læsisse 1 injuria. Excandescentia autem , 
sit ira nascens, et inodo existens, quæ Sépasts græce 
dicitur : Odiurh , ira inveterata ; Inimicitia, ira ulcis- 
cendi tem pus observans : Discordia, ira acerbior, in- 
timo odio et corde concepta. : ladigeutia ; hhida 
ipexplebilis : Desiderium, libido ejus, qui nondüm 
adsit, videndi. Distinguunt illud etiam, ut sit libido 
earum rerum, qua dieuntur de quodam, aut qui- 
busdam : quæ xarwyoiwere dialectici appellant; ut 
habere divitias, capere honores. Indigentia, libido 
rerum ipsarum est; ut honorurb , ut pecuniæ. Om- 
nium autem perturbationum fontem esse dicunt In 
temperantiam : qui est a tota. mente, et a recta ra- 
tione defectio, sic aversa a preescriptione rationis, 
ut nullo modo appetitiones animi nec regi , nec con- 
tineri queant. Quemadmodum igitur temperantia se- 
dat appetitiones, et efficit, ut ez rectæ rationi pa- 
reant , conservatque considerata judicia menus : sic 
huic inimica intemperantia, omheïn animi statum 
inflammat , conturbat , incitat. Itaque et ægritudines ; 
et metus, et reliqua perturbauodes omnes gignun- 
tur ex ea. 


LI 
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X. Quemadmodum cum sanguis corruptus est; 
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lité, ils entendent les plaisirs de l'ouie , de la vue, du goût , 
du toucher, de l’odorat: tous plaisirs de méme nature, et 
qui sont comme des liqueurs délicieuses dont l’âme est abreu- 
vée. Par vanité, ils entendent le plaisir que l'on sent à se 
montrer par de beaux dehors, et à se donner pour plus qu'on 
ne vaut. Pour les différentes espèces de la cupidité, ils les 
définissent ainsi: la colère, une envie de punir la personne 
par qui nous nous croyons offensés : l'emportement, une co- 
‘Îère soudaine et qui ne fait que de s'allumer ( c'est ce que 
les Grecs appellent Sóuocis * ): la haine, une colere invé- 
térée : l'inimitié, une colère qui épie l'occasion de se venger: 
la discorde, une colère aigre et réciproque : l'avidité, une 
cupidité insatiable: et le désir, une forte envie de voir quel- 
qu'un dont.on attend l'arrivée. Ils distinguent encore une 
autre espèce de désir, uue aorte de passion qu'inspirent cer- 
tains objets, et dont l'idée sapplique à l'un de ces objets ou 
à plusieurs; c'est ce que les dialecticiens appellent catégories ; 
comme de posséder des richesses , de rechercher les honneurs. 
La cupidité insatiable de conserver les richesses, les honneurs, 
forme une autre espèce de désir. 

Toutes les passions , ajoutent les stoiciens, ont leur source 
dans l'intempérance, qui est une révolte générale contre la 
raison , et un tel mépris de ses conseils , que l’homme intem- 
pérant ne connaît ni règle, ni borne dans ce qu'il veut. Au 
lieu que la tempérance calme nos mouvemens intérieurs, les 
soumet à l'empire de la raison , et nous laisse maltres de réflé- 
chir mürement : l'intempérance, son ennemie, renverse, agite, 
enflamme notte àme, et y donne entrée aux chagrins, à la 
terreur, à toutes les autres passions. 


X. Quand le sang est corrompu , quand la bile ou la pi- 
*. Ardeur impétuense. 
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aut pituita. redundat, aut bilis, in corpore morbi 
ægrotationesqüe nascuntur, sic pravarum opinionum 
conturbatio, et ipsarum inter se repugnantia, sani- 
tatespoliat animum, morbisque perturbat. Ex pertur- 
bationibus autem primum morbi conficiuntur, quae 
vocant illi rosuare, eaque , qua sunt eis morbis con- 
traria; quz habent ad res certas vitiosam offensionem 
atque fastidium : deinde ægrotationes, que appellan- 
tur a stoicis 4jjesíuera , hisque item oppositz contra- 
riæ offensiones. Hoc loco nimium opera consumitur 
a stoicis , maxime a Chrysippo, dum morbis corpo- 
rum comparatur morborum animi similitudo. Qua 
oratione prætermissa minime necessaria, ea, quæ 
rem continent, pertractemus. Intelligatur igitur, 
perturbationem., jactantibus se opinionibus incons- 
tanter et turbide, in motu esse semper: cum autem 
hic fervor concitatioque animi inveteraverit, et tam- 
quam in venis medullisque insederit, tum existit et 
morbus, et ægrotatio, et offensiones ex, qua sunt 
eis morbis ægrotationibusque contrariæ. 

XI. Hzc , qua dico, cogitatione inter se differunt, 
re quidem copulata sunt, eaque oriuntur ex libidine 
etlætitia. Nam cum est concupita pecunia, nec adbi- 
bita continuo ratio, quasi quzdam socratica, medi= 
cina, quz sanaret eam cupiditatem : permanat in ve- 
pas, et inhæret in visceribus illud.malum, existitque 
morbus, et segrotatio: que avelli inveterata non ' pos- 
sit: eique mórbo nomen est avaritia. Similiterque 


! Possunt. 
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tuite dominent, le corps devient malade : et de méme, lors- 
qu'on se livre & des idées fausses, lorsqu'on n'a point de prin- 
cipes colistans, la santé de l'àme est ruinée par des maladies, 
qui sont, ou des inclinations vicieuses, ou des aversions blà- 
mables. Or, des troubles de l'àme naissent d'abord les mala- 
diesqu'ils appellent roefise 7a , et toutes les affections opposées 
à ces maladies; celles qui sont accompagnees d'une aversion 
et d’une répugnance désordonnee pour certaines choses; en- 
suite les infirmités que les stoïciens appellent 4jjesíuae , et 
méme les aversions qui leur sont contraires. Ici les stoiciens, 
et surtout Chrysippe, sont trop longs à expliquer les rapports 
qu'il y a entre les infirmités de l’âme et celles du corps. Je 
n'entrerai point dans un détail superflu. Allons au but, et 
souvenons - nous bien de ce principe , qu'un amas de fausses 
idées , qui s'entre-choquent dans nos esprits, y met tout en 
désordre, tout en feu; qu'insensiblement ce tourbillon de 
flammes vient en quelque facon à pénétrer jusque dans nos 
. veines , jusque dans la moelle de nos os, et que c'est là ce 
qui engendre ces diverses maladies, qui sont, comme j'ai dit, 
ou de mauvaises inclinations , ou de mauvaises aversions. 


XI. On peut métaphysiquement les distinguer : mais réel- 
lement , non. Car d'un côté, si nous examinons ce qui forme 
les inclinations vicieuses , nous trouverons que c'est la cupi- 
dité et la joie. Vous, désirez de l'argent ; c'est une cupidité 
qui bientót aura fait de grands ravages dans vous, à moins 
que vous ne vous hâtiez de consulter la raison, et de vous 
guérir avec une recette socratique : e'est cette maladie de 
l'àme que nous appelons avarice. Raisonnons ainsi, et del'am- 
bition, et de l'amour déréglé des femmes * , et absolument 


* époyortia. 
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ceteri morbi , ut glorie cupiditas, ut mulierositas, 
ut ita appellem eam, quse grece quaoyérsia dicitur, 
ceterique similiter morbi ægrotationesque nascuntur. 
Qua autem sunt his contraria, ea nasci putantur a 
metu; ut odium mulierum, quale ' in gusoyurelx Ati- 
lii est: ut in hominum universum genus, quod ac- 
cepimus de Timone, qui tucéstgoroes appellatur : ut 
inhospitalitas est. Quz omnes ægrotationes animi ex 
quodam metu nascuntur earumrerum, quas fugiunt, 
et oderunt. Definiunt autem animi ægrotationem, 
opinationem vehementem de re non expetenda, tam- 
quam valde * expetenda, inhærentem et penitus insi- 
tam. Quod autem nascitur ex offensione, ita defi- 
niunt, Opinionem vehemeutem de re non fugienda, 
inhærentem , et penitus insitam , tamquam fugienda. 
Hæc autem opinatio est judicare se scire, quod nes- 
ciat. Ægrotationi autem talia quedam subjecta sunt, 
avaritia, ambitio, mulierositas, pervicacia, liguri- 
tio, vinolentia, cupedia, et si qua similia. Est autem 
avaritia, opinati vehemens de pecunia , ? quasi valde 
expeteuda, inhærens, et penitüs insita. Similisque 
est ejusdem generis definitio reliquarum. Offensio— 
num autem definitiones sunt ejusmodi, ut inhospi— 
talitas, sit opinio vehemens, valde fugiendum esse 
hospitem , eaque inhzrens, ét penitus insita. Simili— 
terque definitur et mulierum odium, ut Hippolyti ; 
et, ut, Timonis, generis humani. : 


: Ja MITOYyVISI. est. — 2 Expetenda sit — 3 Q. v. petenda sit. 
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de tout autre penchant, qui est une maladie de l'àme ; car 
la source est toujours la méme. Et, à l'égard des aversions , 
qui sont opposées à ces penchans, c'est de la crainte qu'elles 
procèdent. Par exemple, la haine des femmes *, telle qu'on 
la voit dans le Misogyne ? d'Auilus ; la haine du genre hu- 
main, telle qu'on l'attribue à 'Timop le misanthrope ; l'inhos- 
pitalité : toutes ces aversions , qui sont aussi des maladies 
de l'Àme, viennent d'une certaine crainte qu'on a des choses 
qui en sont les objets. Qu'est-ce que ces mauvaises inclina- 
tions? Une manière de penser bien décidée, et tout - a- fait 
enracinée dans l'esprit, par laquelle on regarde comme tres- 
avantageux ce qui ne l'est nullement. Qu'est-ce que ces mau-: 
vaises aversions ? Une manière de penser bien décidée, et 


tout - à - fait enracinée dans l'esprit, par laquelle on regarde . 
comme nuisible ce qui ne l'est pas. Mais, dans l'un et dans. 
l'autre cas, cette manière de penser est d'un homme persuadé . 


qu il sait ce qu'il ne sait point. Entre les inclinations mau- 
vaises , on compte l'avarice, l'ambition, l'amour déréglé .des 
femmes, l’opiniâtreté, la gourmandise, l'ivrognerie, la frian- 


dise, et beaucoup d'autres. Ainsi l'avarice est une, manière 


de penser bien décidée, et tout- à - fait enracinée dans l'es- 
prit, par laquelle on regarde l'argent comme quelque chose 
de très-avantageux. Áppliquez la méme définition à tous les 
autres vices de méme nature. Pour ce qui & des aversioris , 
preuerle contraire. Vous définirez l’ithospitalité, une manière 


de penser bien décidée, et tout - à- fait enracimée dans L'es-. 


prit , par laquelle on regarde un homme qu'on loge chez soi, 
comme quelque chose de nuisible. Il en est; ainsi de Ja haine 


pour les femmes , dans Hippolyte; et de la haine pour le peus 


humain, dans Timon. 


* Micoyüro ou Migoyurtia. | NT i 


XXIII, 14 


tt. Aa fi _… BR. 


no TUSCUL. QUJEST. LIBER IV. 


XII. Átque ut ad valitudimis similitudinem * ve 
mamus, eaque collatione utamur aliquando, sed 
parciue, quam solent stoici : ut sunt alii ad alios mor. 
bos procliviores (itaque decimus gravedinosos quos- 
dam, quosdam torminosos, non quia jam sint, sed 
quia sæpe sint); * sic alii ad metum, alii ad aliam per- 
turbationem. Ex que in aliis anxietas, unde anaii; s 
in aliis iracundia dicitur, quæ ab ira differt : estque, 
aliud iracundum esse, aliud, iratum ; ut differt apxie-, 
tas ab angore. Neque enim ómnes anxii, . gati engnn- 
tur aliquando, nec qux ax, semper anguntur : u& 
inter ebrietatem, et ebrsositetem interest : ahudque 
est amatorem esse, aliud amantem. Atque h&c alto 
rum ad alios morbos preclivitas late patet. Nam | perti- 
net ad omnes pertarbationes. [n mulis etiam vitits- 
apparet : sed nomen res non habet. Ergo et invidi, et 
malivoli, et lividi, et timidi, et misericordes, quia 
proclives ad eas perturbationes , non qüia sem per fe- 
runtur. Hzc igitur proclivitas ad suuth quodque ge- 
nus, a similitudine corporis ægrotatio ? dicar, dum 
ea intelligatur ad ægrotasdum proclivitas. Sed haec 
in bonis rebus quod alii ad alia bona sunt aptiores , 
facilitas nomigetur, in malis proelivitas, ui eignifi— 
vere pene: in neutris habeat superius nomen. 

xii Quo iode. sutem in corpore est morbus , 
est ægrotatio et vitium; sic in animo. Morbum ap- 
pellant totius corporis Sore planen. Ægrotañoner 


! Veniam. — ? Abest sic. — ? Dicitdr, * ^ 
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* XII. Pour comparer donc enfin les infirmités spirituelles 
avec les corporelles, mais plus sobrettrent que les stoiciens ; 
remarquons qué tel' homme est plus sujet qu'un’autre ; à tellé 
maladie ; oe. qui fait qu'on appelle les uns '* goutteux', lès 
autres catatrheux; non qu'ils le sôtent actueliement, mais 
parce qu'il leur arrive souvent de l'être. Qu’ainst l'un:.est 
sujet à la crainte, l'autre à quelque autre passion ; ce qui fait 
dire que l'un est chagrin , que l'autre est colère ; mais ce qui 
ne siguifie pas que l'un ait du chagrin actuellement, ni que 
l'autre soit en colére. Avoir du chagrin quelquefois, ce n'est 
pas être un Homme chagrin : et ceux qui sont chagrins, n'ont 
pas du chagrin en tout temps. Distinguons entre ivrognerie 
et ivrésse ; entré un hórime porté à l'amour, et un homme. 
qui a'de l'amour. 11 'y auräit' la méme distinction à faire par' 
rappert à toutes les! passions , et à la plupart'des vices : mais” 
neus n'avons pes toujours ui! mat propre. Nous mnomituons' 
envieux, malveillans; jeboux , tjmides et'conspatissuns , ceux 
qui sont le plus disposés à ces egitatioirs, etxivû pas ceux qui - 
y.sont constamment sujets. Cette inclination selon: le: genre : 
qui lui est propre , sera donc ainsi désignée à causé delsarres- 
semblance- avec les affections physiques, pourvu-qu'on l'en- 
tende de la disposition à devenir malade. Mais, à l'égard des , 
bonnes choses, comme les uns ont plus d'aptitude que les 
aûtres, on appelléra cétte aptitude facilité ; peur exprimer la , 
chuté dans lé mal, servons- nous du mot penchant : dans les 
cas qui d'appirtlendróit mi au bien, ni au mal, nous emploie- 
rôis le mot affécifon: 

XAIL. Pourséivons. Comme’ dans le corps il'y a des mala- 
dies , des infitmités et des vices; tous les! trois peuvent ‘êtré" 
aussi dans lème. Par maladie , on enteiid une altération de . 
tout le corps; par infirmité , l'affaiblissement de quelque per: 
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morbum cum imbecillitate : vitium, cum partes 
corporis inter se dissident. Ex quo pravitas membro- 
ruin, distortio, deformitas. Itaque illa duo , morbus, 
et ægrotatio, ex totius valitudinis (corporis) con- 
quassatione et perturbatione gignuntur : vitium au- 
tem , integra valitudine, ipsum ex se cernitur. Sed 
in animo tantummodo cogitatione possumus imor- 
bum ab ægrotatione sejungere. Vitiositas autem, est 
habitus, aut affectio in tota vita inconstans, et a se 
Ipsa: dissentiens. Ita fit, ut in altera, corruptione opi- 
nionum morbus efficiatur et egrotatio : : in altera in- 
constantia et repugnantia. Non enim omne vitium 
partes babet dissentientes, ut eorum , qui non longe 
a sapientia absunt, affectio est illa quidem discrepans - 
sibi ipsa, dum est insipiens, sed non. distorta, nec 
prava. Morbi autem , et ægrotationes, partes sunt vi- 
tiositatis : sed perturbationes, sintne ejusdem partes, 
quæstie est. Vitia enum, affectiones sunt manentes : 
perturbationes autem , moventes, ut non possint af- 
fectionum manentium partes esse. Atque ut in malis 
attingit animi naturam corporis simili tudo, sic in bo 
nis. Sunt enim in corpore praecipua, pulchritudo, 
vires, valitudo, firmitas , velocitas : :,sunt item iu 
animo. ' Ut enim corporis temperatio , gum ea con- 
gruunt inter se, e quibus constamus : sanMas sic ani. 
mi dicitur, cum ejus judioia, opinionesque concor— 
dant , eaque animi est virtus : quam. alii ipsam tem- 


perantiam dicunt esse; alii obtemperentena wemsperan. 
) Abest Ut. 
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tie; par vice , quelque irrégularité dans la conformation. Les 
maladies et les infirmités ne sauraïent avoir lieu, que la santé 
ne soit attaquée : tandis quele vice de conformation est visible, 
sans que là santé en souffre. A ppliquons ceci à l'àme. On ne 
peut, lorsqu'il s'agit d'elle, distinguer autrement que par la 
pensée, les maladies d'avec les infirmités. Mais le vice ou 
la mauvaise conformation de l’âme est une qualité, une ha- 
bitude, qui consiste en ce qu'on n'a point de regle dans l'es- 
prit, et qu'on n'est jamais d'accord avec soi-méme. Ainsi 
l’âme infirme ou malade, est celle qui s'est laissé prévenir de 
quelque opinion fausse, comme nous l'avons expliqué ci- 
dessus. Et l'àme mal conformée, est celle qui n'a point de 
consistance , point de principes uniformes et stables, mais une 
perpétuelle contrariété de sentimens. Car toute défectuosité 
morale n'a pes d'espéces opposées ; telle par exemple l'affec- 
tion de ceux qui ne sont pas tout-à-fait éloignés d'étre sages ; 
dans cette affection l'àme est peu d'accord avec elle-même tant 
que dure l'absenee momentanée de la raison , mais cela ne 
suppose pas toujours un esprit de travers et mal conformé. 
Or, les maladies et les infirmités morales sont des espèces de 
la dépravation de l'àme ; mais les troubles qu'eHe-éprouve en 
sont-ils aussi des-espèces ? voila la question. Les défectuosi- 
tés du corps différent de celles de l'àme , en ce que celles-ci 
sont permanentes , au lieu que les passions qui sont mobiles ne 
peuvent faire partie des affections permanentes '*. Ajoutons 
que c'est aussi daps les biens, et non. dans les maux seule- 
ment, qu'il se trouve de la ressemblance entre l'áme et le 
corps. L'âme a sa beauté, sa force, sa santé, sa vigueur, 
son agilité , ni plus ni moins que le corps. Ce qui fait qu'un 
corps est sain, c'est un juste mélange de ses humeurs : et ce 
qui fait la santé de Pâme, c "est le parfait acoord de ses juge- 
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tiæ preceptis, et eam subsequentem , nec habentem 
ullam speciem suam : sed.sive hoc, sive illud sit, in 
solo esse sapiente. Est autem quadam animi sanitas , 
que in insipientem etiam cadat , cum curatione me- 
dicorum turbatio mentis aufertur. Et, ut corporis est 
quædam apta figura membrorum, cum coloris qua- 
dam suavitate; ea quz dicitur pulchritudo: sic in 
animo, opinionunijudiciorumque æquabilitas et cons- 
tantia , cum firmitate quadam et stabilitate virtutem 
subsequens, aut virtutis vim ipsam continens, pul- 
chritudo vocatur. Itemque viribus corporis, et nervis, 
et efficacitati similes similibus verbis, animi vires no- 
miuantur. Velocitas autem corporis, celeritas appel- 
latur : que eadem ingenii euam laus habetur prop- 
ter animi multarum rerum brewi tempore percur- 
sionem. 


XIV. Illud, animorum corporumque dissimile, 
quod animi valentes morbo tentari non possunt; cor- 
pora possunt. .Sed corporum offensiones sine culpa 
accidere possunt, animorum non item : quorum om- 
nes morbi et perturbationes ex aspernatione rationis 
eveniunt. Itaque in hominibus solum exsistunt. Nam 
bestiæ simile quiddam faciunt, sed in perturbationes 
non incidunt. Inter acutos autem, et inter hebetes 
interest, quod ingeniosi, ut es corinthium in æru- 
ginem, sic illi in morbum et incidunt tardius, et 
recreantur ocyus; hebetes non item. Nec vero in 
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mens.et de ses opinions avec le bon sens. Quelques - uns ne 
distinguent pas '* entre cette vertu et la modération : d'au- 
tres disent que c'est un effet de la modération , une conformité 
à ses préceptes, mais sans que cela fasse une’ espèce propre 
‘et particulière. Quoi qu'il en soit, tout le monde convient 
que cette droiture d'esprit, qui n'est jamais trop haut ni trop 
‘bas, n'appartient qu'au sage. On ne laisse pourtant pas de dire 
qu'un fou a recouvré la santé, mais santé qui n'est telle qu'a 
certains égards, lorsque d’habiles médecins l'ont guéri d'une 
pession. Et comme une exacte proportion des membres, 
jointe:à un beau:coloris , est ee qui fait la beauté du corps : de 
Jnéme poe qui fait la baeutó del'àme, c'est la justesse de ses 
jugemens , maie-upe justesse éclairée , qni ponte sur des prin- 
cipes inéhranlahles, et.gui marche toujours à la suite de la 
vertu, si elle n’est l'essence méme de la verty. Force et vi- 
gueur se disent de l'àme comine du corps, et dans le même 
sens. On dit aussi l'agilité de l’âme, comme celle du corps, 
pour marquer la facilité qu'elle a de parcourir en un instant 
une infinite d'objets. 

XIV. Mais en quoi l'àme et le corps ne se ressemblent 
pas, c'est qu'il peut nous urriver des maladies corporelles, 
sans qu'il y eit de notre faute; au lieu que nous sommes tou- 
jours coupables de nos maladies spirituelles. Car les passions, 
qui soat ke waladies de l'ême , ne viemnent-que de notre ré- 
volte contre la zeison. Et cela.et si vrai, que l'homme soul y 
est sujet, puisque les brutes n'en sont pointsusceptibles, :quoi- 
qu’il y ait quelque reemblance ente :passion et ce qu'elles 
font. ll y a d'ailleurs une grande différence entre Jes àmes 
grossières et celles qui ne le sont pas. Celles -ci , semblables 
à l'airain de Corinthe, qui a de la peine à se rouiller, ne de- 
viennent que difficilement malades, et se rétablissent fort 
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omnem morbum ac perturbationem animus inge- 
niosi cadit. INon enim multa efferata, et immania: 
quzdam autem humanitatis quoque habent primam 
speciem , ut misericordia , ægritudo, metus. Ægro- 
tationes autem morbique animorum difficilius evelli 
posse putantur, quam summa illa vitia, que virtuü- 
bus sunt contraria. Morbis enim manentibus, vita 
sublata esse non possunt , quia non tam celeriter sa- 
nantur, quam illa tolluntur. Habes ea, quz de per- 
turbationibus enucleate disputant stoici, que logica 
appellant, quia disseruntur subtilius. Ex quibusquo- 
niam tamquam e scrupulosis cotibus enavigavit ora- 
iio, relique disputationis cursum teneamus : modo 
satis illa dilucide dixerimus, pro rerum obscuritate. 
AUD. — Prorsus satis : sed si qua diligentius erunt 
cognoscenda , quæremus alias : nunc vela, quee modo 
dieebas , exspectamus et cursum. 

XV. CICERO. — Quando et aliis locis de virtute 
diximus, et sæpe dicendum erit (plereque enim 
quæstiones, quæ ad vitam moresque pertinent, a 
virtutis fonte ducuntur) quando igitur virtus est 
affectio animi constans conveniensque, laudabiles 
efficiens eos,in quibus est, et ipsa per se, sua sponte, 
separata etiam utilitate, laudabilis , ex ea proficiscun- 
tur honeste voluntates, sententiæ , actiones, omnis-— 
que recta ratio: quamquam ipsa virtus brevissime 
recta ratio dici potest. Hujus igitur virtus contraria 
est vitiositas.Sic enim malo, quam malitiam appellare 
eam, quam Graci xaxíar appellant. Nam malitia, certà 
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vite. Il n'est est pas de méme des âmes grossiéres. Et de plus, 
celles qui sont d’un caractère excellent ne tombent pas en 


toutes sortes de maladies. Rien de ce qui est férocité , cruauté, 


ne les attaquera. IL. faut, pour trouver prise sur elles, que ce 
soit de ces passions qui d'abord se prennent pour l'humanité 
méme; telles.que la tristesse, la crainte, la pitié. Une autre ré- 
flexion encore, c'est qu'il est moins aisé de guérir radicale- 
ment une passion , que d'extirper ces vices du premier ordre, 
qui combattent de front la vertu. On peut s'étre défait de seg 


vices, et conserver des passions. Il faut moins de temps pour. 


Pun que pour l'autre. Tel est le détail où les stoiciens 
entrent ‘ sur les passions. Puisque heureusement nous voilà 
échappés de ces écueils, continuons notre course : pourvu, 
cependant, que je me sois rendu intelligible, autant que la 
matière pouvait le permettre. L'AUD. — Rien de mieux dé- 
brouillé. Une autre fois, si j'ai besoin d'un plus ample éclair- 
cissement sur quelque article, nous y reviendrons. Voguez 
donc maintenant à pleines voiles, comme vous disiez tantót. 

XV. CICÉRON. — J'ai déjà parlé de la vertu en beau- 
coup d'occasions, et j'aurai encore souvent à en parler. Toutes 


hj 


les questions de morale nous y ramènent nécessairement. Je - 


la définis, une qualité de l’âme, mais qualité permanente, 
invariable , qui, indépendamment de toute utilité, est louable 
par elle-méme, et rend dignes de louange ceux qui la possè- 
dent. Par elle nous pensons, nous voulons, nous agissons 
conformément à l'honnéteté et à la droite raison. Pour tout 
dire en un mot, la vertu est la raison méme. À la vertu, prise 
en ce 'sens, il faut opposer la corruption de l'àme. J'entends 
per-là, non quelque vice en particulier, mais un mauvais fonds 
qui renferme tous les vices, et d’où procèdent les passions, 
c'est-a-dire, comme nous l'avons expliqué, d'impétueux 
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cujusdam vitii nomen est : viliositas, omnium. Ex 
qua' concitautur perturhauones, quæ sunt, ut paulle 
ante diximus, tunbidi animorum concitatique motus, 
aversi a ratione, et 1nimieissimi mentis «itesque tran— 
quille. Impertent enim ægritudines anxias atque 
acerbas , animosque affigunt et debilitant metu. 
Fidem inflammaut appetitione nimia : quam tum cu- 
piditatem, tum fibidinem dicimus, impotentiam 
quandam animi, a temperantia et moderatione pluri- 
mum dissideücem. Quz si quandoadepta est id, quod 
1 * fuerat concupitum, tum fertalacritatem, ut ni- 
. hil esse constet , quod agat : nt ille, qui voluptatem 
animi nimjam, summum esse erbeorem arbitratur. 
Eorum igitur malorum in mna virtute posita sana- 
110 est. 
XVL Quid autem est non miserius solum, sed 
fœdius etiam , et deformius, quam ægritudine quis 
afllietus , debilitatus , jacens? Cui miseri proximus 
egt is, qui appropinquans aliquod malum metuit, 
exanimatusque pendet animi. Quam vim mali signi- 
ficantes poetæ, impendere apud inferos saxum Tan- 
talo faciunt, ob scelera animique impotentiam et su— 
perbiloquentiam , ea communis poena stultitie est. 
Omnibus enim, quorum mens abhorret a ratione , 
semper aliquis talis terror impendet. Atque ut hz ta- 
bifice menus perturbationes sunt, ægriudinem dico 
et metum : sic hilariores ille , cupiditas, avide sem- 
per aliquid expetens, et inanis alacritas,, id est; læ— 
| Cogüantur. — ? Fouit. 
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 mouvemens, contraires.à la raison , et funestes à la tranquil- 
lité de la vie. Car tantót elles nous livrent à une tristesse 
cruelle ; tantôt elles nous affaiblissent et nous abattent par la 
crainte ; tantót elles allument en nous une cupidité qui fran- 
chit toutes les bornes de la modération : et lorsque enfin nous 
nous croyons parvenus à jouir de notre objet, la violence de 
nos désirs fait place à des transports de joie, qui nous mettent 
hors de nous, et dont quelqu'un a très-bien dit, que ce qui 
fait la plus grande joie, c'est la grande erreur. La vertu est 
l'unique remède pour tous ces divers maux. 


XVI. Je les appelle des manx : car quelle plus grande 
misère pour l’homme, et rien le défgure-t-il plus honteuse- 
ment, que d'être affaibli, exténué, terrassé par la tristesse? 
L'état où l'on est réduit par la crainte, n'a rien de moins 
douloureux : et c'est de ce supplice que les poëtes ont voulu 
nous tracer l'image, en nous peignapt Tantale .dans les en- 
fers, avec un rocher au-dessus de sa téte, toujours prét à 
tomber, pour le punir * de ses crimes. Jamais la folie ne 
inarche qu'acoompagmée de la crainte ou de la tristesse. 
Car quiconque s'écarte de la raison, en porte dés - lors la 
peine, ou il sent qu'elle n'est pas loin. Et comme le propre 
de ces deux passions est de nous dessódher l'àme, de nous 
consumer ; aussi les deux autres, qui sont uue insatiable cu- 
pidité et uhe joie excessive, quoiqu'elles aient quelque chose 
de plus gai, ne laissent pas d'être l'extravagence méme, ou 
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tiia gestiens, non multum differunt ab amentia. Ex. 
quo intelligitur, qualis ille sit, quem tum modera- 
tum, alias modestum, temperantem , alias constan 
tem continentemque dicimus. Nonnumquam hac ea- 
dem vocabula ad frugalitatis nomen, tamquam ad 
caput, referre volumus. Quod nisi eo nomine virtu- 
tes continerentur, numquam ita per illud vulgatum 
esset , ut jam proverbii locum obineret, hominem 
frugi omnia recte facere. Quod idem cum stoici de 
sapiente dicunt, nimis admirabiliter, nimisque ma- 
gnifice dicere videntur. | 
XVII. Ergois, quisquis est, qui moderatione , et 
constantia quietus animo est; sibique ipse placatus ,. 
ut nec tabescat molestiis , nec frangatur timore, nee. 
sitienter quid expetens ardeat desiderio, nec alacri- 
tate. futili gestiens deliquescat, is est sapiens, quem 
quærimus, is est beatus : cui nihil humanarum rerum 
aut intolerabile ad demittendum animum , aut nimis 
kxetabile ad efferendum videri potest. Quid enim vi- 
deatur ei magnum in rebns humanis, cui æternitas 
omnis, totiusque mündi nota sit magnitudo? Nam 
quid aut in studiis humanis, aut in tam exigua brevi- 
tate vitæ magnum sapienti vides potest, qui semper 
animo sic excubat, ut ei nihil improvisum accidere 
possit, uihil inopinatum, nihil omnino novum? Átque 
idem ita acrem àn omnes partes aciem intendit , us 
semper videat sedem sibi ac locum sine molestia 
atqueangore vivendi, ut quemcumque casum fortuna 
invexerit, hunc apte et quiete ferat. Quod qui faciet, 
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peu s'en faut. Présentement il est aisé de juger quel est 


l’homme vertueux, l'homme raisonnable, toujours égal, tou- 
jours exactement renfermé dans les limites de la modération. 
Nous voulons quelquefois rapporter ces expressions au mot 
Jrugalitas, comme à un chef commun. En effet, s’il ne renfer- 


mait l'idée de toutes les vertus, jamais on n'aurait vu passer 


€n proverbe cette &ütre expression, hominem frugi, pour 
désigner un honnête homme, un homme de bien. Tel est le 


sage des stoiciens, à les en croire. Peut-être donnent-ils un 


peu trop dans le merveilleux. 


XVII. Quoi qu'il en soit, l'homme toujours modéré, tou- 
jours égal, toujours en peix avec lui-méme, jusqu'au point 
de-ne se laisser jamais, ni accabler par le chagrin, ni abattre 


par la crainte, ni enflammer par de vains désirs, ni amollic , 


par une folle joie, c'est la cet homme sage, cet homme heu- 
eux que je cherche. Rien sur la terre, ni d'assez formidable 
pour l'intimider ; ni d'assez estimable pour lui enfler le cœur. 


Que verrait-il dans tout ce qui fait le partage des humains, 
qu'y verrait-il de grand, lorsqu'il se met l'éternité devant . 


les yeux, ét qu’il conçoit l'immensité de l'univers? À quoi 


se bornent les objets qui sont à notre portée? À quoi se bor- 


nent nos jours ? Et d'ailleurs un homme sage fait continueHe- 
ment autour de lui une garde si exacte, qu'il ne lui peüt rien 
arriver d'imprévu, rien d'inopiné , rien qui-lui paraisse nou- 
veau. Partout il jette des regards. si percsns; qu'il découvre 


- 


toujours une retraite assurée où il puisse, quelque injure que : 


loi fasse la fortune, se rendre inaccessible aux chagrins, et 
trouver la paix dans sa constance. Ainsi il est supérieur et à la 
tristesseet à toute autre passion. Ajnsi il est heureux , el parfoi- 
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non ægritudine solum vacabit, sed etiam pertürba- 
tionibus reliquis omnibus. His autem vacuus animus, 
perfecte atque absolute beatos efficit : idemque con- 
citatus, et abstractus ab integra certaque ratione, non 
constantiam solum amittit, verum etiam sanitatem. ' 
Quocirca mollis et enervata putanda est peripatetico- . 
rum ratio et oratio, qui perturbari animqs necesse. 
esse dicunt , sed adhibent modum quendam, quem. 
ultra progredi non oporteat. Modum tu adhibes. vi= 
tio? an viuum nullum est, non parere rationi? an 
ratio parum præcipit, nec bonum illud esse, quod 
auLcupias ardenter, nut adeptus efferas te insolenter? 
nec porro malum, quo eut oppressus jaceas, aut , ne: 
opprimare, mente vix constes? eaque omnia aut ni= 
mis tristia; aut nimis lta errore fieri? Qui si error: 
stultis extenuetur die, ut, cum res eadem maneat, 
aliter ferant inveterata, aliter recentia : sapientes ne 
attingat quidem omnino. Etenim quis erit. tandem 
modus iste? Quæramus enim modum ægritudinis, 
in ' quo opere plurimum ponitur. Ægre. tulisse P. 
Rutilium fratris repulsam consulatus; scriptura apud 
Fannium est: Sed tamen uanaisse videtur modum ,. 
quippe qui ob eam causam: a vita recesserit : r#ode- - 
raus igitue ferre debut. (Quid. si, cum id férret 
modice ,. mors. liberorum: accessisset? INat& esset 
ægritudo nova. sed ea modica-: magna tamen. facta 
eseet: accessio. Quid' si deinde dolores graves corpo- 
ris, si bonorum amissio, si cæcitas, si exsilium, si 
1 Qaa. . e | 
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tement heureux de les avoir toutes demptées : au lieu qu'un 
reste de passion suffit toujours, non-seulement pour priver 
l'Àme de son repos, mais pour la rendre vraiment malade. 
Je ne vois donc rien que de mou et de lâche dans le senti- 
reent des pétipatéticiens, qui regardent les passions comme 
nécessaires : pourvu, disent-ils, qu'en' leur prescrive des 
bornes, au-delà desquelles ils.ne les approuvent point. Mais 
prescrit-on des bornes au vice? au: direz-vous, ‘que de ue 
pas obéir à la raison, ce ne seit pas. quelque chose de 
vicieux ? Or, la raison ne vous dit-elle pas assea que 
tous ces objets, qui excitent dans votre àuse, ou de fougueux 
désirs, ou de vains. transports de joie, ne sont pas de 
vrais biens; et que ceux qui vous consternent ou qni vous 
épouvantent, ne sont pas de vrais.maux ; mais que ees divers 
excès, ou dé tristesse, ou de joie, sont également l'effet 
des préjugés qui vous dveuglént? préjugés dont le temps a 
. bieni le force, lui seul , d'arrêter l'impression : car, quoiqu'il 
n'arrive nul chaügement réel dans l'objet, cependant, à me- 
sure que le temps l'éloigne, l'impression s'affaiblit dans les 
pezsonnes les moins sensées ; et par conséquent, à l'égard du 
sage, ostte impression ne doit pas même: commencer. Mais 
encore, quelles bornes prescrire aux. passions? Prenons, par 
exemple, la tristesse, qui est une des plus difficiles à guérir. 
P..Rutilius, comme l'histoire nous l'apprend, fut vivement 
touché de ce qu'on avait refusé le consulat à son frère ; Maÿs 
touché si vivement, qu'il en mourzut.. Ainsi c'était pousser le 
chagrin aux dernières cxtrémités. Or, supposons qu'il l'ait 
d'abord rerfermé dans les bornes des péripateticiens ; mais 
qu'après cette première disgráce, il a perdu ses enfaus. Quel- 
ques bornes qu'il se prescrivit dans ce nouvel accident, c'était 
un grand surcroît de tristesse. Je suppose qu'emsuite sont 
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pro singulis malis ægritudines accederent? Summaea 
fieret , quæ non susüneretur. 


, 
v. 


XVIII. Qui modum igitur vitio querit , similiter 
facit , ut si posse putet eum, qui se ' e Leucata præ- 
cipitaverit, sustinere se, cum velit. Ut enim id non 
potest : sic animus perturbatus et incitatus nec cohi- 
bere se potest, nec, quo loco vult, insistere omnino: 
quaque crescentia perniciosa sunt, eadem sunt vi- 
tiosa nascentia. Ægritudo autem, ceteræque pertur- 
bationes, amplificatæ certe pestiferæ sunt. lgitur 
etiam suscepte, continuo in magna pestis parte ver-. 
santur. Etenim ipsz se impellunt, ubi semela ratione, 
a icessum est : ipsaque sibi imbecillitas indulget, in 
altumque provehitur imprudens, nec reperit locum. 
consistendi. Quamobrem nihil interest, utrum.mo- 
deratas perturbationes approbent , an moderatam in- 
justitiam , moderatam jignaviam , moderatam intem- 
perantiam. Qui enim vitiis modum apponit, is par-- 
tem suscipit vitiorum. Quod cum ipsum per seodió-' 
sum est, tum eo molestius, quia sunt in lobrico, th 
citataque semel proclive labuntur, sustinerique nullo 
modo possunt. 

XIX. Quid? quod iidem peripatetici pertuebadtos: 
nes istas, quas nos exstirpandas putamus , non modo 
naturales esse dicunt, sed etiam utiliter a natura da- , 
tas? Quorum est talis oratio. Primum multis verbis 
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venues des maladies douloureuses, la perte des biens, l'aveu- 
glement, l'exil. À la fin, si chacun de ces maux , pris en dé- 
tail, apporte son chagrin; le tout ensemble vient à faire une 
masse dont il n'est plus possible de soutenir le poids. 
XVIII. Vouloir donc qu'on marque des bornes à ce qui 
est mal, c'est prétendre qu'un fou qui se précipite du rocher '5 
de Leucade , pourra, s'il le veut, se retenir au milieu de sa 
chute. Autant que cela est impossible , autant l'est-il qu'un 
homme emporté par quelque passion , se retienne et s'arréte 
. où il le voudra. Tout ce qui est pernicieux dans son progrès, 
est mauvais en commencant. Or, la tristesse et. toutes les autres 
passions , lorsqu'elles arrivent à un certain degré, sont pesti- 
Jentielles. Donc, à les prendre dés leur naissance, elles ne 
valent rien. Car, du moment qu'on a quitté le sentier de la 
raison, elles se poussent, elles s'avancent d'elles-mémes : la 
faiblesse humaine trouve du plaisir à ne point résister : et in- 
sensiblement on se voit, si j'ose ainsi parler, en pleine mer, 
le jouet des flots. Approuver des passions modérées , c'est 
approuver une injustice modérée , une lâcheté modérée, une 
intempérance modérée. Prescrire des bornes au vice, c'est 
en admettre une partie. Et outre que cela seul est blàmable, 
rien n'est d'ailleurs plus dangereux. Le vice ne demande 
qu'à faire du chemin; et pour peu qu'on l'aide , il glisseavec 
tant de rapidité, qu'il n'y a plus moyen de le retenir. 


XIX. Mais ces passions , que nous voulons totalement er- 
tirper, les péripatéticiens ne se contentent pas de les croire 
naturelles; ils ajoutent que la nature nous les a données pour 
notre bien. Car , disent-ils, la colère n'a-t-elle pas son utilité? 
Elle giguise le courage ; elle fait qu'on attaque un ennemi, 
un mauvais citoyen, avec une ardeur qu'on n'aurait point 


XXIII. 15 


*- 
La T NIU om 





Ee TUSCUL. QUJEST. LIBER IV. 


iracundiam laudant : cotem fortitudinis esse dicunt: 
multoque et in hostem , et in improbum civem vehe- 
mentüores iratorum impetus esse : leves autem ra- 
tiunculas eorum , qui ita cogitarent ; proelium rectum 
est hoc fteri : convenit dimicare pro legibus , pro libertate, 
pro patria. Hzc nullam habent vim, nisi ira excan- 
duit fortitudo. Nec vero de bellatoribussolum dispu- 
tant. Imperia severiora nulla esse putant sine aliqua 
acerbitate iracundiz : oratorem denique nou modo 
accusantem, sed ne defendentem quidem probant sine 
aculeis iracundism. Qus etiam st non adsit, tamen 
verbis, atque motu simulandam arbitrantur, ut au- 
ditoris iram oratoris incendat actio. Virum denique 
videri'negant, qui irasci nesciat. Eamque, quam 
lenitatem nos dicimus, vitioso lentitudinis nomine ap- 
pellant. Nec vero solum hanc libidinem laudant (est 
enim ira, ut modo definivi, ulciscendi libido), sed 
ipsum illud genus vel libidinis, vel cupiditatis ad 
summam utilitatem esse dicunt a natura datum : nibil 
enim quetquám , nisi quod libeat , preclare facere 
posse. Noctu ambulabat in publico Themistocles , 
quod somnum capere non posset : quærentibusque 
respondebat , Miluadis tropæis se e somno suscitari. 
Cui nono sunt audit» Demosthenis vigiliæ? Qui do- 
lere se ajebat, si quando opificum antelucana victus 
esset industria. Philosophie deniqueipsius principes 
numquam in suis studiis tantos progressus sine fla- 
grauit cupiditate facere potuissent. Ultimas terras 
lustrasse Pythagoram , Democritum, Plátonem acce- 
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sans elle. En effet, qu’on se dise froidement à soi-même : 
Voilà un combat qui est juste ; c'est un devoir de se battre 
pour les lois, pour la liberté, pour la patrie ; ces sortes de 
raisons n'échaufferont guére le courage, à moins que le feu de 
la colère ne vienne au secours. Et ce n'est pas seulement à la 
guerre que la colére est bonne : mais il faut que le commande- 
ment tienne de son aigreur, si l'on veut se faire obéir dans les 
occasions un peu difficiles. L'orateur méme, soit qu’il attaque, 
soit qu'il défende, a besoin d'étre armé de ses aiguillons:et ne 
füt-il pas en colère, il doit feindre dy étre, pour venir à 
bout d'inspirer les mémes sentimens à ses auditeurs, par la 
véhémence de son action. Enfin , selon ces philosophes, c'est 
ne pas être homme, que de ne savoir pas se fâcher ; et ce que 
nous appelons douceur, ils le traitent d'indolence. lls ne louent 
pas la colére seulement ; ils regardent aussi toutes les autres 
espéces de cupidité, comme un don avantageux de la nature, 
et comme le germe de toutes nos belles actions. Thémistocle, 
ne pouvant dormir, se promenait toute la nuit dans les rues : 
on lui demanda ce qui le tenait si éveillé : Ce sont, dit-il, Les 
trophées de Miltiade. À qui les veilles de Démosthène sont- 
elles inconnues ? Tl était de fort mauvaise humeur lorsqu'il 
arrivait qu'un artisan se fût mis à l'qpvrage plus matin que 
lui. Et les plus grands philosophes eux-mêmes, si l'étude 
n'avait pas été pour eux une passion, auraient-ils fait de si 
grands progrès? Pythagore, Démocrite, Platon, allérent 
jusqu'aux extrémités du monde. Partout oü ils espéraient 
apprendre; ils y couraient. Tout cela se fait-il sans qu'il y 
entre de la passion, et une passion infnie? 


+ 
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pimus. Ubi enim ' quid esset , quod disci posset, eo 
veniendum judicaverunt. Num putamus hzc fieri 
sine summo cupiditatis ardore potuisse? 

XX. Ipsam egritudinem , quam nos ut tætram, et 
immanem belluam, fugiendam esse diximus, non 
sine magna utilitate a natura dicunt constitutam, ut 
homines castigationibus, reprehensionibus , ignomi- 
niis affici se in delicto dolerent. Impunitas enim pec- 
catorum data videtur eis, qui et ignominiam et in- 
famiam ferunt sine dolore. Morderi est melius con- 
scientia. Ex quo est illud e vita ductum ab Afranio. 
Nam cum dissolutus filius, | 


" Heu me miserum! | 
tum severus pater, 
Dummodo doleat aliquid , doleat d lubet. 


Reliquas quoque partes ægritudinis, uules esse 
dicunt, misericordiam ad opem ferendam, et calami- 
tates hominum indignorum sublevandas : ipsum il- 
lud æmulari, obtrectare, non esse inutile, cum aut 


se non idem videdt consecutum, quod humo aut 


alium idem , quod se: metum vero si quis sustulisset, 
omnem vite diligentiam sublatam fore, quse summa 
esset in eis, qui leges, qui magistratus, qui pau- 
pertatem , qui ignominiam , qui mortem, qui dolo- 
rem timerent. Hac tamen ita disputant, ut resecanda 
esse fateantur, evelli penitus dicant nec posse, nec 


' Quiequid. - 
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XX. Jusqu'à la tristesse méme, que nous avons recom- 
mandé de fuir comme une béte féroce, les péripatéticiens 
veulent que ce soit un présent trés-utile de la nature, pour 
faire que les hommes, lorsqu'ils oublient leur devoir, ne 
soient pas insensibles à la correction, aux réprimandes, à 
l'ignominie. Une parfaite insensibilité, en pareil cas, serait 
une sorte d'impunité. ll vaut mieux que la conscience soit 
bourrelée. Afranius, dans une de ses comédies, a tres-bien 
saisi cette idée, lorsqu'un jeune débauché ayant dit : 


Jamais fut-il mortel plus malheureux que moi! 
d 
le père, qui était homme sévère, lui répond : 


S'il est vrai qu'au chagrin ton áme soit en proie, 
Quel qu'en soit le sujet , je m'en fais une joie. 


Toutes les espèces particulières, dont la tristesse est le genre, 
ont aussi leur utilité, selon ces mémes philosophes. Car ils 
prétendent que la pitié sert à nous fairesecourir ceux qui sont 
dans le besoin, et qui souffrent sans l'avoir. mérité : que la 
jalousie est avantageuse, soit qu'elle vienne de ce qu'un au- 
tre jouit comme nous d'un bien que nous possédons; soit 
qu'elle vienne de ce que nous ne possédons pas un bien dont 
un autre jouit : que d'óter la crainte aux hommes, ce serait, 
leur ôter toute vigilance, puisque dès-lorsils ne se mettraient 
en peine, ni des lois, ni des magistrats, ni de la pauvreté, 
ni de l'ignominie, ni de la mort. Telle est l'opinion des pé- 
ripatéticiens: À la vérité, ils veulent qu'on élagueles passions, 
si j'ose ainsi parler: mais ils trouvent qu'il ne serait ni pos- 
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opus esse: ut in omnibus fere rebus mediocritatem 
esse optimam existiment. Quæ cum exponunt, ni- 
hilne tbi videntur, an aliquid dicere? AUD.— Mihi 
vero dicere aliquid ; itaque exspecto, quid ad ista. 


XXI. CICERO. — Reperiam fortasse : sed illud 
ante. Videsne, quanta fuerit apud academicos ve- 
recundia? Plane enim dicunt, quod ad rem perti- 
neat. Peripateticis respondetur a stoicis. Digladientur 
illi, per me licet : cui nihil est necesse, nisi ubi sit 
illud, quod verisimillimum videatur, anquirere. Quid 
est igitur, quod occurrat in hac questione, ' quo 
possit attingi aliquid verisimile, quo longius mens 
humana progredi non potest? Definitio perturbatio- 
nis : qua recte Zenonem usum puto. lta enim definit, 
ut perturbauo sit adversa ratione, contra naturam, 
anime commotio : vel brevius, ut perturbatio sit ap- 
petitus vehementior : vehementior autem intelligatur 
is, qui procul absit a nature constantia. Quid ad 
has definitiones possim dicere? Atqui hzc pleraque 
sunt prudenter acuteque disserentium. llla quidem 
ex rhetorum pompa, ardores animorum, cotesque virtu- 
tum. Au vero vir fortis , nisi stomachari ceperit, non 
potest fortis esse? * Gladiatorum id quidem. Quam- 
quam in eis ipsis videmus sæpe constantiam. Collo- 
quuntur, congrediuntur, queruntur, aliquid postu- 


* E qua. — * Gladiatoriom. 
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sible, ni méme avantageux , de les extirper totalement; parce 
qu'en toutes choses, ou peu s'en faut, le parfait consiste dans 
un juste milieu. Or, cette opinion vous paraît-elle tout-à-fait, 
digne de mépris, ou croyez-vous qu'elle mérite un peu d'exa- 
men? L'AUD. — Je le érois.assurément ; et j'ai fort envie de 
voir comment on peut les réfuter. 


XXI. CICÉRON. — J'en viendrai peut-être à bout. Mais 
d'abord , remarquez, je vous prie, quelle a été la retenue * des 
académiciens; car ils vont précisément jusqu'oü il faut aller. 
Ici grande altercation entre les péripatéticiens et les stoiciens. 
Qu'ils se battent les uns les autres tant qu'ils voudront : peu 
m'importe à moi qui ne cherche que le vraisemblable. Par 
où donc, dans la question présente, m'assurer de cette vrai- 
semblance qui est la borne de l'esprit humain? Par la défi- 
nition de ce qu'on appelle passion. Or, je trouve excellente 
celle de Zénon : Un mouvement de l'âme , opposé à la rai- 
son et contraire à la nature; ou, en moins de mots, Un ap- 
pétit trop violent, c'est-à-dire, qui fait perdre à notre àme 
cette égalité où la nature la voudrait toujours. Que reprendre 
dans ces définitions? I] y paraît une grande pénétration, une 
grande justesse d'esprit. Mais ces phrases des péripatéticiens, 
en r les cœurs, aiguiser la vertu, doivent être ren- 
voyées au style pompeux des rhéteurs. Eh quoi! un homme 
courageux ne pourra montrer du courage , amoins qu'il ne se 
mette en colère? Je veux que cela soit vrai des gladiateurs : 
quoiqu'il ne le soit pas de tous; car il y en a d'assez tranquil- 
les avant le combat; ils s'accostent, ils se parlent, ils font 
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lant , ut magis placati, quam irati esse videantur. Sed 
in illo genere sit sane Pacideianus aliquis hoc animo, 
ut narrat Lucilius, | 


Occidam illum equidem , et vineam, si id quæritis, inquit: 
Verum illud credo fore, in os prius accipiam ipse, 

Quam gladium in stomacho , sura , ao pulmonibu' sisto. 
Odi hominem : iratus pugno : nec longiu' quidquam 
Nobis, quam dextre gladium dum accommodet alter : 
Usque adeo studio atque odio illius efferor ira. 


XXII. ' At sine hac gladiatoria iracundia videmus 
progredientem apud Homerum Ajacem multa cum 
- hilaritate, cum depugnaturus esset cum Hectore : 
cujus , nt arma sumsit, ingressio lætitiam attulit so- 
ciis , terrorem autem hostibus : ut ipsum Hectorem, 
quemadmodum est apud Homerum, toto pectore 
trementem provocasse ad pugnam pœniteret. Átque 
hi collocuti inter se, priusquam manum consererent, 
leniter et quiete, nihil nein ipsa quidem pugna ira- 
cunde, rabioseve fecerunt. Ego ne Torquatum qui- 
dem illum, qui hoc cognomen invenit, iratum exis« 
timo Gallo torquem detraxisse : nec Marcellum apud 
Clastidium ideo fortem fuisse, quia fuerit iratus. 
De Africano quidem, quia notior est nobis propter 
recentem memoriam, vel putare possum , non illum 
iracundia tum inflammatum fuisse, cum in acie M. 
Halienum Pelignum scuto protexerit, gladiumque 

1 Ác. 








" TUSCULANES, LIVRE IV. 293 


leurs conventions; nous leur voyons plus de sang-froid que 
de colére. Je veux bien, dis-je, quil y en ait de tels que ce 
Pacidien qui parle ainsi dans Lucilius: 


' F'eut-on le voir mourir ? Qu'il prenne son épée : 

. La mienne de son sang sera bientót trempée. 
C'est fait de lui. Je sais qu'il pourra bien d’abord 
Me porter quelques coups dans son premier effort. 
Mais bientót , triomphant de sa rage mutine , 

- Jeplongerai ce fer au fond de sa poitrine. 
Le faquin me déplait. Seuls guides de mon bras, 

, Ma colère et ma haine assurent son trépas. 


XXII. Mais ce n'est *7; pas ainsi qu'Ajax, dans Homère, 
se présente au combat. Il marche gaiment à l'ennemi. Aussi- 
tót l'allégresse estrépandue parmi les Grecs; la terreur parmi 
les Troiens. Hector lui-méme, comme le raconte Homère, en 
est ému, et se repent du défi qu'il a fait aux Grecs. On voit 
ces deux guerriers, avant que d'en venir aux mains, se parler de 

aang-froid ; et dans lachaleur méme du combat, il ne se passe 
rien, de part ni d'autre , qui tienne de l'emportement. Aussi 
ne crois-je point que Torquatus '5 fût en colère, lorsqu'il ar- 
racha le collier du Gaulois; ni Marcellus, lorsqu'il montra 
:9 tant de bravoure à Clastidie. Pour Scipion ?» l' Africain, 
que nous connaissons mieux , parce qu'il est moins éloigné de 
notre temps, je jurerais que la colère ne le transportait nul- 
lement, lorsqu'il couvrit Haliénus de son bouclier, et enfonca 
son épée dans le sein de l'ennemi. Je ne l’assurerais pas si 
 lhardiment de Brutus; car la haine qu'il portait au tyran, 
était si violente, que, lorsqu'il se jeta sur *’ Aruns, l'em- 
portement put bien y avoir part : et ce qui le rend vreisem- 
blable, c'est qu'ils se percérent l'un l'autre de leurs lances 
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hosti in pectus infixerit. De L. Bruto fortasse dubita- 
rim , an propter infinitum odium tyranni effrenatius 
in Áruntem invaserit. Video enim utrumque comi- 
nus ictu cecidisse contrario. Quid igitur hucadhibe- 
tis iram? an fortitudo, nist insanire ceperit, impetus 
suos non habet? quid? Herculem, quem in ccelum 
ista ipsa, quam vos iracundiam esse vültis, ME 
fortitudo, iratumne censes conflixisse cum eryman- 
thio apro, aut leone nemeæo? an etiam Theseus 
marathonii tauri cornua comprebendit iratus? Vide, 
ne fortitudo minime sit rabiosa, sitque iracundia 
tota levitatis. Neque enim est * illa [orne quæ ra- 
tionis est expers. 

XXIII. Coutemnendæ res sunt humane : negh- 
genda mors est : patibiles et dolores, et labores pu- 
tandi. Hæc cum constituta * sunt judicio atque sen- 
tentia, tum est robusta illa , et stabilis fortitudo : nisi 
forte que vehementer, acriter, animose fiunt, 1ra- 
cande fieri suspicamur. Mihi ne Scipio quidem ille, 
pontifex maximus, qui hoc stoicorum verum esse de- 
claravit, numquam privatum esse sapientem , iratus 
videtur fuisse Tib. Graccho, tum, cum consulem lan- 
guentem reliquit, atque ipse privatus, ut si consu: 
esset , qui rempublicam salvam esse.vellet, se sequi 
jussit. Nescio, ecquid ipsi nos fortiter in republica 
fecerimus. Si quid fecimus, certe irati nou fecimus. 
An est quidquam similius insaniæ, quam ira? Quam 
bene Ennius initium dixit insanis. Color, on oculi, 

à Ulla. — s Sint. : + ; 
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dans le même instant. À quel propos voulez-vous donc ici de 
la colère? Quoi! la valeur n'est capable de rien, à moins 
qu'elle n'entre en furie? Hercule , quecette valeur , qu'il vous 
plaît de confondre avec la colère, a mis au rang des dieux, 
était-il en courroux quand il combattit le sanglier d'Ery- 
manthe ou le lion de Némée? Thésée y était-il, quand il 
saisit par les cornes le taureau ** de Marathon? Prenez-y 
bien garde , la colére bannit la réflexion, et cependant lecou- 
rage la suppose : car dès que la raison n'y est pas, ce n'est 
plus vrai courage. 


XXIII. Ayez un profond mépris pour tout ce qui peut 
arriver; n 'appréhendez point la more ; regardez la peine et la 
douleur comme aisées à supporter. Avec de tels principes, 
bien médités et bien gravés dans le cœur, votre courage sera 
ferme, sera inébranlable; et tout ce que vous ferez de hardi, 
de grand, de vigoureux, ne craignez pas que nous l'imputions 
à la colère. Je n'accuserai point *? Scipion, cesouverain pon- 
tife, qui a si bien vérifié la maxime des stoiciens , que jamais 
le suge n'est homme privé; je ne l'accuserai point d'avoir agi 
par un mouvement de colére contre Gracchus, lorsque s'étant 
séparé du consul, qui ne montrait pas assez de vigueur, et 
oubliant qu'il n'était qu'homme privé, il commanda , comme 
s’il avait été consul , que tous ceux qui s'intéressaient à la répu- 
plique, eussent à le suivre. Pour ce qui me regarde *{ person- 
nellement, je ne sais sij'ai montré du courage pendant que j'ai 
été à la tétedela république : miais, si j'en ai montré, assurément 
Ja colère n'y a point eu de pert. Y a-t2il rien qui ressemble 


i 


a56 TUSCUL. QUÆST. LIBER IV. 

spiritus, impotentia dictorum, atque factorum, quam 
partem habent sanitatis? quid Achille Homerico fæ- 
dius? quid Agamemnone, injurgio? Nam À jacem qui- 
dem ira ad furorem mortemque perduxit. Non igitur 
desiderat fortitudo advocatam iracundiam. Satis est 
instructa, armata, parata per sese. Nam isto modo 
quidem licet dicere , utilem vinolentiam ad fertitudi- 
nem, utilem etiam dementiam, quod et insani, et 
ebrii multa faciunt sepe vehementius. Semper Ajax 
fortis : fortissimus tamen in furore : 


Nam facinus fecit maximum, cum, Danais inclinantibus , 
Summam rem perfecit manus , prœlium restituit insaniens. 


LA 


'" XXIV. Dicamus igitur utilem insaniam. Tracta 
definitionem fortitudinis : intelliges, eam stomacho 
non egere. Fortitudo est igitur, affectio animi legi 
summma in perpetiendis rebus obtemperans; vel con- 
servatio stabilis judicii in eis rebus, quæ formido- 
los: videntur, subeundis, et repellendis; vel scien- 
tia rerum formidolosarum, contrariarumque, perfe- 
rendarum aut omnino negligendarum, conservans 
earum rerum stabile judicium : vel brevius, ut Chry- 
sippus. Nam superiores definitiones erant Spheri, 
hominis in primis bene definientis , ut putent stoici : 
sunt enim omnino omnes fere similes :.sed declarant 
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plus à la folie ; que la colère? Ennius a trés-bien dit que 
c'en était du moins un commencement. Voyez les yeux, la 
voix , la couleur, la respiration d'un homme en colére. Voyez 
quel désordre dans ses discours , dans ses actions. Qu'y a-t-il 
de plus indécent que la colère d'Achille et d'Agamemnon, 
dans Homère? A l'égard ** d'Ajax, on sait que l'empor- : 
tement le conduisit à la fureur, et dela fureur à la mort. Le 
courage n’a donc nul besoin d'appeler la colère à son secours: 
Il a des ressources suffisantes , il a toutes les armes néces- 
saires dans son propre fonds. Autrement il faudrait dire que 
l'ivresse, et méme la démence, lui sont utiles : puisque la 
démence et l'ivresse. portent souvent à des actions où il paraît 
du courage. Ajax fut toujours brave, mais il ne le fut jamais 
tant que dans ses accès de fureur. 77 ft une action sublime, 
lorsque, voyant les Grecs près de plier, il signala son cou- 
rage, et dans son noble emportement , il rétablit le combat. 
*6 En conclura-t-on qu'il est utile d’être furieux ? 


XXIV. Examinez comment on définit le courage; vous 
comprendrez que la colère ne lui‘est bonne à rien. On le dé- 
finit, une telle disposition d'esprit, qu'on accepte tou£ ce 
qu'il plait à la loi supréme de nous faire souffrir : ou, la 
conservation d'un jugement sain et ferme, lorsqu'il s’agit de 
*upporter ou de repousser quelque chose qui nous paraft 
formidable.: ou, la science de mépriser les événemens 
fächeux, en se formant une juste idée de ce qu’ils sont, et 
conservant toujours cette idée : où en moins de mots, comme 
Chrysippe, Ja science de ce qui est à souffrir : ou enfin; 
une telle disposition d'esprit , qu'on envisage sans frayeur, 
et qu'on supporte constamment tout ce que la loi supréme 
nous envoie de fácheux. Cette dernière définition est encore 
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communes notiones, alia magis alia. Quo modoigitur 
Chrysippus? Fortitudo est , inquit, scientia perfe- 
rendarum rerum, vel affectio animi , in patiendo ac 
perferendo , summe legi parens sine timore. Quam- 
vis licet iusectemur istos, ut Garneades solebat. Me- 

tuo, ne soli philosophi sint. Que enim istarum de- 
 finitionum non aperit notionem nostram , quam ha- 
bemus omnes de fortitudine, tectam , atque invo- 
Jutem ? Qua aperta, quis est, qui aut bellatori, aut 
imperatori, aut oratori quaerat aliquid, neque eos 
existimet sine rabie quidquam fortiter facere posse? 
Quid ? stoici , qui omnes insipientes insanos esse di- 
cunt , nonne ista colligunt? Remove perturbationes, 
maximeque iracundiam : jam videbuntür monstra di- 
cere. Nuncautem ita disserunt, sic se dicere, omnes 
&tultos insanire, ut male olere omne coenum. At non 
semper. Commove: ; senties, Sic iracundus non sem- 
per iratus est. Lacesse : jam videbis furentem. Quid? 
ista. bellatrix iracundia, cum domum rediit , qualis 
est cum uxore? cum liberis? cum familia? an tum 
quoque est utilis? Est igitur aliquid, quod perturbata 
mens inelius poseit facere , quam constans? An quis- 
quam potest siné perturbauone nenus irasci? Bene 
igitur nostri, cum omnia essent in ' moribus vitia. 


quod nullum erat iracundia fœdius, iracundos solos, 
^ morosos nominaverunt. 


Mob" Modo ——5—$— | . 
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de Chrysippe. Les trois premières sont de Sphérus *, queles 
stoiciens croient l'homme du monde le plus habile dans l'art 
de bien définir. Elles se ressemblent fort, et ne font toutes 
que développer, plus ou moins, ce que chacun pense. Pour 
moi, quoique souvent je tombe sur les stoiciens , comme fai- 
säit Carnéade, j'ai bien peur qu'il n'y ait qu'eux de philoso- 
phes. Car de toutes ces définitions, y en.a-t-il une seule qu£ 
ne rende parfaitement l'idée confuse que nous avons en nous- 
mêmes du courage ? Et quand cette idée est bien débrouillée, 
la colere  parait-elle nécessaire au guerrier, au général, à l'o- 
rateur? Les croira-t-on incapables d'agir comme il faut, sv 
la fage ne les anime ? Quand donc les stoiciens prétendent 
que tout Homme qui n'est pas sage, est furieux , ils raison- 
sient conséquemment. Retranchez les passions, et jurticulisce: 
ment la colére; leurs maximes paraitrónt insoutenables. Mais 
voici comme ils raisonnent : nous disons qu'il n'y a point de 
feu qui ne soit furieux, comme on dit qu'il n'y a point de 
boue qui n'exhale une mauvaise odeur. Quelquefois la boue 
ne bent point : remuez-la, vous le smures. Et de méme, un 
homme colère pargittranquille dans certains momens: heurtez- 
Je, vous allez le.voir en fureur. Dites-moi, cette colere qu'on 
approuve dans un guerrier, lui est-elle aussi de quelque uti- 
Jité hors du combat, et lorsqu'il se retrouve chez lui, avec sa 
femme, ses enfans, ses domestiques? Pour cela, il faudrait 
que l'esprit troublé.fá1 quelquefois préférable au sens rassis. 
Car, se met-on en colére sans que l'esprit se trouble? Mais 
bitn loin que l'emportement soit utile dans le commerce ordi - 
naire de là vie, il n'y a rien, au contraire, de si vilain, ni 


* Woyez Athénée, liv. VIII; Diogéae Laërce, liv. VIE; e Plutarque, 
Wie de Lycurgue. 
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XXV. Oratorem vero irasci minime deoet : simu- 
lare non dedecet. An tibi irasci tum videmur, cum 
quid in causis acrius et vehementius dicimus? quid? 
cum jam rebus transactis et præteritis orationes scri- 
bimus , num irati scribimus? 


Et quis hoc animadvertit? Vincite. 


Numaut egisse umquam iratum ZEsopum, aut scrip- 
sisse existimamus iratum Accium ? Aguntur ista 
praeclare, et ab oratoré quidem melius, si modo est 
orator, quam ab ullo bistrione: sed aguntur leniter, 
et mente tranquilla. Libidinem vero laudare ,. cujus 
est libidinis? Themistoclem mihi et Demosthenem 
profertis : additis Pythagoram , Democritum , Plato- 
nem. Quid? vos studia , libidinem vocatis? Quz vel 
optimarum rerum , ut ea sunt , que profertis, sedata 
tamen et tranquilla esse debent. Jam ægritndinem 
, laudare, unam rem maxime detestabilem, quorum 
est tandem philosophorum? At commode dixit Afra- 
nius, 


Dummodo dolest aliquid , dolest quod lubet. 


Dixit enim de adolescente perdito ac dissoluto : nos 
autem de constanti viro ac sapienti quaerimus. Lt 
quidem ipsam illam iram centurio habeat , aut signi- 
fer, vel ceteri, de quibus dici non necesse est, ne 
rhetorum "aperiamus mysteria. Utile est enim uti 
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qui rende plas insociable, que d’avoir l'esprit hargneux, et 
d'étre toujours prét à se fácher. 

XXV. Quant :? à l'orateur, il ne lui sied nullement de 
se mettre en colère ; il lui sied quelquefois de le feindre. Pen- 
sez-vous que je sois en courroux, toutes les fois qu'il m'ar- 
rive de hausser le ton et de m'échauffer? Pensez-vous que 
l'affaire étant jugée, et absolument finie, s'il. m'arrive: de 
mettre mon discours par écrit, je sois en courroux la plume 
à la main? Accius y était-il en composant ses tragédies? Y 
croyez-vous ?8 Esope, dans les endroits qu'il déclame avec le 
plus de feu? Un orateur, qui sera vraiment orateur, aura en- 
core plus de véhémence qu'un comédien ; mais sans passion , 
et toajours-de sang-froid. Pour louer la cupidité, comme font 
les péripatéticiens, ne faut-il pas qu'elle les aveuglé? Pren- 
pent-ils donc pour des branches de la cupidité, ces nobles in. 
clinations qui ont donné lieu aux travaux des grands hommes 
qu'ils nous citent, Thémistocle, Démosthéne, Pythagore, 
Démocrite, Platon? Mais les inclinations méme les plus esti- 
mables , telles que celles-la, ne doivent rien prendre sur la 
tranquillité de l'esprit. A l'égard de la tristesse, qui est la 
chose du monde la plus détestables comment des philosophes 
en font-ils l'éloge? Qu'on approuve le mot * d'Afranius, à 
la bonne heure; cela est dit d'un jeune homme plonge dans 
le débauche : mais ici nous examinons ce qui peut convenir 
à un homme*sage. Car mon dessein, en decriant la colère, 
m'a pas été non plus de la blàmer sans quelque restriction. 
Elle: pourra servir dans les troupes, à des officiers subalternes. 
Elle pourra servir en d'autres occasions, sur lesquelles je ne 
m'explique pas plus clairement, pour ne pas découvrir les 

* Rapporié ci-dessus, nomb. XX. 

$"ilest vrai qu'au chagrin, etc, 
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motu animi , qui. nti ratione non potest : : nos autem; 
ut testificor sepe, de sapiente quærimus. . ^ c 
XXVI. At etiam emulari utile est, obtrectare, mi- 
sereri. Cur misereare potius , quam feras opem , si id 
facere possis? An sine misericordia liberales esse non 
possumus? Non enim suscipere ipsi ægritudines 
propter alios debemus : sed alios, si possumus, levare 
egritudine. Obtrectare vero alteri, aut illa vitiosa 
æmulatione, quz rivalitati similis est, aemulari quid 
habet utilitatis, cum sit Rene alieno bono, 
quod ipse non haheat : obtrectantis autem, angi alieno 
bono,.quod id euam alins habeat? ' Qui id appro- 
bari possit, te egritudinem suscipere pro experien- 
tia, si quid haberc velis? Nam solum habere velle, 
summa dementia est. Mediocritates autem malorum 
quis laudare recte possit? quis enim potest, in quo 
libido cupiditasve sit, non libidinosus et cupidus 
esse? in quo ira, non iracundus ? in quo angor, non 
unxius? in quo timor, non timidus? Libidinosum 
igitur, et cupidum, et lracundum , et anziüm , et ti- 
midum censemus esse sapientem ? De cujus excellen- 
tia multa quidem dici quamvis fuse lateqne possint ; 
sed brevissime illo modo, sapientiam.esse rerum di- 
vinarum, et humanarum scientiam ,.cogniuonemque, 
quæ cujusque rei causa sit. Ex quo efficitur, ut divina 
imitetur, humana omuia inferiora virtute ducat. 1n 
hane tu igitur, tamquam in mare, quod est ventis 
subjectum, perturbationcm eadere tibi dixisti videri? 
1. Quis id approbare. 
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mystéres 9 de la rhétorique. Mais ici, encore une fois, il 
s agit de savoir ce qu'un homme sage doit se permettre. 


XXVI. On nous vaste l'utilité de la pitié et de la jalausie. 
Au lieu d'avoir pitié d'un malheureux, que ne l'assistez-vous, 
si vous pouvez? A-t-on besoin d'être touché, pour être. ]i- 
béral? Votre devoir, quand vous voyez quelqu'un dans la 
peine, ce n'est pas de la partager avec lui; c'est de Len dé- 
livrer, si vous pouvez. Que sert la jalousie? A quoi bon se 
chagriner, ou de ce qu'un autre jouit d'un bien qui nous 
manque, ou de ce qu'il jouit d'un bien égal au nôtre ? Pour 
celui qui nous manque, ne vaut-il pas mieux travailler à 
Pacquérir nous-mêmes, que de l'envier tristement? Pour ce- 
lui qui nous est commun avec d'autres, il y a une extrava- 
gance ontrée à être fâchés de n'en pas jouir nous seuls. Peut- 
on amener ce qui est mauvais, à une médiocrité qui le rende 
bon? Quelque brèche que fassent dans notre cœur la volupté, 
la cupidité; la colere, la tristesse, la crainte, n'en dispose- 
ront-elles pas à leur gré? Un homme donc, qui- sera volup- 
tueur , avide, emporté, chagrin, pusillanime, vous le croi- 
rez ün homme sage? Qu'on doit bien se faire une autre idée 
de la sagesse! Pour me renfermer dans ce peu de mots, je 
dirai qu'elle consiste à connaitre les choses divines et les 
choses humaines, avec leurs causes , afin d'imiter la diviuité, 
et de mettre bien au-dessus dela vertu tout ce qu'il y a d'hu- 
main. Voila ce que fait le sage; et comment donc l'avez-vous 
Soupconné de pouvoir être le jouet des passions, ainsi que la 
mer l'est des veuts? Qu'y aurait-il qui pût l'ébranler, le 
" déranger? Un événement subit et imprévu? Mais, quand 
en connaît tout ce qui peut arriver à l'homme, n'est-on pas 
préparé à tout? Ceux qui djsentqu'il faut retraneher ce qu'il 
y a d'excessif dans les passions, et en conserver ce qu'il y a 


^ 
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quid est, quod tantam gravitatem constantiamque 
perturbet? an improvisum aliquid, aut repentinum? 
quid potest accidere tale, et cui nihi], quod homini 
evenire possit? Nam quod ajunt, nimia resecari opor- 
tere , naturalia relinqui : quid tandem potest esse na- 
turale, quod idem nimium esse possit? Sunt enim 
omnia ista ex errorum orta radicibus. Quz evellenda 
et extrahenda penitus, non circumcidenda , nec am- 
putanda sunt. 

XXVIL. Sed quoniam suspicor, te non tam de sa- 
piente , quam de te ipso querere (illum enim putas 
omni perturbatione esse liberum, te vis) videamus, 
quanta sint , qua a philosophia remedia morbis ani- 
morum adhibeantur. Est enim quadam medicina 
certe : nec tam fuit hominum generi infensa, atque 
inimica natura , ut corporibus tot res salutares , ani- 
mis vullam invenerit. De quibus hoc etiam est me- 
rita melins, quod corporum adjumenta adhibentur 
extrinsecus , animorum salus inclusa in his ipsis est. 
Sed quo major est in eis praestantia, et divinior, eo 
majore indigent diligentia. Itaque bene adhibita ra- 
tio cernit, quid optimum sit : neglecta, mulus im- 
plicatur erroribus. Ad te igitur mihi jam convertenda 
omnis oratio est. Simulas enim quærere te de sa- 
piente : quzris autem fortasse de te. Earum igitur 
perturbationum, quas exposui, variæ sunt curatio- 
nes. Nam neque omnis ægritudo una ratione sedatur. 
Alia est enim lugenti, alia miserant, alia iuvidenu 
adbibepnda medicina. Est etiam in omnibus quattuor 
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de naturel, ne considèrent pas que.la häture n'est. l'abteur de 
rien quj puisse être poussé à l'excés. Aussi toutés les passions 
sont-elles des, productions de l'erreur : et ce n’est pas assez 
de les élaguer , ni de les ététer , il faut en arracher jusqu'à la 
racine. | 


XXVI. Mais peut-être qu’en m'engageant à traiter cette 
question , vous avez moins songé au sage, qu'a vous-même. 
Persuadé qu'il est éxempt de passions, vous enviez son état. 
Pour y arriver, voyons quels moyens nous,enseigne la philo- 
sophie, et combien ils sont certains. Cor la nature, quia tant 
créé de choses salutaires au corps, n'a point été assezcruelle, 
assez ennemie;de l'homme, pour que son àme fût privée de 
tout secours. Elle l'a méme d'autant plus favorisée, que les 
Secours qui Tegardent le corps, sont hors de lui : au lieu 
qu elle a renfermé dans l'àme tout ce qui est nécessaire pour 
son salut: Mais plus l'esprit est d'un ordre supérieur, plus il 
a besoin d'être &bipné. Cultivez-le, ses lumières seront tou- 
jouts sûres : né&ligez-le , mille et rnille erreursl'offusqueront. 
C'est dore à vous personnelléinent que s'adresse la suite de 
mon discours; Aussi bien pourriez-vous, dens la. these que 
vous m'avez proposée ,' n'avoir eu que vos propres intérêts eu 
vue. Lesipassions. étant différentes, comme je l'ai montré, il 
y a différentes manières de les combattre. Un seul et méme re- 
mède ne.serait pas:eflicace contre la pitié, contre l'envie, 
contre la douleur que cause la mort d'un ami. Et d'ailleurs, 
de quelque espèce que soit une passion, il faut examiner le- 
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perturbationibus illa distinetio : Utrum ad univer- 
sam perturbhtionern, quæ est aspernatio rationis,aut 
appetitus vehementior; an ad singulas, ut ad metum, 
libidinem, reliquasque melius adhibeatur oratio: 
et, utrum ' illud non videatur ægre ferendum, ex 
quo suscepta sit egritudo, an omnium rerum tollenda 
omnino ægritudo : ut, si quis ægre ferat, se paupe- 
rem esse, idne disputes, paupertatem malum non 
esse; an hominem ægre ferre nihil oportere. Nimi- 
rum hoc melius : ne, si forte de paüpertete Son 
persuaseris, sit ægritudini concedendum : ægruiu- 
dine autem. sublata , propriis rationibus , quibus leri 
usi sumus, quodam modo etiam superare malum 


| tollitur. 


XXVIII. Sed i oraáls ejusmodi perturbétio, animi 
placatione abluatur illa quidem, cum doceas, nec 
bonum illud esse, ex quo lietitia, aut libido oriatur; 
uec malum, ex quo aut metus, aut ægritudo : ve- 
rumtamen hæc est certa et propria sapatio , si deceas, 
)psas perturbationes per se esse vitiosas:, nec habere 
quidquam aut naturale, aut necessarium : ut ipsam 
ægritudinem leniri, videmus, cum objieimus mæren- 
tibusimbecillitatem animi eff&minatiycumque eorum 
gravitatem constantiamque laudamus,qui nou iurbu- 
lente humana patiantur. Quod quidem solet eis etiam 
accidere , qui 3lla mala esse censent; ferenda tamen 
equo animo arbitrantur. Putat aliquis , esse volupta- 

: llludae. 
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quel sera le. plus. avantageux, on de l'attaquer en général, 
comme étept, un, mépris de la raison, et un appétit déréglé ; 
ou de l'attaquer en particulier, comme étant telle ou telle 
passion, [a crainte; la volupté ; ainsi du reste. Ce n'est pas 


‘encore tout. Il faut de plus examiner lequel vaudra mieux, ou 


de faire voir par exemple que telle chose qui. donne du cha- 
grin, ne mérite pas d'en donner; ou de faire voir qu'absolu- 
ment il n'y à rien au inonde qui le mérite. Voilà quelqu'un de 
triste , parcé qu'il ést páuvre : faut-il chercher à lui faire cn- 
tendre ; ou que la pauvreté n'est point uh mal, ou qu'il n'y a 
vien dont il soit permis de s’attrister? Je croirais ce dernier 
parti le plus s&f': patce que si Vous- rie persuadez pas votre 
homme sur l'aptiole de la pauvreté, vous lui laissez toute sa 
tristesse ; etquiau contraire, si vous lui prouvez, comme je fis 


- hier, qu'il ne faut s'afdiggr de rien, sa pauvreté cesse de lui 


parait.e un si grand mal. 
XXVIII. Toute passion, il est vrai, sera fort soulagée par 


cette réflexion, que les biens qui sont L'objet de la joie ou de 


la cupidité, ne sont pas de vrais biens; et que les maux qui 
sont |’ objet de la tristesse ou dela crainte, ne sont pss de vrais 


maux. ll y a cepeudant un spécifique encore plus certain; 
‘c’est de faire bien comprendre qu'il n'y a point de passion 
qui ne soit essentiellement mauvaise, ni qu'on puisse croire 
inspirée par la nature, ou commandée par une sorte de né- 


cessité. Car né voyons-nous pas qu'en effet, pour rappeler le 


calme dans le cœur d'une personne affligée, souvent il suffit 


de lui représenter son peu de courage, ou de faire en sa pré- 


sence l'éloge de ceux qui conservent, dans les plus tristes si- 


tuations, une fermeté inébranlable? Les exemples n'en sont 

pas rares, méme parmi les personnes qui croient que ces sortes 

d'accidens sont de vrais maux , mais qu'il faut les souffrir pa- 
) q 
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tem bonum ; alius autem, pecuniam : tamen et ille ab 
intemperantia , et hic ab avaritia avocari potest. Illa 
autem altera ratio et oratio, quz simul et opinionem 
falsam tollit, et ægritudinem detrahit, est ea quidem 
* subulior, sed raro proficit, neque est ad vulgus 
adhibenda. Quaedam aütem sunt ægritudines, quas 
levare illa medicina nullo modo possit : ut si quis 
ægre ferat, nihil in se esse virtutis, nibil animi , ni- 
hil officii , nihil honestatis : propter mala is quidem 
angatur, sed alia qua dam.sit ad eum admovenda cu- 
ratio , et talis quidem, quz possit esse omnium, etiam 
de ceteris rebus discrepantium philosophorum. Inter 
omnes enim convenire oportet, commotiones ani- 
morum, a recta ratione avergas, esse villosas , ut, 
etiam si * mala sint illa, que* metum, ægritudi- 
nemve; ? bona, qua cupiditatem, letitiamvé mo- 
veant, tamen sit vitiosa ipsa commotio. Constantem 
enim quendam volumus, sedatum, gravem, humana 
omnia prementem, illum esse, quem magnanimum 
et fortem virum dicimus. Talis autem nec maerens, 
nec timens, nec cupiens, nec gestiens esse quisquam 
potest. Eorum enim hac sunt, qui eventus humanos 
superiores, quam suos animos esse ducunt. 


XXIX. Quare omnium philosophorum , ut ante 
dixi , una ratio est medendi, ut nibil, quale sit illud, 
quod perturbet animum, sed de ipsa sit perturbatione 
dicendum. ltaque primum in ipsa cupiditate, cum id 
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tienment. Un homme est voluptueuz, l'autre est avare. Or, la 
preuve que ce n'est ni la nature, ni aucune sorte de nécessité, 
qui les engage à être tels, c'est qu'on peut retirer celui-ci de 
Son avarice, et celui-la de ses voluptés. Cette autre maniere 
d attaquer les passions, en détruisant les préjugés d’où elles 
partent, est bien la plus ingénieuse : mais rarement elle 
réussit; et il ne faudrait pas l'employer avec le vulgaire. Il y 
a même des cas où elle porterait à faux. Car si j'étais *» cha-- 
"grin, par exemple, de ne voir en moi ni vertu, ni courage, 
ni honneur, ni probité, on -ne pourrait pas me dire que ce 
qui me chagrine , n'est pas un mal réel. Il faudrait donc, pour 
me guérir, avoir recours à un autre remède, qui fût de na- 
ture à être, approuvé par, tous les philosophes, de quelque 
secte qu'ils soient. Or, ils. doivent tous convenir que toute 
émotion de l'àme, qui s'écarte de la raison, est vicieuse. Quand 
donc il serait vrai que l'objet de la cupidité ou de la joie füt 
un bien réel, et que l'objet de la crainte ou de la tristesse füt 
un mal réel, il n’en.serait pas moins vrai que l'émotion 
causée par ces objets, serait vicieuse. Car l'homme que nous 
. tenons, pour, magnanime et pour courageux, doit être tran- 
quille ,inébranlable, supérieur à tous les accidens. Or, c'est 
; C£ qui est incompatible avec la tristesse, la crainte, la cupi- 
difé; da j joie folle. Car quiconque leur ouvre son cœur, est un 
homme qui reconnait. e les accidens ont de la supériorité 
sur uj. 

XXIX. Voila pourquoi les philosophes, , comme je l'ai 
déjà dit, ont tous à cet égard une seule et méme méthode, 
"qui est, non d'examiner la qualité de ce qui trouble l'Àme, 
mai$ d'attaquer le trouble méme. ll s'agit uniquement d'é- 
teindre la cupidité dans mon cœur : ne vous arrêtez donc 
poibt à me prouver que ce qui l'allume, n'est pas un bien 
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solum agitir, üt ea tullaturytron est quaerendum , bo- 
num illud , tiéctie" sit; quod"libidiuem moveat : sed 
Tibido i ipsa tôlletida ést ut sivé ; ; quod lionestum est, 
ad sit summum bonum, ' sive voluptas; sive horum 
utr umque cónjünctum, sive illa triagenera bonorum, 
tamen, etiam si virtutis ipsius vehementior appetitus 
sit, eadem sit omnibus ad deterrendum adhibenda 
eratio. Continet autem omuem sedatiopem animi, hu- 
mana in conspectü posita natura : qua quo facilius 
expressa cerngtüti éxplhcaudaæst oratione communis 
'eouditio, lexque:vine. ltaque-nou sine causa, cum 
Orestem fabulam doceret Earipides; ; Jos tris Ne 
sus revocassé Puer Socrates: s 2 e 


i H 4 


" Neque ti terribilis ulla fabio ratio st, 35 


‘Nec sors, nécira colitüri iivectu thàlum, °°!" 
‘ "Quod- nort ridtura humana p éfferat. E RE 


Ist autem uulis ad persudendutn, en, que accide- 
rint, ferri et posse, et óportere; ebumeratio 'eóttim, 
‘qui tulérutt. "Etsi ægritdinis "sedawo et hésterna 
disputatione éxplicatá. est eti in Cousolatidais" 1 libro, 
quem in medio (non enim 'sápienies eramus) } ma- 
rore et dolore conscripsimus : quodque vetat C y- 
sippus, ad recentes quasi tumores. animi, remedium 
adhibere, id nos fecimus, - naturgque, vim .guuli- 
mus, ut maguitudini. mediciuz doloris magnitudo 


concederet. ER | | AI 


^ Oratio. : T 
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véritablé; mais allezdroit à macupidité, et ôtez-la moi. Quele 
souverain bien consiste dansla vertu, ou dans la volupté, au 
dans un mélange de l'un et de l'autre, ou dans l'honnéte, 
l'agréable et l'utile joints ensemble, peu nous importe ici, 
puisque la .cupidité, eüt-elle pour objet la vertu méme, ne 
laissé pas d'étre un mouvement déréglé, qui ne mérite pas 
moins d'étre réprimé que s'il avait un autre objet. Pour nous 
calmer l'àme , il suffit de nous mettre devant les yeux ceque 
nous sommes, quelle est la loi universelle du génre humain, 
à quelles conditions la vie nous a été donnée. Aussi Socrate, 
lorsqu'il entendit l'Oreste d'Euripide, se fit répéter les vers 
suivans, par où commeriée *: cette Hagsule: 


A quelques maux que nous $oyons en proie , 
Quelque revers que le Ciel nois envoie, 
C'estnotre sort d'en souffrir la rigueur, 
-  ÆEtrien ne doiteffrayer un:grand cœur. 


— Un autie moyen encore de persuader aux Hommes qu'ils 
peuvent et dolvehit-soofftir patiemment, .c'est de leur faire 
P'ériuméfatión de ceux qui oût passé sans fáiblesse par de sem- 
blables épreüves. Mais pour ne pas tá'étendre là-dessus, je 
renvoie au discours:que vous:entendites hier , et a mon livre 
de la Consolation. l'écrivis ce livre dans le fort de ma dou- 
Leur, et par conséquent: dans un temps où je n'étais pas sage, 
Je fis ce.que défend Chrysippe; je voulus fermer une plaie 
encore.trop récente, et je forçai la nature, pour que la vio- 
Jence du remède l'emportát sur la violence du mal. 


w5a TUSCUL. QUEST: LIBER IV. 

— XXX. Sed ægritudini, de qua satis est disputaa 
tum, finitimus estmetus. De qvo pauca dicenda sunt. 
Est eiim metus, ut zgritudo, presents; sic ille, fu- 
turi mali. Itaque nonnulli ægritudinis partem quan- 
dam, metum esse dicebant. Alii autem metum, præ- 
molestiam appellabant , quod * esset quasi dux cou- 
sequentis molestiæ. Quibus igitur rationibus instan- 
tia feruntur, eisdem contemnuntur sequentia. Nam 
videndum est in utrisque, ne quid.humile , summis- 
sum, molle, effeminatum, fractum, étain 
faciamus. Sed quamquam de ipsius metus incous- 
tantia, imbecillitate, levitate dicendum est : tamen 
multum prodest, ea, quz metuuntur, ipsa contem- 
nere. ltaque, sive casu accidit, sive consilio, percom- 
mode factum est, .quod eis de rebus, que maxime 
metuuntur, de morte, ét de dolone primo, et proximo 
die disputatum-est..(Quo si probata sunt, nietu mag- 
pa ex parte liberati sumus. Ac de malorum opinione; 
hactenus. 

-XXXI. Videamus nunc de bonorum, id est, de 
letitia , et de cupiditate. Mihi. quidem in tota ratione 
ea, quz pertiget ad animi * perturbationes, una res 
videtur causam continere, omnes eas esse in nosira 
potestate, omnes judicio sasceptes, omnes volun- 
tarías. Hic igitur error est eripieüdus, hec detra- 
henda opinio : atque, ut, in’ malis opinatis, tolera- 
bilia : sic, in bonis, sedatiora sunt efficienda ea, 
qua magna, et lætabilia dicuntur. Atque hoc qui= 


0 Est. — 3 Perturbationem. 
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XXX. Sans revenir.donc à la tristesse, puisque j'en ai 
suffisamment parlé, disons un: mot de la crainte, Il y a un 
grand rapport entre les deux : l'un étant l'effet du mal pré- 
sent, et l'autre du mal futur. Aussi quelques-uns ne regar- 
dent-ils la crainte que comme une branche de la tristesse, 
et ils l'appellent son avant-courriére ,. ou une tristesse antici- 
pée. Or, les mémes raisons qui nous donnent de la patience 
dans les maux présens, nous donnent du mépris pour les 
maux futurs. Gardons-nous, dans l'un et dans l'autre cas, 
de nous permettre rien d'effeminé, rien d’indécent. Son- 
geons que la crainte est uni effet de notre inconstance, de 
notre pusillanimité, «de notre légèreté. Et surtout, considé- 
rons que ce qui paraît formidable, est vraiment digne de mé- 
pris. Ainsi, soit hasard , soit dessein, e’est toujours fort à 
propos gue nous avons parlé, dans nos deux premières confé- 
rences, des deux choses qu'on appréhende le plus, la mort 
et la douleur. Si ce que je vous en ai dit vous a vaincu, la 
guérison de la crainte est bien avancée, Je viens de traiter des 
passions qui sont excitées par des maux apparens. 


XXXI. Passons à la cupidité et à la joie folle, qui ont 
pour objet des biens d'opinion. Selon moi, de quelque pas- 
sion que l'on entreprenne de se guérir, l'essentiel consiste 
à bien comprendre qu'elles sont toutes en notre pouvoir, 
foutes sorties de notre idée, toutes volontaires. Revenons 
de nos préjugés, pensons plus sensément : et nos prétendus 
maux, de méme que nos prétendus biens, feront sur nous 
une impression moins vive. Cela est vrai pour l'un comme 
pour l'autre. Si cependant il arrive qu'on ait affaire à un es- 


prit trop prévenu , il faut tenter d'autres remèdes qui con- 
e Cd ' 
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aliter ille apud Trabeam, 


Lana delinita argento nutum observabit meum, 

Quid velim, quid studeam : adveniens digito impellam januam: 
Fores patebunt. De improviso Chrysis-ubi me adspexerit, 
Alacris obviam mihi veniet , complexum exoptans meum, 
Mihi se dedet. 


Quam hzc pulchra putet , ipse jam dicet, 
Fortunam ipsam anteibo fortunis meis. 


XXXIL -Hac letitia quam turpis sit, satis est di- 
ligenter attendentem penitus videre. Et ut turpes 
sunt , qui efferunt se letitia tum, cum fruuntur vene- 
reis voluptatibus : sic flagitiosi, qui eas inflammato 
animo concupiscunt. Totus vero iste, qui vulgo ap- 
pellatur amor (nec, hercule, invenio, quo nomine 
alio possit appellari), tantæ levitatis est, ut nihil vi- 
deam , quod putem conferendum. Quem Caecilius , 


sube . « . . deum qui non summum putet, 

Aut stultum , aut rerum esse imperitum existimet: 

Cui in manu sit, quem esse dementem velit, 

Quem sapere, quem insanire, quem in morbum injici, 
uem contra amari, quem arcessier, 'éxpeti quem. 


O praeclaram emendatricem vite, poeticam !-Quze 
amorem, flagiüi et levitatis auctorem , in concilio 
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, Uuejpie’bien différente, c'est celle duj pn fou que Trabéa 

fait pasler ainsi : 

Jai séduit, par mon or, la vieille gouvernante : 
D'un geste , d'un coup d'œil, je lui commanderai : 
La porte s'ouvrira dès que je paraftrai : 
Et cette beauté qui m'enchante, 
, Pleine d'un doux transport , prévenant mes désirs, 
Va me faire expirer dans le sein des plaisirs. 


H LE] 


Que cela lui parait beau ! aussi se croit-il 


- Au comble du bonheur supréme , 
Plus fortuné cent fois que la rune mme 
—O XXXI. Un peu de réflexion ne fait que trop voir la 
honte d'une semblable joie. Mais , puisqu'il est honteux de 
la témoigner, il y a donc du crime à la désirer. Pour ce qui 
s'appelle communément amour (et c'est en effet le terme 
propre) tout cela s'accorde si peu avec la gravité, que je 


n'y vois rien n de plus opposé. Un de nos poëtes dit cepen- 
ns 


Amour, sur tout ce qui respire ; 
' Etend son redoutable empire ; ; 
Nos destins sont entre ses mains, 
Il donne la mort ou la vie : 
C'est ce dieu qui fait des humains 
Ou la sagesse, ou la folie. | 
O l'excellente école pour les mœurs, que la poésie, qui nous 


place ainsi au nombre des dieux, l'Amour auteur de tent 
AXIII. 17 


^ nl. 
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deorum collocagdum putet. De comedia lognor 
que, si bæc flagitia non probaremus, nulla esset om- 
nino. Quid ait. ex pem princeps ille pee 


tarum ? 
Tu m' amoris magis, quim honpris * Pérvavisti gratia. 


Quid ergo? hic amor Medeæ quanta rhiseriarum ex- 
citavit iucendia!. Atque ea tamen apad alium poetam 
patri dicere audet , se conjugerh habuisse 


* 


Illum, amor quem dederat, qui plus pollet , potiorque est patre. 


XXXIII. Sed poetas ludere sinamus, quorum fa- 
" bulis in ‘hoc flagitio versari ipsum vidérnus Jovem. 
Ad magistros virtutis, philosophos véniamus : qui 
 &morem negant sinpri esse, et in eo litigant cum 
Epicuro, ton multum, ut ópinio mea fert, men- 
trente. Quís est enim iste amor amiciüæ ?- Cur ne- 
que deformem adolescentem quisquam amat, ne— 
que formosum senem? Mihi quidem hæc in Græ- 
corum gymnasiis nata consuetudo videtur : in qui— 
bus isti liberi, et concessi sunt amores. Bene ergo 
Ennius, 


t - 


Flagitii principium est nudare inier civis corpera. 


Qui üt sint, quod fieri posse tideo , pudici, solliéztà 
? Betvasd. E DIS E i 
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d'extravaganchs et de tant de crimes! Cela regarde surtout 
la com£tie , qu dexiendrajt ahoolument nulle, sí ces extra- 
ui pi ce crimes n'aypient, point d'epprebateurs. Et la 
. tragédie, comment fait-elle parler le chef des Argonantep? : 


| Quand, À pour sguyer mes jours i | ton art a combattu P a 
Zon amour Le  guidait, et non pas la vertu, 


di-il 1 Médie. Quel aihour que-celni de cette femme! Qu'il 
a:cansé de furiestes incendies! Elle ose bien pourtant ; dans 
we autre de sos.pnétes , direà gon. pedimos 
lant de dose à SEES bos ! 


Hit 


Qu'ées-cé qu'un ère, PAIE SEE 0272 


t € 
s 


XXXIII. Mais laissons les poëtes s'égayer: ils n’ont pas 
épargné Jupiter fui-même ; et leurs fables sont pleines de ses 
iufêmes passions: Vetiodsáux: philosophes, aux maltres de la 
vertu, Il» nietrt que Faniour dit la jotissance pour objet :'en 
quoi Epicure n'est pas du leuravis, et je crois qu'Epicure a 
raison. Car, enfin, : qu'est-oe que det: amour qu'ils veulent 
epnfondre axes l'apilié? Peurquoi ne ÿatache-t-il, ni à un 
jeune homme laid , pi à hn.héau vieillard? T6 m'imagine que. 
ce geíit:o. pria npittenee dana jve gxmpaset.* des Grecs, oh il 
toléré. Aag, notee Enpige dit-il recien, que la nodité 
ex on commencement de prasitution. Quand méme ces 
sortes d'atta ens n "auraient rien de grossige » Ce que je ne 
crois pas impossible, ' du moins est-il certain qu "ils prennent 
sur la tranquillité du cœur; et d'autant plus, qu'ils se réduisent 
à de purs sestimens. Mais ratement s'y réduisent-ils. Car, 


* Liens où s’exercaluat les mthlètes. 


- 
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tamen, At anxii, sunt : eoque magis , quod seipsi con- 
pent. et. coereent. Atque, ut muliebres àmores 
otritam;, :qwibus majorem licentiam n&tura conces- 
sit :quis aut de Ganymedis raptu dubitat, quid poete 
velint : aut. non intelligit , quid apud Euripidem et 
loqüatur, et cupiat Lajus? Quid denique homines 
doctissimi et summi poeta de ' seipsi , et carminibus 
qdant. et. cantibus ? Forts yir àn aua zepubliek cogni- 
tus , qua;de juyenum amore * scripsit À leæus ? Nam 
Anadréontisquideg tote poesis, estemptoriaMuxime 
vero omnium flagrasse amore Rheginum 1byewmi, sp- 
paret ex scriptis. Atque horum omnium libidinosos 


nir Wan i MAR e Yon s \ 


esse amores videmus. *‘' : 
"XXXIV. Philosophi. $umus, qut » g&. auctore 
quidem 1 nostro. Platone. RUE: , Don, imjuzia Dicæar- 
chus, agcusat, qui amori snslaritatem tribuetemus. 
Stoici. var. e 32apieptery.ameturum, esén dieunt : e& 
amorem, Jpsum.,.6onesuns amicitlap faesundze.ex pal- 
ahritudinis:specse.definiwpt Quiiiquis estin rerum 
netura' sim sollicitudine , siricidésidelté’, sive cura. 
sue suspimiolt ‘sit Maz V si etiim "Ormi Ifbidine. 
Hæc ue libidine oratib est. "Siu dutem est ali+ 
quis amor, ut est certes qui 'hibil abáit, | aut non mul? | 
tuni obi insánis » qualis; in Leucadia est T. buc 


! 
: t - 
* 
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sans parler ici:de.l'ameur des femmes , qui est bien plus àü- 
torisé de la nature, ne voit-an pas aisément ce que les postes 
veulent dire per l'enlévement de Ganymède? Y a-t-il rien de 
plus clair que le langage de Laius dans Euripide? Avec quelle 
licence de trés-savans hommes et de grands poetes n'ont-ils 
pas chanté leurs galanteries? Alcée, ce fameux guerrier de 
Mytilène , que n'a-t-il pas écrit de ces inclinations à la grec- 
que? Anacréon respire-t-il autre chose que l'amour? On voit 
la passion encore poussée bien plus loin: dans les poésies d'I- 
bycus. Or, les amours de ces gens-là ne se bornaient pas a.de — 
purs sentimens. 


E: 


XXXIV. L'amour, il est vrai, a été autorisé par de 
grands ** philosophes, lesquels ont eu pour guide Platon; 
à qui là-dessus Dicéarque fait des reproches que je. trouve 
bien fondés. Il n’y a pas jusqu'aux stoiciens qui n'avouent 
que le sage peut ** aimer; et ils veulent qu'on entende sim- 
plement par amour, l'envie d'obtenir l'amitié d'une personne 
qui nous attire par sa beguté. Pour moi, puisqu ‘il ne s’agit 
ici que de ce qui peut troubler l'Àme, supposé qu'il y ait dans 
le monde un amour qui ne donne point de souci, point d'in- 
quiétude, et qui ne cause ni désirs, ni soupirs, je ne le blà- 
imerai pas. Mais l'amour tel'qué nous le voyons, ‘qui est la 
folie même, ou approche fort de la folie, comment ne pas le 
blàmer? Par Veiis -dans la * Leucadienne , -un un per- 


sonnages dit : ; ; 


Hélas! si quelque dieu s'intéressajt pour moi ! , 
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At id. erat deis omnibus curandum, quemadasoduni 


hio frueretur voluptate amatoria. 
Heu me infelictra ! 

Nibilverius. Probe etille,- 
inum es, qui temere larnentare ? 


Sie insanus videtur eium suis. Át uas végosdiás 
* effigit? 


Te Apollo sancte, fer opem, teque omnipotens Neptune, 
invoco; 


Vosque adeo venti. 


Mundum totum se ad amoretn suum subfevandum 


conversurum putat : Venerem unam exeludit, utinis 


quam. 
Nam quid ego te appeller Vénus? 


Ea prà libidine négat cüráre quidqisin: Quasi 
veró ipsé non própler hibidiam | tanta Sid et faz 
ciat, et dicat. 

XXXV. Sic : igitur 'allecto hzc adbibenda curatio 
est, ut et illud, quod cnpiat, ostendat quam leve, 
quam contemnendum , quam nihil sit omnino , qui 
facile vel aliunde, vel slio modo perfici , vel omunind 
negligi possit. Abducendus est etiam numaumquam 
ad alia studia, sollicitudines, curas , negotia, loci de- 


» 


| Effech. 


it] 


TUSCULANES , LIVRE IV. 363 


Oui vraiment, les dieux ont tort de ne paf s'empresser tous 
à lui procurer la jouissance de l'objet qui l'encbante. 


Que je suis malheureux! 
. sjoute-t-il. Rien de plus vrai. - ‘ 


- 9 
Malheureux! Et de quoi? 
Quel malheur fut jamais plus léger, plus frivole ? 


lui répond sensément un de ses amis, qui ne peut s'enrpêcher 
de le regarder comme un fou. Après quoi, l'autre le prend 
sur le ton le plus tragique: 


Phébus , à mon secours! Et vous, Neptune , Éole! | 


Il croit que tout l'univers va se remuer pour attendrir sa 
cruelle maîtresse. n n Rs que a qui ne lui est ipe 
favorable : 


Car pourquoi P ORogGlb; déesse de Paphos? 


Il dit que cette déesse, trop occupée de ses propres amours, 
ne s'embarrasse point du reste. Comme s'il n'était pas lui- 
mêmetout plein de sa passion, qui ke porte à dire et à faire 
tant de sottises. 

. XXXV.Quand donc soustrouves un fou dé cette espèce, 
pour travailler à sa guérison , il faut lui représenter le ridi- 
çule et le néant de ce qui allame si fort ses désirs; avec quelle 
facilité il peut, ou y suppléer d'ailleurs , ou s'en passer tout- 
a-fait. Il faut chercher à le distraire, lui donner du goût pour 
l'étude, lui procurer du travail , lui susciter des affaires dont 
il soit obligé de s'occuper. Il faut enfin lui faire changer de 
séjour , comme on change d'air un malade, dont la convales- 
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pique mutatione, tamquam ægroti (non) convales- 
centes, sæpe curandus est. Etiam noyo quodam 
amore veterem amorem tamquam clavo clavum eji- 
ciundum putant. Maxime autem admonendus , quan- 
tus sit furor amoris. Omnibus enim ex animi pertur- 
bationibus est profecto@ulla vehementior : ut, si jam 
ipsa illa accusare nolis , stupra dico, et corruptelas, 
et adulteria, incesta denique , quorum omnium ac- 
cusabilis est turpitudo : sed ut hæc omittas, pertur- 
batio ipsa mentis in amore, fœda per se est. Nam ut 
illa praeteream , quee sunt furoris : heec ipsa per sese 
quam habent leyitatem , quæ videntur esse medio- 
cria? : 


ss... dnjuie, -— 

Suspiciones, inimicitie , inducia, 

Bellum, pax rursum. Incerta hzc si tu postules 
Ratione certa facere, nihilo plus agas, 

Quam si des operam, ut cum di insanias. 


Hiec i inconstantia , mestabiliaique mentis, quem nom 
ipsa pravitate deterreat? Est enim illud, quod in 
omni perturbatione dicitur, denionstrandum, nullam 
esse nisi opinabilem, , nisi i judicio « susceptam , Bisi VO» 
luntariam. Etenim si naturalis: amor esset : etamarent 
omnes, et semper amarent, et idem amarent , neque 
alium pudor, alium cogitatio, alium satietas deter- 
reret. 


. XXXVI. Ira vero, quum diu perturbat animum , 
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cence-tre en longueur. Quelques-uns aussi disent que comme 
un clou chasse l'autre , il faut, pour détruire une inclination , 
en inspirer une nouvelle. Mais le principal, c'est de bien faire 
sentir à un homme amoureux , dans quel abîme il se préci- 
pite«Car, de toutes les passions , celle-ci est la plus orageuse. 
Quand méme nous mettrions à part les débauches, les intri- 
gues, les adultéres ; les incestes, tout ce que l'amour entraîne 
de crimes reconnus pour tels ; et sans toucher ici aux excès 
où il se porte dans sa fureur ; n'y s-t-il pas, dans ses effets les 
plus communs, et qu'on traite de bagatelles, une agitation 
d'esprit, un bouleversement qui doit bien nous faire honte? 


Rebuts, soupçons, débats, tréve , guerre nouvelle , 
Et puis nouvelle paix. Par ce portrait fidéle , 
Voyez que la raison aspirerait en vain 

A fixer de l'amour le manége incertain. 

Quiconque entreprendrait cette pérable cure , 
Voudrait * extravaguer avec poids et mesure. 


Puisque l'amour dérange sj fort l'esprit , comment lui donne- 
t-on entrée dans son cœur? Car enfin c'est une passion qui, 
comme toutes les autres, vient absolument de nous, de noe 
idées , de notre volonté. Et la preuve que l'amour n'est point 
une loi de la nature, c'est que, si cela était, tous les hommes 
aimeraient , ils aimeraient toujours, ilsauraient tous les mêmes 
iaclinatiutis., et l'on ne verrait pas l'un se guérir par la honte, 
l'autre par la réflexion , un autre par la satiété. 

XXXVI. Quant à la colère, pour peu qu'elle soit de quel- 

* Térence, dans l'Eunuque, scène I. 
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dubitationem insaniæ non habet : eujus impulsu es- 
sistit etiam inter fratres tale jargium : 


Quis homo te exeuperavit umquam gentium impudentia? 
Quis autem malitia té? | 


Nosti quz sequuntur. Álternis enim versibus intor- 
quentur inter fratres grayissimæ contumelie : ut fa- 
cile appareat, Atrei filios esse, ejus, qui meditatur 
poenam in fratrem novam. . 

Major mihi moles, majus miscendum malum, 

Qui illius acerbum cor contundam et comprimam. 


Quæ igitur hæ erunt moles? audi Thyestem ipsum : 


Impius hertatur me frater, ut meos malis miser 
Manderem natos. 


Eorum viscera apponit : quid est efim, quo non pro- 
grediatur eodem ire, quo furor? laque iratos pro- 
prie dicimus exisse de potestate , id est, de consilio, 
de ratione, de mente. Horum enim potestas in totam 
animum esse debet. His aut subtrahendi sunt ii, in 
quos impetum conantur facere , dum se ipsi colligant 
(quid est autem se ipsum colligere, nisi dissipatas 
animi partes rursum in suum locum cogere?) aut ro- 
gandi orandique sunt, ut, si quam habent ulciscendi 
vim, differant in tempus aliud, dum defervescat ira. 





, TUSCULANES, LIVRE IV. 26) 
qué durée, il bst certaih qu’elle he diffère pas de la folie. Ju- 
geohs-en par la quetelle de ces :‘ deux frères. 


Quelle impudence à la tienne est semblable ? 
dit l'un d'eux | | 
Quel crime au tien fut jamais comparable ? 


reprend l'autre. Vous savez les véts suttans , 6Ù ils vomissent 
tour à tour les injures les phás atroèes : dignes enfens de cet 
36 Atrée qui, pour se venger de son frète;, médite un ebâti- 
ment dont il.n'y eut point d'exemple. | 


"Aujourd'hui par uh trait inoui, pleiñ d'horreur, 
Je chefche & lui porter la vago dans le cœur. 


Quel fut ce trait inoui ? Vous allez l'apprendre de Thyeste. 


Asa pu riinvifer , fFére 'ifnpis , itiurain , 

et manger nies enfaAs égorgés de ta main? 
Jusqu'où, en effet, la colere ne va-t-elle pas? Elle devient 
fureur. Aussi dit-on d'un homme en colére; qu'il ne se poé- 
sède plus : ce qui signifie qu'il n'écoute plus la raison ; car la 
raison fious rénd maîtres de nous; et c'est par elle qu'on se 
possede. On est obligé d'ótér de devant les yeux d'un homme 
irrité , les persoubes à qui il eh veut ; et on attend qu'il se 
soit remis. Or, qu'est-ce qüe sé remettre, si ce n'est faire 
que les parties de l'àme qui viennent d'être dérangées , se 
retrouvent dans leur état naturel ? On prie, on conjure cet 
homme irrité , de suspendre un peu sa vengeance, et de n'a- 
gir point dans les premiers bouillons de sa colere. Or, ces 
bouillons , qu'est-ce autre chose qu'un feu violent qui s’est 
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Defervescere autem certe significat. erdórem animi 
invita ratione excitatum. Ex: quo illud: ludatur Ar- 
chytæ : qui cum villico factus esset. iratior, Quo te 
modo, inquit, accepissem , nisi iratus essem? 

XXXVII. Ubi sunt ergo ist, qui. iracundiam 
utilem dicunt ( potest utilis esse insania?) aut natu- 
ralem? Àn quidquam esse potest secundum naturam, 
quod sit repugnante ratione? Quo modo autem, si 
naturalis esset ira? Ant alius alio magis. iracundus 
essét , aut finem haberet prius, quam esset * ulta ul- 
ciscendi libido : aut queràquam pæniteret, quod fe- 
cisset per iram? Ut Alexandrum regem videmus, 
qui cum interemisset Clitum, familiarem suum, vix 
a se manus abstinuit. Tanta vis fuit peenitendi. Qui- 
bus cognitis, quis est, qui dubitet, quin hic quoque 
motus animi, sit totus opinabilis, ac voluntarius? 
Quis enim dubitarit , quin ægratationes animi, qna- 
lis est avaritia , glorie cupiditas , ex eo, quod magni 
æstimetur ea res, ex qua animus ægrotat, oriantur? 
Unde intelligi debet, perturbationem quoque om- 
nem, esse in opinione. Et, si fidentia, id est, firma 
animi confisio, scientia quædam est, et opinio gra- 
vis, non temere assentiens : diffidentia quoque est 
metus exspectati, et impendentis mali. Et, s1 spes 
est exspectatio boni: mali exspectationem esse pe- 
cesse est metum. Ut igitur metus, sic reliqua pertur- 
bationes sunt in malo. Érgo ut coustantia scientie ; 
sic perturbatio ei erroris est. Qn eutern natura dicun 

| Noa. ' | T on 
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allumé dans le eœnr , au mépris de la raison:?. Vous savez, a 
ce sujet, le hon mot ?? djArchytes , qui, étant: idiké cónwe 
son fermier, Comme je te traiterais , luj dit-il, si, je n'étais 
pas en,colére ! "ue ye dee) u00 DEEE MEC 0d 
, KXXVII. Où sontrilsmaintenant ces: philosophes , qui 
nous dopnent la colère pont uri présent de la. mature, et pout 
un présent utile? Peutl, être utile à l’hgmme d’ftre hors 
de son bon sens? Un mouyement que. ja .FAsOD: désavoue , 
peut-il venir de la nature ? Mais, d' ailleurs ysi.la colère est 
Baturelle , pourquoi up homme y, est-il plus, enclin qu'un 
autre ? Pourquoi ce désir de se venger | cesse-t-il avant que 
de s'être satisfait ? Pourquoi se se repent-on d' avoir agi par co- 
Kre? Témoinglexandre, qui eüt tant de regret d'avoir tué 
son arii Clitus, que pU s'én fiit |à^il né se tuât lui-même. 
Hésiterons-nonus cela étánt:; à mettré cette passio au rang 
de toutes Jek süityts ; tét iphr: rquint l'la tédarder comme 
ux monvenent. dérégh; "gei vient: ubsolümept de nélsiet 
de nos fautses opiniebs y.niglup ai: moins que :l'ambitioli eo 
l'avarice, dont l'unique source est dans le préugé, qui 
nous en:fait estimer mal à, propos les objeis2 Un fiomme vrai- 
ment eclawe, et qui jamais ne juge légerement ,.se conserve 
une fermeté, une assurance que rien n'ébranle. | Mais ,. où 
cette assurance n'est pas, il s'y trouve au contraire une incer- 
utude affreuse , qui perpétuellement nous promène de l espé- 
rance a la crainte, et de la crainte à l'espérance. Penser juste ?* 
c'est ce qui fait l'égalité de l'àme. Penser faux , c'est ce qui la 
ttoüble; Quand on dit qu'il y a des gens portés náturellement , 
ou à la'colére , ou à là pitié”, ou à l'envie jou x quelque autre 
pàselón ; cela sigdifie :que-Ii oütistrution dé'lebi finie , si J'ose 
ainsi parker , n'est pas bien saine mais l’exemple de Socrate 
nous fait voir qu'elle n'est pas incurable. Zopyre, qui se don- 
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tur iracundi , sut misericordes, aut invidi, aot tale 
quid, itfaot constituti, qnasi mala valitedine ánimi : 
sanebiles tamen. Ut Socrates dicitur, cum multa in 
conventu viua collegisset in eum Zopyrus, qui se 
maturanà cujusque ex forma perspicere profitebatur, 
deripus est à estcris, qui ia in Socrate vitia non ag- 
noscetent : ab ipso autem Socrate sublevatus , cum 
ila sibi : insita, sed ratfone a se dejecta' diceret Ergo 
ut optima quisque valitudine affectus potest videri , 

* utut nature ad aliquem morbum proclivior : sic ani- 
mus alius ad alia vitia propensior. Qui antem non 
natura, sed culpe yitiopi esse dicuntur eorpm vitia: 
constent e falsis opinionibus rerum boparnm Ac ma- 
larum, ut. sit alius ad alios metus periunbatiopesque 
prochyior. Igyeteratio auttm AL m cerporibos ægrius 
depelhtur, 92m. pertanbatía : cMisene repestinus 
oculerum — eematur, . — eue pre 
depelluor. ; B 

XXXVUI. /Sed cognita jam diia perturbatio- 
num, quee. mnes oriuntur ex jüdiciis ( opinionum et 
voluntatibus, sit jàm hujus disputationi rbodus. 
Scire auier vos oportet , cogpitis ? quoad possunt ab 
homine cognpsci , bonorum. et malorum finibus 2. Di 
hila philosophia g posseaus majus, ant utjlips optari , 
quam hec, qua a nobis hpe gnatridwo. dirpmiate, 
sunt, Morte enim copyemta, ex dolore.ad patiangd um. 
levato, adjuuximassedstionsrmngriteiénis : qua *al- 
lum berpini: pe ud — 

1 Signe. — 2 Ut. Ü 
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_agit pour un Habile physionemiste ,: -l'eyant esxamiad devant 
une nombreuse. compagnie ,.fit le dénomhrement des, vioes 
qu'il, découvrait en lui; et chacun se prit à rire; Car on ne 
voyait rien de tout cela dans Socrate. Mais il sauva l'honneur 
de Zopyre, en déclarant que véritablement il était porté à tous 
ces vices, mais qu'il s’en était guéri avec le secours de la rai- 
son. Quelque penchant qu'on ait donc pour tel ou tel vice, 
on éstcependaht maître de s'en garantir : de méme qu’on peut, 
quoique hé avec es dispositions à tertaines maladies , joui£ 
d’ane bone santé. À l'égard des-vicés qui viennent purement 
de nete fadte, etinon'd'en penébant náturd , ne les: imp 
tons qu'à nes préjugés , quiaeus Sont prendee pour des ‘biens 
ou pbür des maux oe qui n'en est pas. Le diffssense des :pré- 
jugée it a diversité des patione. Quelles qu'elle soient, 
pe les laissons point vieillir : ser il ep. est des maladiés de l’ème 
comme, de celles du corps; une.tnmenr qui vient seulement 
de se former à Fe, est bien, plus — qu'uig fusion 


invétérée. ji 


' XXXVIIL Puisqu' il est done bien prouvé yque nós pas. 
sions, viennent toutes. de nos préjugés, et'n'ont d'empire sur 
nous qu'aûtant y nou$ le v vouloàs , il est temps de finir ftt 
dispute. ‘Après avoir vu, aussi évidemment que l’homme 
est capable de le voir, en quoi consistent les vrais biens et 
les vrais maux, nous ne pouvions rien examiner de plus im- 
portant , ni de plus utile, que ce qui nous a occupés depuis 
quatre jours. J'ai commencé par montrer qu'il fallait mépri- 
ser la mort, et souffsir patiemment la douleur. J'ai cherché 
ensuite à vous armer contre l'affliction, qui est de tous nos 
maux le plus affreyx. Car, quoique toute passion soit redou- 
table , et ne s'éloigne pas fort de la folie, il y a pourtant cette 
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pertorbatio gravis est, nec multum differt ab amen- 


tia; tamen ita ceteros, cum sint in aliqua perturbe- 
tione aut metus, aut lætitiæ, aut cupiditatis, com- 
motos modo et perturbatos dicere solemus :at eos, 
qui se segritudini dediderunt, miseros , afflictos , 
serumnosos, calamitosos. Itaque non fortuito factum 
videtur, sed a te ratione propositum, ut separatim de 
egritudine, et de ceteris perturbationibus disputa- 
remus. In ea est enim: fons miseriarum et caput. Sed 
et agritudinis , et reliquorum animi morborum una 
senátio eat : omnes opiBabiles esse et voluntarios, ea 
reque suscipi, quod ita reetum esse videatur. Hunc 
errorem , quasi radicem malorum omnium, stitpi- 
tus philosophia se extraeturám pollicetur. Demus 
ergo nos huic excolendos, psuamurque nos sanari. 
His enim malis insidentibüs; non: módo beati, sed 
ne sani quidem esse possumus. Aut igitur negemus, 
quidquam ratione confici, cum contra nihil sine ra- 
tiohe recte fleri possit : aut cum philosophia ex ratio- 
nüm collatione constet, sb ea, si ei boni, et beati 
volumus esse, omnia adjumenta, et auxilia petamus 
bene beateque vivendi. ; 
; Se Ua "Jar 
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différence entre la crainte , la joie, la cupidité et la tristesse, | 
que les trois premières nous troublent et nous dérangent , 
mais que la dernière nous consterne, nous tourmente, nous 
rend misérables. Ainsi ce n'est point par hasard , c'est avec 
raison, que vous attachant d'abord à la tristesse , comme au 
plus grand de nos maux, vous m'avez proposé d'en traiter 
séparément, et avant que de toucher au reste des passions. - 
Pour les guérir toutes , de quelque nature qu'elles soient , 
ressouvenons - nous qu'elles sont l'ouvrage de nos préjugés, 
qu'elles dépendent de notre volonté, et qu'on ne les recoit 
dans son cœur que parce qu'on croit bien faire. Tout notte 
mal vient d'un aveuglement dont la philosophie nous pro- 
met le remède souverain. Ádressons - nous donc à elle pour 
être instruits, et souffrons qu'elle opère notre guérison; 
puisque les passions, tant qu'elles dominent en nous, non- 
seulement mettent obstacle à notre bonheur, mais sont de 
vraies maladies. Ou la raison, qui est le principe de tout 
bien, nous parait inutile ; ou la philosophie étant l'assemblage 
de tout ce que la raison enseigne de plus parfait , nous devons 
attendre d'elle tous les secours dont nous avons besoin pour 
bien vivre et pour étre heureux. 
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* = E Ji ne reste aujourd'hui de ca Frid, qu'un sau] fragment de quelque 
étendue , qui est le Songe de $eipion. 

> — Id. Rome, l'an 344 de sa fondation, cessa d’être gouyernée par des 

- rois, et le fut par deox consuls. | 

3 —— Id. On ne sait pas au juste les limites do la grande Grèce; mais on 
convient qu'elle comtepait au-pedipa tout ce qui fait aujanrd'hui le royan- 
me de Naples. 

4 — Lil. Numa fut le premier successeur de Romulus, et sog règne com- 
mencal'an 4o, de sorte qu'il précéda de deux siècles l'arrivée de Pytha- 
gore en Italie. Cependant, malgeé l'anachconisme, il est clair que la 
plupart des Romains le croyaient disciple de Pythagore, puisque Ovido 
ne fait nulle difliculté de le dire dans ses Métamorphoscs, Liv. 15. Et 
epparemment ils regardaient aussi Enée et Didon comme contempo- 
rains. Cela supposé, Virgile n'est point eu faute, puisqu'un poëte a 
droit d'employer comme vérités , les fables recues. 

: Un des amis de l'abbé d'Olivet excusait autrement l'anachronisme de 
Virgile. Comme il était indigne de la fierté romaine d'épouser unc éuan- 
gère, füt-elle reine , nefas ægyplia conjux, il y a par conséquent de la 
noblesse, disait M. l'abbé Freguier, il y a de la grandeur dans cette ima- 
gination, que la fondatrice de Carthage se fût bussement livrée au fon- 
dateur de Rome. 

5 — IL. Sous quelle peine? Sous peine de mort. C'est ce que nons apprend 
un beau passage de Cicéron , qni nous a été conservé par saint Augustin, 
de Civit. Dei, lib. 2, cap. 9. Vostræ duodecim tabula» cum perpau- 
cas res capile sanxissent, in his hanc quoque sanciendam put.- 
veruRL, Si quis occentavisset, sivc carmen condidisset, quod infamiam 


- - 
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Fateret flagiliumve alteri. Præclaré : judiciis enim ac magistratuum 
disceptationibus legitimis propositam vilam, non. poetarum ingeniis 
habere debemus , nec probrum audire , nisi ea lege ut respondere 
liceat, et judicio defendre. 


$ — IV. Voyez tom. 23, nomb. III, rem. 9. 
7 — Vl.llyaici, dans le texte, Beangis , terme opposé à #&00ç 


> et que 
noue mot volonés rendrait tout seul imparfáitetàeht. : 


9$ — 4d. On a oppneé à la eupidité , an désir modéré du bien : à la joie 


folle, une satisfaction douce et raisonnable; à la crainte, la précaution. 
Mais poor la tristesse , que pourrait-on lui opposer de positif? Il ne 


. reste où elle n'est pas, qu'une pare négation de ce qu'elle est : c'est-à— 
.. dixe, l'état d'apathie, qui ne fait que conserver PAme dans la situation où 


elle était oaturellément. 


9 — XI. Misogyne, qui bait les femmes. C'était le titre d'une anceinne 


pièce de théâtre , que nous n'avons point. 


to — XII. Il y a dans le texte, sujets à la dysenterie ; mais j'avais besoin 


d'on équivalent, qui ne fût que d’an seul mot. 


1! — XIII. Ce paesage présente de très-grandes difficultés, et je n'ai rien 


négligé pour les vaincre; ear il m'a paru indispensable de le rétablir, 
quoique d'OKvet y ait attaché moins d'importance. 


** — Fd. Ma santé est-elle Ja proportion bien gardée entre mes humeurs ; ou 


est-ce l'effet de cette proportion? Question propre à exercer des dialecti- 
ciens oisifs. Cicéron, en mille endroits de ses ouvrages, reproche aux 
stoïciens d'aimer à vétiller. | 

Hlius ; que les stoiciens appellent ce qu'on vient de lire, des raisonne- 
mens de logique, parce qu'ils sont tournés à la manière des logiciens , 
qui procèdent avec précision, et séchement, par définitions , divisions, 
etc. 


— XIV. Cicéron ajoute : que logica appellant, quia disseruntur sub- 


14 — XV. Je pourrais dire, comme dans le texte : 


Pour punir ses forfaits, sa fureur, son orgueil. 


Mais quelle grâce a nn vers Íraogsis , qni est tout seul, et qui ne présente 
qu'une idée vague? Au reuc, les postes ne sont point d'accord sur la 
natare dn crime qne "Tantale avait commis, et ils le sont encose moins 
sur la nature du ebáument. Homère, dans lé onzième livre de l'Odyssée, 
dépeint Tantale mourant de soif et de faim an. milieu des eaux et des 


fruits, qui loi échappent toujours à l'instant qu'il en veut goûter : et 
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Cicéron, Tuscul. 1,cap. 5, avait suivi Homère. Mais il adopte ici la 
tradition d’Euripide, de Pindare et de Platon , qui représentent Tantale 
ayant-la tête au-dessous d’un rocher, dont la chate le menace à tout mo- 
ment. 


(«5 — XVIIL Près de Lençade, ville d'Épire, il y avait on rother fort haut, 


et dont la pointe avançait sur la mer. Foyez les commentateurs d'Ovide 
sur le dernier vers de l’épitre de Sepho à Phaoe, qui est la 15°. des Hé- 
roides, où l'on apprend que le saut de Leucade était la ressource des 
amans infortunés. 

«6 — XXI. On accusait Jes académieiens de se révolter contre toutes les 
opinions reçues. Mais, dit Cicéron, la preuve qu'ils n'attequent, parmi 
ces opinions , que celles qui méritent véritablement d'être attaquées , c'est 
qu'ici, par exemple, ils se déclarent contre.les péripatéticions en (aveuc 
des stoïciens : avec cette seule différence, que les stoïciens. regardaéeot 
leur doctrine sur les passions , comme absolument Vraie ; au lieu quo les 
académiciens la regardent seulement comme la plus ram able. 

v7 — XXII. Voyes l'Liade, 7, 311, etc 

18 — Jd. Titus Maolius, dout l'histoire est trop connue pour que je m'y 
arrête. Zoyez Tite-Live, liv. 7, chap. 10. 

19 — Jd. À Clastidie sur le P6, l'armée des Gaulois et celle des Romains 
étant. en présence, Marcellus tua de sa mein le roi des Gaulois, que 
Plutarque appelle Britomarus, et d’autres P'iridomarus. 


. ve — Jd. Il s'agit ici de Scipion, qui était fils de Paul-Emile. Mais l'histoire 


ne nous apprend rien sur celle de ses actions qui avait rapport à cct 
Haliénos. "TM t 

st — Jd. Aruns, fils de Targuio le Saperbe. Foy. Tite-Live, liv. 2, ch. G. 

33 — fd. Voyez Piatargue, Vie de Thésée. 

33 — XXIII. P. Corn. Scipio JVasica. Quoique souveraia ponte, il est 
appelé ici homme privé, a nds ce 
ture ches les Romains. 

s4 — 4d. Deas le conjoestion dq aille, Gicéos dam coul, l'an de 
Rome 690. 


5 — id. Ajax voyant que les ecmes d'Achille étaient données à Ulysse, en 


*. devint furieux , et il se taa lui-même de dépit, à ce que disent plusiears 
auteurs cités per le savant Mésiriac, sur le vers 4 de l'éfitre de Briscide 
à Achille. - 

$6 — Jd. On ne sait d’où sont tirés les deux vers qui sont cités ici dans le 
texte, ni à quelle action d' Ajax ils ont rapport. Quelques commentateurs, 
Be l'avia desquels est l'abbé :Goyet dans ses notes manuscritos , préten- 
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dent que ees vers ne sont poiot da texte, m Ton M DNUS 
main étrangère. 

7 — XXV. Autre chose est de pude liées, autre chose est 
d'enseigner un art dont le bat est de faire impression, non pas sur des 

, philosopbes, mais sur le comman des hommes. Aussi trouvera-t-on une 
espèce de contradiction entre la doctrine que Cicéron établit ici, et 
celle qu'il enseigne dans le second livre de Oratore , cap. 45, etc. 

38 — Id. Esepe, le plas grand actear qu'il y eût à Rome pour le tragique, 
comme Roscius l'était pour le comique. 

. 39 — Jd. Une des parties de l'éloqnenoe , et celle qui est même le plus recom- 
mandée, c'est d'émouvoir les passions. Quelquefois done il est utile à 
Porateur d'inspirer de la colère à ses auditeurs. 

3o — XXVIII. Voyez ce qui est rapposté d' Alcibiade, dass la 'T'usculane 3, 
chap. 33. 

3 — XXIX. Muret, Var. Lect. VIII, 16, reproche à Cicéron d'avoir mal 
traduit ces vers d'Euripide. Mais la critique de Muret, quoique juste 
dans le fond, ne poste point sur Cicéron, puisqu'il n'est pas l'auteue 
des vers latins. Ils sont de Pacave, qui ne se piqeait pas de traduire fidà- 
lement. Voyes Observ. 4. Schotti, lib 5, cap. 6. 

32 — XXXIV. Quand les diverses lecons des manuscrits ne prouveraieat pas 
qu'il y a ici quelque altération dans le texte, je serais pour la remarque 
de M. le P. Boohier, tant elle me paraît juste d'ailleurs. Mais de plus, 
j'ai devant les yeux un exemplaire de ls belle édiion de Rob. Etienne, 
1539, aux merges duquel est cette note , d'une main qui m'est inconnue : 
Theodorus Beza meus hic legit, ex Ms. Balmensi : Philosophi 
summi exorti sunt, et auctore. . . . qui amori auctoritatem tribuerent. 

33 — Id. Panétius, célébre stoicieo, fit une jolie réponse à un jenne homme, 
qoi lui demendait s’il n'était pas permis au sage d'aimer. 4f l'égard du 
sage, c'est une question, lui dit-il, que nous pourrons examiner une 
autre fois. Mais pour vous et pour moi, qui sommes encore bien 
éloignés de la sagesse, nous ferons parfaitement bien de nous dc- 
fendre l'amour. Voyez Sénéque , epist. 116. 

34 — Jd. Comédie de Tarpilius, tradoite du grec d'Akexis , comme l'a re- 
marqué Casaubon sur Athénée, liv. 3, cb. 15. 

15 — XXXVI. Agamemuon et Ménélas, fils d'Atrée, dont nous allons 

ler. 

. 39 Eo Atrée, roi d'Argos. Thyeste son frère vonlut ls détrôner, et daus 

cette vue il tâcha d’inspirer de J'amour à la reine femme d’Atrée. 1l y 

réaesit, et en ent deux enfans. Atrée , vivement offensé de cette injure, lo 
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chaess de $a cour. Mais aprés il le rappela , pour se venger d'une manière 
plus cruelle, en lui faisant servir à table la cbair des deux as qui 
étaient les fruits de son inceste avec la reite. 
37 — dd. Acchytas étant allé de Tarente, sa patrie, à Métapont où TRE 
. eneeignait , il y fit wn long séjour, pendant lequel il ne songea qu'à bien 
profiter sous ce philosophe. A son retour, il trouva ses terres dans ua 
pitoyable état, pae à hégligence de son fermier : et ée fat à cette occa- 
, sion qu’il tint le díseoórs que Cicéron rapporte ici. On peut voir là- 
dessus Valère Maxime, lib. 4, cap. y ; Eat. 1. 
35 — XXXVHL. Qeoiqu'il seraMe due dans ces sit dernières lignes j'aban- 
E donne um pen la lettre, À evt sisé de voir que c'est en faveur de la clarté, 
et sans altérer le sens. 
, -39 — XXXVHI Tout ce qui est traité dans les Tasculanes, suppose une 
question préliminaire , qui est approfondie dans les cinq livres de Finibus 
bonorum et malorem. 
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LEBER V. 


DUM SE IPSA ESSE CONTENTAM. 


I. Q ores hic dies, Brute, finem faciet Tuscula- 
parum disputationum : quo die est à nobis ea de re n 
quam tu ex omnibus maxime probas, disputatum. 
Placere enim tibi admodum sensi, et ex eo libro, 
quem ad me accuratissime scripsisti, et ex multis 
sermonibus tuis, virtutem ab beate vivendum se ipsa 
esse contentam. Quod etsi difficile est probatu , prop- 
ter tam varia, et tam multa tormenta fortunæ : tale 
tamen est, ut elaborandum sit, quo facilius probetur. 
Nihil est enim omnium , quæ in philosophia trectan- 
tr, quod gravius magnificentiusque dicatur. Nam, 
cum ea causa impulerit eos, qui primi se ad philo- 
sophiæ studium contulerunt, ut, omnibus rebus 
posthabitis , totos se in optimo vitz statu exquirendo 
collocarent : profecto spe beate vivendi tantam in eo 
studio curam operamque posuerunt. Quod si ab iis 
inventa et perfecta virtus est, et, si przesidii ad beate 
vivendum in virtute satis est : quis est, qui non prz- 
clare et ab illis positam, et a nobis susceptam operam 
philosophandi arbitretur? Sin autem virtus subjecta 
sub varios incertosque casus, famula fortune est, 
nec tantarum virium est, ut se jpsa tueatur : vereor, 


LIVRE V. 


DE LA VERTU. 


Qu'elle suffit pour vivre heureux. 


I. M: voici parvenu, mon cher Brutus, au cinquième et 
dernier jour de nos disputes. J'y soutins de mon mieux cette 
proposition, que la vertu seule suffit à l'homme pour le 
rendre heureux, et je la soutins d'autant plus volontiers ; 
que c'est votre thèse favorite. Car l'excellent traité * de la 
F'ertu , que vous m'avez fait l'honneur de m'adresser , et di- 
vers entretiens que nous avons eus ensemble sur ce point, 
m'ont fait assez connaître combien vous êtes pénétré de cette 
belle maxime. Or, quoiqu'il semble difficile de se la persua- 
der, à cause de la variété et de la multitude des traverses de 
la fortune, elle est néanmoins de telle importance; qu'on doit 
faire toutes sortes d'efforts pour en couvaincre les esprits, 
puisque la philosophie n'a point de vérité plus essentielle ni 
plus relevée. On ne peut douter, en effet , que le principal ob- 
jet des premiers hommes qui se sont appliqués à cette science, 
n'ait été de trouver, préférablement à toute autre ohose, la 
meilleure situation de la vie, et par conséquent le secret de la 
rendre heureuse. Si donc il est vrai que, par leura observations 
sur la vertü et sur les moyens de la rendre parfaite, ils soient 
parvenus à. démontrer que son secours seul nous suffit pour 
vivre Imureux , qui peut nier qu'ils n'aient bien employé leur 
loisir à cette recherche, et que nous n'ayons grande raison de 
les imiter ? que si, au contraire, la vertu soumise aux diffé- 
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ne non tam virtütis fiducia üiténdum nobis ad spem 
beate vivendi, quam vota facienda videantur. Equi- 
dem eos casus, in quibus me fortuna vehementer 
exercuit, mecum ipse considerans , huic incipio 
sententie diffidere : interdum et humani generis 
imbecillitatem. fragilitatemque extimescere. Vereor 
enim, ne natura, cum corpora nobis infirma dedis- 
set, iisque et morbos insanabiles, et dolores intolera- 
biles adjunxisset , animos quoque dederit et corpo- 
rum doloribus congruentes, et separatim suis ango- 
ribus et molestiis implicatos. Sed in hoc me ipse cas- 
tigo, quod et aliorum , ét ex aóstra fortasse mollitia, 
non ex ipsá virtute de virtutis robore exisumo. llla 
cnim , si modo est ulla virtus (quam dubitationem 
avunculus tuus, Brute, sustulit); omniá, quz cadere 
in hominem possunt, subter se habet : eque despi- 
ciens , casus contemnit humanos : culpaque omni ca- 
rens , ptæter se ipsam , nihil censet ad se perünere. 
Nos autem omnia adversa tum venientia metu augen- 
tes , tum maerore præsentia, rerum naturam, quam 
errorem nostrum , damnare malumus. 


II. Sed et hujus culpe, et ceterorum: vitiorum 
peccatorumque nostrorum , omnis a philosophia pe- 


tenda correctio est. Cujus in sinum cum a primis 


temporibus «tatis noswa voluvtas studiumque nos 
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rens accidens de.la vie, est, pour ainsi dire, aux ordres du 


sort, sans avoir là force de se garantir de ses coups, j'ai bien. 


peur qu'au lieu de la prendre pour le fondement de notre 
honheur , nous ne soyons réduits, comme le vulgaire, à adres- 
ser nos vœux à la fortune. Il est cependant vrai qu'en repas- 
sant dans mon esprit les différens revers qui m'ont si violem- 
ment exercé, je suis quelquefois tenté de me défier de votre 
sentiment, par la connaissance que j'ai de la faiblesse et de la 
fragilité de l'homme. En effet, puisque la nature, en nous 
donnant un corps infirme, l'a rendu sujet à des maladies in- 
curables, et h d'insupportables douleurs, n’est-il pas à crain- 
dre que notre dme, et participant aux infirmités de son as- 
socié, fait de plus ses propres maladies et ses souffrances 
perticulières ? Une seule réflexion me fait revenir de cette er- 
reur. C'est qu'en cela, sans doute, je juge des forces de la 
vertu, moins par elles-mémes que par la faiblesse des autres 
hommes , et peut-être par la mienne propre; Car, s'il est une 
vraie vertu, comme l'exemple du grand Caton * votre oncle ne 
permet pas d'en douter, je congois qu'elle tient au-dessous 
d'elle tout ce qui peut arriver à l'homme ; qu'elle a un sou- 
verain mépris pour les accidens humains qui ne sont point 
arrivés par sa faute, et qu'elle regarde comme absolument 
étranger tout ce qui est hors d'elle-méme : au lieu que nous 
autres qui, pär de folles alarmes , prévenons les maux à venir, 
ét aggravons les maux présens pat un lâche abattement, nous 
áimons thieuk èu accuser la nature, que de reconnaître notre 
aveuglement. 

II. Mais, pour parvenir énfin à nous corriger de cette er- 
reur , et de tant d'autres, je ne vois d'autre remède que l'étude 
de la sagesse, Entrainé autrefois * dans son sein, par mon in« 


* Caton d'Utique, frère utéin de Servilie, mère de Brutus. 
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compulisset , his gravissimis casibus in eundem per- 
tum , ex quo eramus egressi, magna jactati tempes- 
tate confugimus. O vitz philosophia dux! o: virtutis 
indagatrix, expultrixque vitiorum! quid non modo 
nos, sed omnino vita hominum sine te esse potuis- 
set? Tu urbes peperisti : tu dissipatos homines in 
societatem vitæ convocasti : tu eos inter se primo do- 
miciliis , deinde conjugiis, tum litterarum et vocum , 
communione junxisti : tu inventrix legum, tu magis- 
tra morum, et disciplinz fuisti. Ad te confugimus : 
a te opem petimus : tibi nos, ut antea magna ex parte, - 
sic nunc penitus , totosque tradimus. Est autem unus. 
dies bene, et ex preceptis tuis actus, peccenti im- 
mortalitati anteponendus. Cujus igitur potius opibus 
utamur, quam tuis? Que et viue tranquillitatem lar- 
gita nobis es, et terrorem mortis sustulisti. Ac philo- 
sophia quidem tantum abest , ut proinde, sc de ho- 
minum est vita merita, laudetur; ut a plerisque ne- 
glecta, a multis etiam vituperetur. Vituperare quis- 
quam vitz parentem, et hoc parricidio se inquinare 
audet? Et tam impie ingratus esse, ut eam accuset , 
quam vereri deberet, etiam si minus percipere po- 
tuisset? Sed, ut opinor, hic error, et hzc indoctorum, 
animis.offusa caligo est, quod tam longe retro respi- 
eere non possunt : nec eos, a quibus vita bominum. 
instructa primis sit, fuisse philosophos arbitrantur. 
Quam rem antiquissimam cum videamus , nomen ta- 
men confitemur esse recens. 
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. Clination, mais emporté depuis loin de son port tranquille, je 
m'y suis enfin venu réfugier , après avoir essuyé la plus hor- 
rible tempéte. O philosophie, seule capable de nous guider! 
toi qui 'enseignes la vertu, et qui domptes le vice, que fe- 
rions-nous , et que deviendrait le genre humain sans ton se- 
cours? C'est toi qui as enfanté les villes et qui as rassemblé 
les hommes dispersés, pour les faire vivre en société ; c'est toi 
qui les as unis, premièrement , par les liens d'un méme domi- 
cile, ensuite par ceux du mariage, et enfin par la conformité 
du langage et de l'écriture; c'est toi qui as inventé les lois, 
formé les mœurs et établi la police ; c'est à toi que nous re- 
courons encore; c'est toi que nous implorons; et si, dans 
d'autres temps, nous nous sommes contentés de suivre en par- 
ue tes leçons, nous nous y livrons aujourd'hui tout entiers et 
sans réserve. Nous reconnaissons qu'un seul jour, passé sui- 
vant tes préceptes , est préférable à l'immortalité de quiconque 
s’en écarte. Eh! à quelle puissance aurions-nous plutôt re- 
cours qu'a la tienne, qui nous a procuré la tranquillité de la 
vie, et qui nous a rassurés sur la crainte:de la mort ? 1] n’est 
que trop vrái, néanmoins, que la philosophie, loin d'étre 
estimée à proportion de l'obligation que lui ont les hommes, 
est négligée de la plupart, et tournée méme en ridicule par 
un grand nombre. Mais quand on saura que nous lui devous, 
en quelque manière, la vie, qui osera s'en moquer encore, et - 
, se souiller ainsi d'une espèce de parricide ? Qui sera assez in- 
grat et assez dénaturé pour décrier des préceptes qu'on dt- 
vrait au moins respecter, si on ne se sent pas capable de les 
comprendre ? Mais quelle peut être la source de l'erreur vul- 
gaire et des épaisses ténèbres qui couvrent l'esprit des igno- 
rans? La voici, à mon avis. Comme ils. ne peuvent porter 
leurs regards sur une antiquité si reculée, ils ne sauraient 
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III. Nam sapientiam quidem ipsam quis negare 
potest non modo re esse antiquam , verum etiam no: 
mine? Quz divinarum , humanarumque rerum , tum 
. jnitiorum , causarumque , cujusque rci cognitione 
hoc ee nomen apud antiquos assequeba- 
tur. Itaque et illos septem , quia Graecis cogo, sa+ 
pientes a nostris.et habebantur, et nominabantur, et 
multis ante seculis Lycurgum, cujus temporibus 
Homerus euam fuisse ante hanc urbem conditam tra- 
ditur, etiam beroicis ætatibus Ulyssem, et INestorem 
accepimus et fuisse, et habitos esse sapientes. Nec 
vero Atlas sustinere cœluni , nec Prometbeus affixus 
Caucaso , nec stellatus Cepheus cum uxore, genero; 
filia waderetur, nisi cœlestium divina cognitio uo- 
men eorum ad errorem fahulie traduxisset. A quibu 
ducti deinceps omnes, qui in rerum contemplatione 
studia ponebant, sapientes et habebantur, et nomi- 
nabantur:idque eorum nomen usque ad Pythagoræ 
manavit etatem : quem, ut scribit auditor Platonis 
Ponticus Heraclides , vir doctus in primis, Phliun- 
tem ferunt venisse, eumque cum Leonte, principe 
Ph]iasiorum, docte et copiose disseruisse quaedam. 
Cujus ingenium , et eloquentipin cum admiratus es- 
set Leon, quæsivisse ex eo, qua maxime arte confi- - 
deret. At illum artem quidem se scire nullam, sed 
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vimaginer que les premiers fondateurs des sociétés humaines 
aient été des philosophes. Je leur passe la nouveauté du nom. 
Mais, pour la chose même, on ne saurait douter qu'elle ne 
soit trés-ancienne. 

III. Qui peut nier, en effet, que la sagesse et que son 
nom méme n’aient été connus des anciens, puisque, par ce 
mot, ils ont entendu, tant la connaissance des choses divines 
et humaines, que l'originé 'et le principe de chaque chose? 
C'est ce que prouve la qualité de sages, que les Grecs don- 
nérent autrefois à ces sept ? personnages, qu'ils ont si fort 
vantég, et que nous honorons encore de ce titre par excel- 
lene. Il avait été donné à Lycurgus 4 plusieurs siècles aupa- 
yavant; je veux dire du temps d'Homére, et avant la fonda- 
tion de Rome; et plus anciennement eneore à Ulysse et à 
Nestor, dans les temps hérojques. D'ailleurs , quand on a dit 
qu'Atlas portait le ciel sur ses épaules, que Prométhée avait 
été attaché sur le Caucase, et que 5 Céphée, que sa femme, 
son gendre et sa fille brillajent au nombre des astres, quelle 
raison aurait pu donner cours à ces opinions, si la science 
divine de l'astronomie, qui avait fait admirer ces grands 
hommes , n'eüt servi de prétexte à ceux qui ont imaginé ces 
fables? Par la même raison, sans doute, tous ceux qui se sont 
attachés depuis aux sciences contemplatives, ont été tenus 
pour sages, et ont été nommés tels, jusqu'au temps de 
Pythagore, qui mit le premier en vogue le nom de philo- 
sophe. Héraclide de Pont, disciple de Platon, et trés-habile 
hommelui-même, en raconte ainsi l'histoire. Il dit que Léon, 
roi des 6 Phliasiens, entendit un jour Pythagore discourir sur 
certains points, avec tant de savoir et d'éloquence, que ce 
prince, saisi d'admiration, lui demanda quel était donc l'art 
dout il faisait profession? A quoi Pythagore répondit qu'il 
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csse philosophum. Admiratum Leontem novitstem 
nominis , quzsisse, Quinam essent philosophi, et 
quid inter eos et reliquos interesset? Pythagoram au. 
tem respondisse : « Similem sibi videri yitam homi- 
« num, et mercatum eum, qui, habergtur 1 maximo 
« ludorum apparatu totigs, Grægie, celebrjgate. Nam 
« ut illic alii corporibus exeroitaus glorieur et nobili- 
« tatem coronuæ peterent; alit emendi, adi vendendi 
« quaestu et lucro dücereütarcessstastegmrpaoddam 
« genus eorum, idque vel metib iipetuum, qut 
« nee plauüswm, nec laeva yat) Sed Visendi 
« causa' teuirent , srudfôsetfhé “petpléerent , ; quid 
« ageretur, et quo odo': * nds i quasi Wi mercatus 
« quañdam celebritatem er ürbe: rant sic In banc 
« vitam ex alia vita et Datura | profedibs , s , dios 3s glorise 
« servire, alios pecuniæ : raros, Aue ques am» qui, 
« ceteris be pro nihi]o aber ER pe nataram 
q studiose. intuerentyy : hps-se. appel lace njpientias 
« studiosos, id est enim philosophe ;etat llic. libe- 
« nue esset , spectare ;;mhílbsibs ser uerantem, 
« sic in vita longe 9m nibus siudhitsepskeusphewonem 
-« retum di uen 7 iin Wo abb c 
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Iv. Nec vero Pythagôras nominis slum i inven- 
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n'en savait aucun , mais qu'il était philosaphe. Et sur ce que 
. le roi, surpris de la nouveauté de ce nom, le pria de lui dire 
qui étaient donc les philosophes, et en quoi ils differaient des 
autres hommes; voici quelle fut la réponse de Pythagore: 
" « Il en est, dit-il, de ce monde et du commerce de la vie, 
« comme de ces grandes assemblées qui se tiennent parmi 
« nous à l'occasion des jeux publics. On sait que, dans le 
« concours de ceux qui s'y rendent, il y a des gens qui n'y 
« sont attirés que par l'envie de se distinguer dans les exer- 
« cices du corps, et d'y mériter la couronne ; d'autres, qui 
« n'y sont conduits que per l'espoir d'y faire quelque profit, 
« en vendant ou en achetant des marchandises; d’autres en- 
« core qui, pensant plus noblement, n'y vont chercher ni 
« profits ni spplaudissemens, mais qui songent uniquement 
« à voir ce qui s'y passe, et à faire leurs réflexions sur ce qui 
1 s'y présente à leurs yeux. On en peut dire autant de tous 
« les hommes qui, passant d'une autre vie en celle-ci, comme 
« on passe d'une ville ou d'uné assemblée dans une autre, y 
« apportent tous des vues différentes. Car, tandis que les uns 
« cherchent la gloire, et les autres les richesses, ik y a une 
« troisième espèce d'hommes, mais peu nombreuse, qui, 
« traitant tout le reste de bagbtelle; fait sa principale occu- 
« pation de la contemplation des chbses naturelles. Ce sont 
« ces derniers qui se disent philosophes, c'est-à-dire, ama- 
« teurs de la segesee. Et corûme, a l'égard des jeux, il n'est 
« rien de si honeéte que d'y assister sans aucune vue intés 
« ressée, de même, en ce monde, la profession la plus noble 
a est celle d'une étude qui n'a d'autre but que de parvenir 
« à la connaissance de toutes choses. » | 
IV. Pythagoze n'inventa pas seulement le nom de la phi- 
losophie ; il donna de plus à cette science une plus grande 
XXIII. 19 
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tor, sed rerum etiam ipsarum ersplificator fuit. Qui 
cum post hunc Phirasium sertmonem in ltaliam ve- 
hissct, exornavit eam Græciatn, qu» magna dicta 
est, et privatim, et publice, præstantissimis et insti- 
tutis et artibus. Cujus de disciplina aliud témpus fue- 
rit fortasse dicendi. Sed ab antiqua philosophia usque 
ad Socratem , qui Archelaum , Anaxagoræ discipu- 
lum, audierat, numeri motusque tractabantur, et 
ünde omnia orirentur, quove recederent : studiose- 
que ab his siderum magnitudines , intervalla, cursus 
anquirebantur, et cuncta ceelestia. Socrates autem 
primus philosephiam devocavk e coslo, et in urbibus 
collocavit , et in dotnos etiam twtroduzit, et ceegit de 
vita, ét moribus, rebusque bonis 'et malis querere. 
Cujus multiplex ratio disputandi, 'terumque varie- 
tas, et ingenii magnitudo Platonis memoria et litte- 
ris consecrata, plura genera effecit dissentientium 
philosophorum. E quibus nos id potissimum ' con- 
secuti sumus, quo Socratem usum * arbitrabamur, ut 
nostram ipsi sententiam tegeremus , errore alios leva- 
remus, et in omni disputatione, quid esset similli- 
mem veri, quæreremus. ; 

Quem morem euim Carneades acutissime cx plosis- 
etineque tenuisset, fecimus et alias sempe , et nuper in 
T'usculsho ,'ut ad eam: consuetudinem  disputaromus. 
Et quatridei quidetn sermonem. sypersoribus ed te 
perscriptum libris misimus : quinto septem die, cana 
eodem loco consedissemus, , sic est, pr , de 
quo disputaremus. 

! Comeectati. — * Arbitramur. 
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étendue ; larsque ensuite il passa dans cette partie de l'Italie, 
qu'on appelait la Grande-Grèce, et y donna des leçons tant 
publiques que particulières, sur ce que les sciences et les arts 
ont de plus utile. J'auraj peut-étre lieu d'en discourir une 
autre fois. Il me suffit ici de dire que, jusqu'à Socrate, dis- 
ciple d ’Archélaüs » qui j l'avait été d’Anaxagore, la Philopiie 
ancienne se contentait d’enseigner:la science des nombres, les 
principes du mouvement et les sources de la génération et de | 
la corruption de toutes choses. A quoi elle joignait des ob- 
servatiqns exactes sur la grandeur, les distances et le cours 
des astres, et sur tout ce qui regarde les choses célestes. So- 
erate ? fut le premier qui üt, pour ainsi dire, déscendre la 
yaale philosophie du ciel, etqui, Aa ent La placa dans 
les villes, we Yi jairodyisit dans les maisons, en forçant, en 
quelque nanibre , ‘tout Je monde de discourir sur ce qui peut 
servir a'régler.]a vie, à former les mgeurs et à distinguer le 
bien et le mal: Mais comme ses différentes méthodes de dis- 
puter, | la variéjé des choses quil. a traitées, et l'étendue de 
son génie dont la mérhoice se trouve si bien consacrée dans 
les écrits de, Plafan ; mprodnin plusieurs systeqes | différens de 
philosophie, gelui où: je, me suis attaché davantage, et dunt 
H usait lui-même le plus volontiers , c’est de m'ouvrir moins 
sur mes propres sentimens, que de tâcher de tirer les autres 
d'erreur, et de chercher toujours, dans la dispute, le parti le 
plus vraisemblable. C'est la méthode dont se servait autrefois 
Caenéade, avec autant d'adresse que d'éloquence ; et celle 
que j'ai. soupeët employée à son exemple, surtout en dernier 
lien, dans pps conférences de Tusculum. Je vous ai déja en- 
vajé ,. 'opn.chenBgptus , Je résultat de ce qui y fut agité pen- 
dant les auae premiers jaurs. I] me geste à vous rendre 
compte du cinquième, où le sujet de la dispuje fut proposé 
en cette sorte. 
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V. AUDITOR. — Non mihi videtur, ad beate vi- 


vendum satis posse virtutem. CIC. — At hercule 
Bruto meo videtur : cujus ego judicium, pace tua 
dixerim , longe antepono tuo. AUD. — Non dubito. 
Nec id nunc agitur, tu illum quantum ames: ' sed 
hoc, quod mihi dixi videri, quale sit : * de eo a te 
disputari volo. CIC. — Nempe negas ad beate viven- 
dum satis posse virtutem? AUD. — Prorsus nego. 
CIC. — Quid? ad recte, honeste, laudabiliter, pos- 
tremo ad bene vivendum satisne est præsidii in vir- 
tute? AUD. — Certe satis. CIC. — Potes igitur, aut 
qui male vivat , non eum miserum dicere, aut, quem 
bene fateare, eum negare beate vivere? AUD. —. 
Quidni possim? nam etiam in tormentis recte, ho- 
neste, laudabiliter, et ob eam rem bene vivi potest , 
dummodo intelligas , quid nunc dicam bene. Dicé 
enim, constanter, graviter, sapienter, fortiter. Hzc 
etiam in equuleum conjiciuntur, quo vita non ad- 
spirat beata. CIC. — Quid igitur? solane beata vita, 
quæso, relinquitur extra ostium limenque carceris , 
cum constantia , gravitas , fortitudo , sapientia, reli- 
quæque virtutes rapiantur ad tortorem , nullumque 
recusent nec supplicjum , nec dolorem? AUD.—Tu, 
si quid es facturus ,..nova-aliqua conquiras oportet. 
Ista me minime moyeot, non solum quia pervulgata 
sunt , sed multo magis, quia, tamquam levia quæ- 
dam vina nihil valent in aqua, sic stoicorum ista ma- 
pis gustata, quam potata,delectant. Velut iste chorus 
* Sed de hoc. — * Dequo. ” 
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V. L'AUDITEUR. — J'ai peine à croire que la vertu 
puisse suffire pour rendre l'homme heureux. CIC, — C'est 
toutefois le sentiment de Brutus, dout vous me permettrez 
de préférer l'autorité à la vôtre. L'AUD. — Cette préférence 
he me surprend point. Mais il n'est pas question ici de la pré- 
férence que l'amitié vous fait avoir pour ses sentimens. Il s'a- 
git de ma these, et de voir si vous êtes en état de la combattre. 
CIC. «— Vous niez donc que la vertu suffise pour nous faire 
vivre heureusement? L'AUD. — Sans doute. CIC. — Mais 
quoi ! ne convenez-vous pas du moins que la vertu nous four- 
ait tout ce qui est nécessajre pour vivre d'une manière hon- 
néte et louable? L'AUD. — J'en demeure d'accord. CIC. -. - 
Pouvez-vous donc ne pas regarder comme malheureux celui 
qui vit mal, et comme heureux celui qui vit bien? L'AUD. — 
Comment ne le pourrais-je pas, étant persuadé qu'au milieu 
même des tourmens on peut vivre d'une manière honnête et 
louable, et par conséquent bien vivre ? Mais il faut pourtant . 
vous expliquer ce que j'entends par bien vivre. Selon moi, 
cela signifie vivre avec constance, avec gravité, avec sagesse, 
avec courage. Toutes ces choses peuvent bien se trouver au 
milieu des plus cruelles * souffrances. Mais n'y cherchons 
point la félicité. CIC. — Quoi donc! tandis que la confiance, 
la gravité, le courage, la sagesse et toutes les vertus se livre- 
ront de bonne ‘grâce aux bourreaux , sans redouter ni sup- 
plices ni dbdleurs, h’y aura-1-il que la félicité qui s'évanouira 
à l'approthe seule de la prison? L'AUD. — Si vous voulez 
me contvaincre, Cherchez d'autres raisons, je vous prie. Celles-ci 
ne me touvheut poiat, non-seelewe parce qu'elles sont usées, 
mais encore: puree que.des vaiues salstilités des stoïciens res- 
semblent aux petits vins qui ne portent peint l’eau, et qui ont 
bien quelque agrément quand on les goûte, mais qui le per- 
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virtatum , in equuleum impositus , imagines consti - 
tuit ate ocülos cum atiplissima digtitate , ut ad eas 
cursim pefrectura beatá vita, nec eas à $e déserias 
passura videatur. Cum autem animum ab ista pictüra 
imaginibusque virtutum , ad rem veritatemque tra- 
duxeris, hoc nudum rélinquitur, possitne quis beatus 
esse, quamdiu torqueatur. Quamobrem lioc, nung 
quæramus : virtutes autem, noli vereri , ne expostu- 
lent, et querantur ae a beata vita esse relictas. Si ebim 
nulla virtus prudentia vacat, pruderitia ipsa.ltoc vi^ 
det, nóu omnes bonos esse etiam beatos : multaque 
de M. Atilio, Q. Cepióne , M. Aquillid récotdatur : 
beatamque vitain, st imagidibts ponds: uli, (Gam 
rebus ipsis plácel, cofiähtém iré ih équéletif, reli- 
nei (ipsá prüdeñtia) negatique el cum i dolore et crus 
ciàtu quidquam esse commune. 


tre, 


V1. CICERO. —Facile patior, te isto y modo agere: 
etsi iniquum est præscribere mihi "te » quemadmo- 
dum a me disputari velis. Sed quaro, utrum aliquid 
actum superioribus diebus, an nibil,arbitremur ? 
: AUD.— Actum vero, staliquäntum qaidem. GIC.— 
Atqui , si ita est , prófligata jemr heec et poene ad eii: 
tum adducta quæstid és. AUD.—Qüuo tesdein modo? 
CIC. — Quis'motas tarbulemi ,' jectatioriesque àni- 
morüm ircititi , ét fmpetu incodsiderato elatæ , ra— 
tionem oinbem repellentes, vitæ beate nullam par- 
tem relidqüurit. Quis enim potest , mortein aut doló- 
rem metuens, quorum alterum sæpe adest ; alterum 
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dent quand on les avale. En effet, l'imagination éblouie de 
la majesté de ce groupe de vertus rassemblées et mises en- 
semble à.la torture, croit d'abord que la félicité doit courir 
après elles, sans pouvoir s'en séparer. Mais détournez les 
yeux de dessus ce tableau , et écartez tant soit peu ces belles 
images, pour n'envisager que la vérité, Vous voys retrouvez, 
comme auparavant, contraint de douter si quelqu'un peut étre 
heureux, tandis qu'il est dans les tourmens. Arrétons-nous 
donc à l'éclaircissement de ce seul point. Et ne craignez ps 
que les vertus se plaignent d'avoir été abandonnées per la fé- 
licité : car il n'y a point de vertu sans prudence. Or, la pru- 
dence nous apprend que tous les gens de bien ne sont pas heu- 
reux, et nous rappelle les exemples * d'un Régulus, d'un 
Gépion, d'un Manius Aquillius. Que si même veus êtes plus 
touche des imsges que de la chose, je vous représeaterai 
cette même prudence qui empêche la félicité de courir à la 
torture, en lui remontrant qu’elle n’est point faite pour les 
tourmens ni pour la douleur. 

VI. CICÉRON. — Je veux bien ne me plus servir de 
ces preuves, quoiqu'il paraisse injuste que vous me prescri- 
viez la manière dont je dois disputer contre vous. Je vous de- 
mande donc si vous croyez que ces jours passés nous ayons 
établi quelques vérités? L' A'UD. — Je ne doute pas que nous 
n’en ayons reconnu quelques-unes. CIC. — Si cela est, je 
tiens qu'il ne reste presque plus de difficulté entre uqus. 
1^ AUD. -— Pourquoi cela? CAC. — Paree que nous sorèmes 
€onvenus que la félicité ae peut competir avec le trouble des 
Passions, c'est-à-dire , aves ces moyremens désègles, qui, en 
ADetizpt gotre me hors de son asgiette ordinaire, nous font 
perdre la raison. Car, qui pourrait n'étre pas malheureux, 
taudis qu'il craint. la mort ou la douleur, puisque pus 
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semper impendet, esse non miser? Quid, si idem 
(quod plerumque fit) paupertatem , ignominiam , in- 
famiam timet , si debilitatem , caecitatem , si denique, 
quod non singulis hominibus, sed potentibus populis 
sepe ' contigit, servitutem : potest ea timens esse 
quisquam beatus? Quid , qui non modo ea futura ti- 
met, verum etiam. fert eustipetque, presentia ? A dde 
eodem exsilie, luctus y orbitateg. Quà rebus his frac- 
tus ægritudine eliditur, . potest .tándem esse non-mi- 
serrimus ? Quid: vero: allum j/ quem. libidinibus in- 
flammatum et!farentezi videnieb ,. mnia: rabide ap- 
petentem cum 'inexplebih -oupeditato., quoque af- 
fluentius voloptates undique hrauriat', Ro -gravius ar- 
dentiusque sitientem:, nonne rectéinriserrimium dixe- 
ris? Quid elatusille levitate, insniqüe Tetitra exsul- 
tans, et temere gestiens, nonne tahto risérióf, quanto 
sibi videtur beatior? Ergo. , ul hi miseri ; sic ‘contra 
illi beati , quos nulli metus terrent, tr nulla: &gritudi- 
nes exedunt, nullæ libidi ines incitgat,. apile fuules 
lztitie , exsultantes languidis liquefaciant yolpptati- 
bus. Ut maris igitur trangdillias, intelligitur, nulla 
ne minima: quidem aura fluctus, commbsente : sic 
animi quietus et plecatus.status.cengisür) auor pere 
turbatio nulla: est; que moveri:quest, Quodsi est, 
qui vim fortunæ, qui omnià untand j: que éuique 
accidere possunt , tolerabilia dûéat , ex quü-net timor 
eum , nec angor attingat : idemque; si mit concu- 
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sommes condamnés à éprouver l'un, et continuellement me- 
nacés de l'autre? Que sera-ce si le méme homme, comme il 
est ordingire, craint, encore la pauvreté, l'ignominie, l'infa- 
mie? s'il a peur d de devenir perclus ou gveugle? s’il appré- 
hende. ce qui arrive souveht, , non-seulemeni à à des particuliers, 
mais méme i à des nations puissantes, je veux dire l'esclavage? . 
Le croyez-vous. heureux au ilie de toütes ces frayedrs? ? Ce 
serd bien if si, non! contert’de trémbét póur l'avenir , il 
épiouvé dés inalRebds préséns ; "s'il side les Bd rreurs de l'exil 
et la perte de ét quiil'a de:plas cher iuumonde;.Suceombant 
ainsi sous: lb plokds; du tant diafflicuone., te vous. paraitra-t-il 
«pas Jeplus infortumé, de tantlss horomes? Teouvez-vous plus 
heureux co autre; iqua.nous.vayens enflammé de-cupidités 
sana .borees » qui désire togtoater furepr. qui.veut envahir 
tont, et qua rien ng; pent-npsouxira en sonte que, plusilabonde 
en toutes sortes de voluptés, à plus on vait augmenter son avi- - 
dité ipsapiable ? ? Que « dirons-nous de ces esprits légers qui s'a- 
bendonnent à une vaine joie, qui ge font fète de tout, et qui 
sont tou jours, contens d' eux-mêmes ? Ne vous "paraissent-il 
pas d'autant plus infortunés , ; qu ^ils se monírent plus infatués 
de Yeür bonheur ? $i donc tous ces geñs-là'sont malheureux, 
coniine nous 'Tivons établi ; ‘nous devotis; par’ raison con- 
trai?e , 'tetfit' potir betnietix ceutt qu’aucuse ftagear ne saisit, 
qu'aucuást ufflictiene ronge, qu'aucume-cupidité wepflamme, 
qu'aucune folle, joie ne trameperte, qu'aueune volupté frivole 
n’amallit. Etrcomme ence juge du calme parfait de la mer, 
qua quand sa surface, n'est pas, même.agitée du moindre vent ; 
de même on pe saurait dire que l’âme soit dans une assiette 
absolument tranquille, que quand elle se trouve exempte de 
la plus petite passion. Cela supposé, pourriez-vous ne pas 

regarder comme heureux quelqu'un qui souffrirait sans émo- 
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piscat , nulla effevatur animi inani voluptate : quid 
est,cur i$ non beatus sit : et si hzc virtute éfficiuntur, 
quid est , cur virtus ipsa per se non efficiat beatos? 


e 

VII. AUDITOR. — Atqui alterum dici non po- 
test, quin ii, qui nihi] metuant, nihil angantur, ni- 
hil concupiscaut , nulla impotenu letitia efferantur, 
beati sint : itaque id tibi concedo : alterum autem 
jam integrum non est. Saperioribus enim disputhuo- 
nibus effectum est , vacare onsni animi perturbatione 
sapientem. CIC. = Nimirum igitur. confecta res est. 
Videtur enim ad exitum venisse quæstio. AUD. — 
Propemodum id quidem. CIC. — Verumtamen ma- 
thematicorum iste mos est, non est philosophorum. 
Nam geometra cum aliquid docere volunt, si quid 
ad eam rem pertinet eorum, que ante docuerunt, id 
sumunt pro concesso et probato : illud modo expli- 
cant, de quo ante nihi] scriptum est. Philosophi, 
quamcumque rem habent in manibus, in eam , quz 
conveniuat, congerunt omnia, etsi alio loco dispu- 
taie sunt. Quod ni ita esset, cur: stoieus , si esset quæ- 
citum , satisne ed beate vivendum virtus posset, 
multa diceret? Gui satis esset, respondere , se sute 
docuisse , nihil bonum esse, nisi quod honesturn es- 
set : TRI probato, consequens esse, beatam vitam 
virtute esse contentam : et , quo tnodo hoc sit conse- 
quens illi, sic illud huic: ut, si beata vita virtate 
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tion lés plus crueles injure du sort; qtti fe serit ébnstérié 
pat scan aécidetit ; qui ne serait tPoGblé par aucune frtyeur, 
per aueon chagrin, et qhi, de plas, ne aérait aetté d'aucune 
cupidité , ni trop sensible aux aitrants de In volupté? Oe, bi 
la vertu fieut seule nous procurer dn tel bien , qui peut dowter 
qu'elle ne soit l'unique soufce du vrai bonheur? 

VII. L'AUDITEUR. — On ne peut nier, je l'avoue, que 
celui-là ne soit heureux, qui ne craint, qui ve souffre, qui 
ne convoite rien, et qui LY 'est transporté d'aucune j joie immo- 
dérée. Ainsi je vous passe cet article. CIC. — Vous ne pouvez 
hon plus me contester l'autre; car, dans hos disputes précé- 
dentes, il a été établi que Pire du sage était exempte dé Li 
trouble. Altisi voilà ma thèse prouvée. L'AUD. — Il ne s'en 
faut guère, x là vérité. CIC. — Je m'ed tiéndiais donc la, si 
je disputais iti éh méthémsticien platôt qu’en philosophe. Eu 
effet, quand dés gébmètres veulent démuhttet quelque pto- 
blème, leur méthode est de supposer veine docutdé ct qu'ils 
ont prouvé précédemment, et de barrèter uniquement à la 

reuve de la pteposition, qui n'a point encere été démontrée. 
Mais il en est autrement des philosephes. Quand ils traitent 
quelque matière, ils rassemblent toutes les preuves qui ten- 
dent i à soutenir le point contesté, quoiqu'ils les aient déja 
établies ailleurs. Si cela n'était de la sorte, on ne verrait pas 
les stoiciens '$'étendre si fort sur cette _quèstion, si la vertu 
seule peui : faire notré félicité? Yl leur sullirait de répondre 
qu "ils ont établi ce premier principe, qu'il n'y a rien de bou 
que ce qui est honnète. D'où i] suit que là vertu suffit pour 
rendre la vie heureuse , l'un étant une conséquence de l'autre. 
Car c'est la vertu qui nous apprend que le bon est inséparable 
de l'honnété. Ce n'est pas toutefois ainsi qu'en usent ces phi- 
losophes. Ils ont composé des traités séparés sur l'honnéte et 
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contenta sit; nisi honestum quod sit, nihil aliud sit 
bonum. Sed tamen non agunt sic. Nam et de honesto, 
et de summo bono separatim libri sunt: et cum ex eo 
efficiatur, satis magnam in virtute ad beate vivendum 
esse vim , nihilo minus hoc agunt separatim. Propriis 
enim et suis argumentis et admonitionibus tractanda 
quæque res est, tanta presertim. Cave enim putes, 
ullam ' a philosophia vocem emissam clariorem , ul- 
Jumve esse philosophiz promissum uberius, aut ma- 
jus. Nam quid profitetur? o dii boni! perfecturam 
se, qui legibus suis paruissset , ut esset contra fortu- 
nam semper armatus : ut omnia præsidia haberet in 
se bene beateque vivendi; ut esset semper denique 
beatus. Sed videro , quid efficiat, Tantisper hoc ip- 
sum magni æstimo, quod pollicetur. Nam Xerxes 
quidem refertus omnibus præmiis donisque fortune, 
non equitatu , non pedestribus copiis, non navium 
multitudine, non infinito pondere auri contentus, 
præmium proposuit * ei, qui invenisset novam vo- 
luptatem. Qna ipsa non ? fuisset contentus : neque 
enim umquam finem inveniet libido. Nos vellem 
premio elicere possemus, qui nobis ou attulis- 
set, qno hoc firmius crederemus. 


VIII. AUDITOR. — Vellem id quidem : sed ha- 
beo. paullulum, quod requiram. Ego enim assentior, 
eorum» qua posuisti , alterum alteri consequens esse 
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sur le souverain bien, quoique le premier conduise naturelle- 
ment à cette conclusion , que la vraie béatitude consiste dans 
la vertu. Mais en toutes choses, et surtout en celles qui sont 
de cette importance, il est bon de ne rien laisser à désirer 
pour la preuve dechaque proposition. Quel dogme, en effet, 
plus noble, quelle promesse plus relevée et plus utile est ja- 
mais sortie de la bouche de la philosophie, que celle dont il 
s'agit ici? Car, que nous annonce-t-elle? grands dieux ! que 
quiconque suivra ses lois, sera toujours armé contre les at- 
teintes de la fortune; qu'il trouvera en lui-méme toutes les 
ressources nécessaires pour vivre bien et heureusement ; et 
qu'enfin rien ne pourra altérer sa parfaite félicité. Si nous 
pouvons compter sur cette promesse des philosophes, c'est ce 
que nous verrons dans la suite. Convenons du moins, en at- 
tendant, qu'elle ne saurait. être trop prisée. On dit qu'au- 
trefois Xerxes *,'tout comblé qu'il était des présens de la 
fortune, non content de ces armées prodigieuses et de ces 
vaisseaux .sans nombre qui. obéissaient à ses ordres, ni de 
Fimmensité de ses richesses, proposa une grande récompense 
a celui qui pourrait, lui enseigner un nouveau genre de vo- 
lupté; mais, qu'après 1 toutes ses recherches, il ne put encore 
troüver le secret de se satisfaire. Quelles bornes peut-on jamais 
mettre à la conivaitise ? Ne vaudrait-il donc pas mieux pro- 
poser un prix à celui q qui trouverait des raisons encore plus 
fortes, s’il est possible, que celles que nous avons is déjà, pour 
Mettre notte thèse Hors de doute?" ' 

:1WHL L'AUD: Je le-voudrais ‘éoxinè vous : ; quoiqu *il me 
reste peu d'écluiréissament à vous dertamller. cuj je suis forcé 
de vous sccorder. qu'il y a aue conséquence nétesbaire dans 
vos principes, En effer, s'il n’y arien de bon que ce qui est 

* Voyes Val. Mex., liv. IX, chap. 1; Atbénée, liv. Ill. 
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nt, qnemadmodum, si quod homestan ait, id solum 
$t bonam , sequatar, ritam heat virtnte confici : 
sic, ai vita beata an virtute sit, naliil esse, nisi virtu» 
tem , bonam. Sed Brutus tuus, auctore : Áristo et 
Antiocho, non sentit hoc : pntat enim, etiam si sit 
bonum aliquod preter virtutem. CIC. — Quid igi- 
tur? contra Brutumne me dictarum putas? AUD. — 
Tu vero, ut videtur: nam prefinire non est meum, 
C1C. — Quid cyique igitur consentaneum sit, alio 
loco. Nam ista.mibi et cum Antiocho sspe, et cum 
Aristone nuper, cum Athenis imperator spud eum 
deyersarer, dissensio fuit. Mihi enim non .xidebatur 
quisquam esse beatus posse , cum in palis esset : in 
malis aptam sapientem esse posae , si.essent nÎla core 
posis , ant fprtunæ mala. Dicebantue hoec , que scrip- 
sit etiam Aætioobs locis pluribue : vistutem ipsem 
per se-bestam vita efficere posse , reque támen bea- 
tissimam : deinde ex majore parte plerasque res no- 
minari, etiam si qua pars abesset , ut vires , ut valitu- 
dinem, ut divitias, ut lionorem, ut gloriam : : qua 
genere » ‘non nurero . cernerentyr : item beatam Vi 
tam, etiam $i. ex. aliqua parte, clauderet, jamen ex 
multo majore parte obtinere nomies anum. Hgc nune 
enuclearé Don ita necesse, 65. ::qnamgaam, non «onse 
laphssime dici. qui videntue. Names qui heatus 
est, uon 1utejlligo; quid wegniset, trait obeatior (à 
est enim quod. degit, 2e ;bentus quislem:est) :’et, 
quôd ex mpjend per unamquamque nea » appellent 
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hennkte, 1l est bien sür:que la wertu fait notre honbeur ; et 
si, cle et, on ne doit point reconnaltre d'autre bien qu'elle, 
Mais prenez garde que ce n'est pas Rà le sentiment de votre 
ami Brutus. Car il croit, comme ses maîtres, Ariste '? et 
Antiochus, que quoique la vertu nous rende heureux, il est 
néanmoins encore d'autres vrais biens en ce monde. CÍC.— 
Eh quoi ! voudriez- vous me mettre aux mains avec Brutus ? 
L'AUD. — Vous ferez sur cela ce qu’il vous plaira ; car je 
he prétends pas vous rien prescrire. ORC. — "Nous verrons 
, Une autre fois , qui de nous raisonnede plus censéquermmest, 
Cette discusston me sere d'autant p[ns:aisée, que j'ai aouwent 
dispute Ja-dessus, aon-seulement avec Antieobua, mais ien 
core avec Âriste , lorsque dernièrement je logeai chea lui à 
Athènes, en revenant de mon gouvernement "' de Cilicie. 
Je soutenais alors contre eux, que quiconque éprouve de 
vrais maux , ne peut être heureux. Or, on doit avouer que si 
les douleurs du corps ou les revers de la fortune sont de 
vrais maux, le sage n'en est pas à l'abri. À cela ils mre répon- 
daient, ce qu'Antiochus a soutenu fort au long dans ses écrits, 
que la vertu par elle-même suffit pour rendre l'homme heu- 
reux ,.bien qu'il ne le soit pas parfaitement. Car la plupart 
des choses recoivent leur dénomination de ce qui en composé 
la plus grande partie, encore qu'il y mauque quelque point : 
éomme quand on parle des forces, de la santé, des richesses , 
des honneuts, de’la gloire, evdes qutresiéhioses doti on juge 
par *e genre, et non;par:le plus ou iemeins. Ainsi, disaient 
Ms, peur manquer de quelques chiens; Ja féliciié. ne doit 
pes perdre son nom , paurvi qu'elle «n pesshde des, princi- 
peux avastages. Sans vouloir éplucher.ici ces raispnuefaens, 
il me semble que.xous. en, sentirez aisément la contradiction. 
Bu effet, je n'entends pas.bien comment celui qui est heu- 
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spectarique dicunt, est, ubi id 1sto modo valeat. Cuna 
vero tria genera malorum esse dicart : qui duorum 
generum malis omnibus urgeatur, ut omnia adversa 
sint in fortuna, omnibus oppressum corpus et con- 
fectum doloribus, huic paullumne ad beatam vitam 
deesse dicemus, non modo ad beatissimam ? Hoc il- 
lud est, quod Theophrastus sustinere non potuit. 
Nam cum statuisset, .verbera, tormenta, cruciatus, 
patrise eversiones , exsilia , orbitates magnam vim ha- 
bere ad male misereque vivendum, non est ausus 
elate et ample loqui, cum humiliter. demisseque 
sentiret. + 
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IX. Quam bene, non quæritur : genstanter qui- 
dem certe. ltaque mihi placere non solet, consequen- 
tia reprehendere , cum prima eonoesseris. Hic eutem; 
elegantissimus omnium philosophórum et eruditissi- 
mus, non magnopere reprehenditur, cûm iria genera 
dicit bonorum : vexatur autem ab omnibus, primum 
in eo libro, quem scripsit de vita beata, in qno melta 
disputat ,, quamobrem is, qui torqueatur, qui cru- 
eietur, beatus esse non possit. Ia eo etiam putatur 
diceré, in notam, beatam vitam non eseengess. Non 
usquam id quidem dicit omnino : sed, quee dicit, 
idem valent. Possum igitur, cui concesserim , in ma- 
lis esse dolores corporis , in malis naufragia fortunæ, 
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eux, a quelque choïé de plus à désirer pour l’être davantage. 
On ne saurait l'appélér Heittedx ; si quelque chose lui man- 
que. Et qnand vw dit que'h-ctisses recoîvent ‘teur dénomi- 
nation de ce qui. euwoseepoearda imnilléure pattie A y a des 
cas où l’on peut bien appliqébrioet axiüme; stai nón pas en 
celui-ci. ,ll est .ajg£ d'en, 4dpyaistere- ceux quispesseut de la 
sorte; car ils conviengent qu'il y.9-troissoftts de mpug : ceux 
du corps. et ceux de, l'esprit, jauge ceux ue aque cape l'in- 
fortune. + Or, supposons que : P sage en Léprouxe, des. deux .es- 
peces : pourra-t-on soutenir qu' l lui manque peu.de chose 
pour être, je ? ne dis T souverainement heureux, mais même 
simplement fiéureux ? C'est ici où s'ést manifesté le faible du 
système de Théophraste. Car on lui reproche qu'ayant eu la 
faiblesse de penser et d'avouer que les supplices, les souf- 
frances, la destruction de la patrie , l’exil, la perte desenfans, - 
eontribuent beaucoup au malheur de la vie, il ne lui a plus 
été possible de nous donner des lecons nobles et généreuses. 

IX. S'ila wetapcaspé dens £66 pindpes, Ceàt de que je n'exa- 
mine point. Maie, diim imo a-0Ab paibquaé comégheinment ; et 
il paralt.absitée aquéanvis ui avoir accordé sus premières 
propogiifgfás 9-7 eje. deg conséquences. qui en.:366t: une 
suite nécessaire. Ep. effet om ne onnteste presque point.à ce 
grand home, » lu al éloquent e et le plus savant. de tous les 
philosop $a distinction des trois sortes, de biens. En quoi 
on ne Ju yes fard ,q" 'elle entraîne ‘manifestement la. 
" Padus: de iortés de maux. Ainsi chacun le vexe,' 
pour av inibgne dns son livre de la Vie “heureuse, que 
celui qui Piles soulfráncés et ü &la torture, ne peut être 
heureux ; e&sMár-Àvtir. sóditbtiti , Sinon formellement, du' 
moins en terms épi valétts , que la félicité n'était jamais mon- 
tée sur la roue, qui est un genre de supplice uaité chez les: 

( A9 
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huic succensere dicenü , non omnes bowos esse hens 
tos, cum in omnes bonos ea, quz ille i rhalis nu 
merat, cadere possint? Vexatur idem Theophrastus 
et libris et scholis oninium philosophorum , quod i in 
Callisthene suo laudarit illam sententiam ; 


Vitam regit fortuna, non sapientia. 


Negant ab ullo philosopho quidquam dictum esse 
languidius. Recte id quidem: sed nihil intelligo dici 
potuisse constantius Si enim toy suat in corpore 
bona , tot extra corpus in casu atque fortuba : nonna 
consentaneum est, plus fortunam , quz domina re- 
rum. sit et externarum et ad corpus pertmentiym, 
«quam consihum, valere? An malumus Epicurum 
imitari ? Qui multa præclare ssepe dicit : quam enim 
sibi constanter convenienterque dicat, non laboret. 
Laudat tenuem victum. Philosophi id quidem : sed si 
Socrates , aut Antisthenes diceret, nou is, qui finem 
bonorum voluptatem esse dixerit. Negat, quemquam 
jucunde posse vivere , nisi idem honeste € y sapienter; 
justeque vivat. Nihil gravius , nihil philosophia dig- 
nius ; nisi idem hoc i ipsum; honeste, sapienter, juste, 
ad voluptatem refgrret. Quid melius, quam, fortu- 
nam exiguam intervenire sapienti? Sed hoc isne di- 
cit, qui, cum dolorem uon modo maximum malum , 
sed solum malum eiiam dixerit, toto corpore opprimi 
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Grecs : comme si, aprés lui ayoir passé que les douleurs du 
corps et les revers de la fortupe doivent être mis au rang des 
maux, on pouvait raisonnablement contredire cette conclu- 
sion, que l’on peut donc être vertueux, sans être heureux; : 
puisque la vertu n'empéche pas qu'on n'éprouve tous Ies 
maux dontje viens de parler. Toutes les voix des philosophes 
se sont élevées contre le méme Théophraste, pour avoir loué, 
EE son '* Callisthene, cette sentence: 


Le sont règle nos jours, plutôt que la sagesse. 


Sur quoi l’on s'écrie, que jamais trait plus làche n'est sorti de 
Ja bouche d'un philosophe. Je nele conteste point: Mais fl est 
pourtant vrai que Théophraste n'a rien dit en cela, qui ne 
suive de ses principes. Car, s'il est tant de sortes de vrais 
biens qui dérivent du corps, et tant d'autres incor| orels 
qui dépendent du hasard et de la fortune, on ne peut nier 
que la sagesse h'ait moins de pouvoir en ce mamie que la 
fortune, dont l'empire s'étend sur les corps; sinsi que sut 
toutes les autres choses qui sont hors de nous. Aimoas-wous 
mieux imiter Epicure, qui souvent dit de bonnes choses, 
sans trop s’embarrasser si elles cadrent à ses principes ? Trait 
vraiment digne d’un philosophe, mais qui conviendrait à un 
Socrate, à un Antisthène *, et non à un homme qui met le 
souverain bien dans la volupté. Il nie que la vie puisse étre 
agréable, si elle n'est conforme aux bienséances , à là sagesse, 
à la justice. Rien de plus grave, rien de plus digne de la 
philosophie; sitout ce qu'il dit des bienséances, de la sa- 
gesse et de la justice, il ne le rapportait pas aussitôt à la 
volupté. Qu'y a:t-il de mieux, que de dire que k fortune a 
peu de part aux affaires du sage? Mais cela peutril sortr de 
! + Faye Ame liv. Y, elap. 364 cDieg, Laétg., 4 HE... - ^ 
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| possit doloribus acerrimis tum, cum maxime contra 
fortunam glorietur? Quod idem melioribus etiam 
verbis Metrodorus, Occupavi , inquit, te fortuna atque 
cepi : omnesque aditus tuos interclusi , ut ad me adspirare 
non posses. Praeclare, si Aristo Chius, aut si stoicus 
"Leno diceret , qui, nisi quod turpe esset, nihil ma- 
]um duceret. Tu vero Metródore, qui. omne bonum 
in visceribus medullisque eondideris , et definieris , 
summumrbonur firma corporis affectione ,'explora- 
taque spe contineri , fortune aditu intérclusisu ? 
Quo modo? Isto enim bono jam exspollart potes. 


[] :- * 
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X. Atqui his capiuntur imperiti: et propter hu- 
jusmodi sententias, istorum hominpm est yltitudo. 
À cute autem disputantis illnd est; non, , quid .quis- 
que dicat, sed. quid. cusqne dicendus, sit. videre. 
Velut in ea ipsa.senténtio , quam in bac, Bigputatione 
süscepimus, omues bonos:semper begtos. volumus 
esse, quid dicam bonos; perspicuum»est; Omnibus 
enim virtutibus instructós et ornatos ; éum sapientes , 
tum viros bonos dicimus. Videamus, qui dicendi sint 
beati. Equidem hos existimo, qui sint in bonis, nullo 
adjuncto malo. Neque ulla alia huic verbo , cum bea- 
tum dicimus, subjecta notio est, nisi, secretis malis 
omnibus , cumulata bonorum complexio. Hanc asse- 
qui virtus, si quidquam prster ipsam boni est, non 
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la méme bouche qui soutient que la douleur, non-seulement 
est le plus grand des maux, mais méme le seul que nous ayons 
à craindre? Et ne fait-il pas beau entendre Epicure braver 
ainsi la fortune, tandis. qu'elle peut l'accabler en un instant 
des plus vives douleurs ? Métrodore s'écriait avec grûce :. For- 
tune , tu as beau faire , je suis inaccessible à toutes tes at- 
taques. Jai fermé, j'ai fortifié toutes les avenues par où 
tu pouvais venir & moi. Beau tot, s'il nous venait d'un 
Âristou de Chio, ou du stoicien Zénon, qui ne regardent 
comme mal que ce qui est géshonnéte. Mais t'appartient-il 
de parler ainsi, Métrodore ? toi, qui renfermes le souverain 
bien dans tes Vrines et, et dans tes entrailles, et qui le fais dé- 
pendre d'une sante ferme, ' sur laquelle tu fondes toutes tes 
.espérances? insensé qui ne vois pas que tout cela peut t'étre 
enlevé dans le moment par cette méme fortune, à qui tu te 
vantes d'avoir fermé toute entrée. 

X. Ce sont pourtant um de ces traits qui séduisent les 
ignorans. Ce sont de ces sentences. qii attirent la multitude. 
Mais ceux qui sáVéht raisóhner n'en sont pas les dupes. Ils 
s'attachent Pnod'à"te qu'oh dit! rííais à ce qu'on doit dire. IIS 
ne reprochéronf'éils fe-méte défaut à ma thèse, où je soutiens 
que les gens’ de bién sot toujours heureux. Par ces mots dé 
gens de bien'; et-de suges:; il est évident que j'entends ceux 
qui sont ornés. de toutes.ley vertus. Reste à. expliquer ce que 
j'entends par le niot d’heureux. Or, je comprends par-là ceux 
qui possèdent tous les biens sans aucun mélange.de maux. Je 
ne crois pas, en effet, que la félicité nous présente. d'autre 
notion, que la plénitude de toutes sortes de vrais biens, et 
l'exclusion de toutes choses contraires. Cela étant, on voit 
bien que la vertu” ‘y aspirerait vainement si, hors d’elle, il était 

y-telque vrai bien. Car bientôt elle serait assaillie par une 


51e TUSCUL. QUÆST. LIBER Y. 


potest. Aderit enim malorum, si mola illa dacimus; 
turba quzdam , paupertas, ignobilitss, humilitas, 
solitudo, amissio suorum, graves dolores corporis , 
perdità valitudo, debilitas, cæcitas, interitus patrie, 
exsilium, servitus denique. In his tot et tantis atque 
eliam quz plura possunt accidere, potest esse sapiens. 
Nam ha:c casus importat, qui in sapientem potest in- 
currere. Át si ea mala sunt, quis potest præstare, 
Rapientem semper beatum fore ; cum vel in omnibus 
his uuo tetipere esse possit? Non igitut facile con- 
cédo , neque Bruto meo, neque communibus magis- 
wis, ndque' veteribus ilis, Aristoteli , Speusippo, 
Xedcrati, Polemoni , ut cum ea, qu& supra enume- 
ravi, in malis numerent, iidem dicant, semper bea- 
tum esse sapientem. Quod si titulus hic delectat in- 
siguis et pulcher, Pythagora, Socrate, Platone dig- 
nissimus , inducant animum , illa , quorum splendore 
capiuntur, vires, valitudinem , pulchritudinem  di- 
yiuas, honores, opes contemnere, eaque, quæ his 
contraria sipt , pro nihilo ducere : tum poterunt cla- 
rissime voce profiteri, se;neque fortune impetu, 
nec multitudinis opinione, rec dolore, neque pau- 
pertate terreri, omniaque sibi in sese esse posita, 
neque esse quidtu&m extra iuam potestatem , quod 
ducant in bonis. ' Namque et hec loqui, quæ sunt 
magni cujusdam et alti viri ,' et cadem, quz vulgus, 
in malis et bonis numerare, concedi ? nullo modo 
potest : qua glorià commotus Epicurus exoritur, cui 
+ Neque hunc et hzc loqui. — 2 Ullo. | 
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foule dd maux, tels-que la pauvreté, l'abjeefion, Phuxiliation, 
l'abandon deg amis , la perte des. proches; les vives douleurs 
du corps, ke. dérangement total de la santé; la débilité des 
, nerfs, la cécité, la désolation de la patrie, l'exil, et enfin la 
servitude; supposé pourtant que tous ces accidens puissent 
passer pour de vrais maux. D'ailleurs, ceux-là et beaucoup 
d'autrés péuvéni arriver au sagé, puisqu'ils dépendent du 
Eisard ‘auquel le sage est expose bae réste des hommes. 
Si donc cé soht de vráis maux’, qui peut s'assürer que le sagé 
sera toujours heüreux , n'étant pas impossiblé tle éës choses 
ne se trouvent méme réunies toutés ensemble en sa personne? 
Pur cés cobsiddrbtíors, j'aurais pbine à hie tabger à l'avis de 
mon emi Brutes; qévique ot soit celui de nos eórhniuns 
maitres , et de cef hnciesid philosophes ; Aristote, Speusipie? 
Xénotette,et Pélémon, qui, eprés áfbir inis au rang des veais 
paux les accidens dot je viens. de. parlet, n'ont pes laissé de 
soutenir T le.sage. est toujours heureux. S'ils font tant de 
eas de ce. beau nom de sage, qu'ont justement mérité Pytha- 
gore, Soerate et Platon, qu'ils apprennent plutôt d'eux à 
mépriser toutes.ces choses dont l'éclat les a si fort &blouis, la 
vigueur, Ia santé ; la beauté , les richesses, les dignités , et à 
éompter póür riéri tous les prétendu maux contraires. C'est 
alots ida podrrónt publiér x hhtrié voix, qu'ils iib éraignent 
ifi les tra ties de tà Yértune , ni les fagemeris de la müttitude, 
di les doalédrs ; fi le pitiviéte. C'est alors qu'ils pourront se 
vatiter d'evéif &i eux -tá&més de quoi se réidté Tieureut , en 
tretráneliam du rioslisre des biens tout cei est horé deleur 
pouvoir. Maïs je ne büis souffrir qu'a homine, tel que Bru+ 
ius ; allie les viles idées du vulgaire.sur le fait des biens et 
dés mAüx, à des sentimens aussi nobles et aussi relevés que 
le sont les siens sur l'article de la vertu. Il n'y a pas cependant 
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etiam , si diis placet, videtur semper sapiens beatus: 
Hic dignitate hujus sententiæ capitur; sed numquam 
id diceret, si ipse se audiret. Quid est enim, quod 
minus conveniat, quam ut is, qui vel summum, vel 

solum malum dólorem esse dicat, idem censeat, 
Quam hoc suave est'tum , cum dolore crucietur, dic- 
turum esse sapientem? Non igitur ex singulis voci= 
bus philosophi spectandi sunt, sed ex pum at 
que constantia. : 


XI. AUDITOR. — Adducis me, ut ul assentiar. 
Sed tua quoque, vide, ne desideretur. constantia. 
CIC. — Quonam modo? AUD. — Quia legi tuum 
nuper quartum de Finibus. In eo mihi videbare, 
contra Catonem disserens, hoc velleostendere, quod 
mibi quidem probatur, inter Zenonem'et peripateticos 
nibil preter verborum novitatem interesse, Quod si 
ita est , quid est causæ , quin , si Zenepis Yütloni con- . 
sentaneum sit, satis magnam vim ii virtute esse ad 
beate vivendum, liceat idem peripateticis dicere? 
Rem enim opinor spectari oportere , non verba. CIC. 
— Tu quidem tabellis obsignatis agis tecum , et tes- 
tificaris , quid dixerim aliquando, aut scripserim. 
Cum aliis isto modo, qui legibus impositis dispu- 
tont. Nos in diem vivimus? Quodcumque nostros 
amimos probabilitate percussit, id dicimus. Itaque 
soli sumus liberi. Verumtamen, quoniam de con- 
 &tantia paullo ante diximus, non ego hoc loco id 

quærendum puto, verumne sit, quod Zenoni pla- 
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jusqu'à Epicure , qui osé aspirer à la gloire de parler sur ce 
point comme nos maltzes. Car ne lui entend-on pas prononcer 
hardiment, que le sage lui paraît toujours heureux? On voit 
bien qu'il a été frappé de la noblesse de ce sentiment. Mais 
parlerait-il de la sorte, s'il s'entendait lui-méme? Qu'y a-t-il 
de moins compatible, que de regarder la douleur comme le 
plus grand de nos maux, ou même le seul, et de croire que 
le sage, au milieu des plus rudes tourmens , pourra s’écrier : 
Que cela ‘ est doux ! Àvouons donc qu'il ne faut pas juger 
des sentimens des philosophes par les termes qu ils emploient, 
mais par la liaison et par l'accord de leur, principes. 

XI. L'AUDITEUR. — Je ne puis m'empécher d'applau- 
dir à cette vérité. Mais voyons si vous ne tombez pas vous- 
méme dans quelque contradiction. CIC. — Comment cela? 
L'AUD. — C'est que lisant dernièrement ‘4 votre quatrième 
livre du bien et du mal, j'ai remarqué qu'en disputant contre 
Catori , vous lui soutenez, et avec raison selon moi, qu'entre 
le sentiment.de Zémon et celui: des péripatéticiens , il ny a 
rien de différent. que quelques: termes nouveaux. Or, si cela 
ést, qui empêche que, puisqu'il plait à Zénon de dire que 
la vertu est BR fórte pour reûdre la vie heureuse, les péri- 
patétigiens ne soient en droit de dire la même chose? Car je 
suis bien d' avis qu'il faat moins avoir égard aux termes 
qu'aux choses: CIC: — y ce que je vois, vous prétendez me 
battre avec mes :$ propres armes, en ti 'opposant ce qué j'ai 
pu díre ou écrire en d'autres occasions. Cela serait fort bon, 
si vous disputiez contre ces philosophes qui sé sont fixés à de 
certaines opinions. Mais souvenez-vous que je suis d'une secte 
où l'on vit au jour la journée. Áinsi nous ne nous en tenons 
à aucun sentiment, qu'autant qu'il nous parait conserver le 
degré de probabilité qui nous avait frappés; et c'est pour cela 
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euerit, quodque éjus âuditani , Aristoni, bonum esse 
solum, quad honesturk esset : sed, si ita esset; tum 
ut hoc totum ;-beute vivére, 3 aba. virtwte póneret. 
Quare demus lióc satié Brut, at sir bentus semper 
sapiens. Quam sibi conveniat, ipse viderit. Gloria 
quídemi hujus sententie quis est'illó viro dignior? 
Nos tàmen ténbarmus D üt sit idém beatissimüs. 


jt out nae 


xn Ets: ai Oittéeus; stib quitlem ; sibi 
riobifis verborum 'üpifex', ihsibuibie se id antiquam 
philosophiani vidétur. X 

' Hujus sententie gtavitas à "Platonis. auctoriíàte í tes 
petatur : : apud queni sæpe h&c oratio usurpata est , 
nt pihil præter virtutem. dicéretur bonum : velut 
in Gorgia Socrates; « Cum essét. ex eo quesitum, 
« Archelaum Perdiccæ filium > qui tum fortunatissi- 

«. mus haberetur, nonne beatum putaret? Haud scio , 
« inquit. Numquam enim cum ea coMovutus. sum. hin? 
«ta? an tu aliter id.séire non potes? Julio modo; Tu 
«igitur ne de Perssirum quidem rege magüo potes 
« dicére, beatuene sit? An ego * possim , cum igno 
« rem, quam si doctus , quiin vir bonus? Quid ? tà im 
« eo sitam vitari beatam putas? rà protsis existimo $ 


' 3 Quidam. — * Possum: 
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quénous nous regardons comme les seuls indépendans. Toute- 
fois, quoique je me sois déclaré ci-devant contre les raison- 
nemens inconséquens , je veux bien ne pas entrer ici dans 
la question, si Zénon et sen disciple Ariston ont eu raison 
de poser pour principe qu'il n'y a de bon que ce qui ést hón- 
néte. Supposons qu'il y ait encore d'autres vrais biens : en 
serez- vous moins persuadé que la vertu peut seule faire 
notre félicité ? Sans donc nous embarrassér si Brutus, sut ce 
point, est bien d'accord avec lui-même, passons-lui cette pro- 
position ; que le sage est toujours heureux. Qui mérite mieux 
que lui 1a gloire attachée à un tel sentiment? Mais, à notre 
égard, tàchons de pousser les choses eacóro plus join, en 
montrant que le sage est non-seuletsent heureux , mais même 
souverainement heureux. 

XII. Or, encore qu'un je ne sais quel étranger, un Zénon '5 
Citüien, vil artisan de termes nouveaux , et vrai singe de l'an- 
cienne philosophie, ait voulu se faire honneur de cette ex- 
cellente maxime, il est pourtant vrai qu'elle est due à notre 
grand Pleton.. Cot 1L répète smi vent,.qu ik a'y a rien de bon 
que la vertu; témoin son Gérgias, où l’on voit le trait suivant : 
« On demandait à Socrate: ce qu'il pensait. du bonheur "7 
d'Archélaüs, fils de Perdicess, et qui passait alors pour 
« l'homme du monde le. plus heureux. Je ne puis, répondit- 
. « il, en rien dire , Wayant jamais eu d'entretien avec lui. 
« Con ne pouyez-vous le connaître d'une aûtre ma- 
« nière? Nullement. Sur quoi quelqu'un lui ayant opposé 
« qu'il ne pouvait donc juger de la félicité du grand roi de 
« Perse : Commént Le pourräis-je, tepartit-il, puisque 
« f'ignore s’il est savant et homme de bien ? Gomme on lui 
« demanda ensuite, s’il faisait consister toute la félicité en 
v €es deux: points, id n'hésita pas a répondre qu'il le pensait 
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« bonos, beatos : improbos , miseros. Miser ergo Ara 
« chelaus? Certe , si injustus. Videturne omnem hie 
« beatam vitam in una virtute ponere? » Quid vero in 
Epitaphio? quo modo ideni? « Nam cui vito, inquit, 
« ex se ipso apta sunt omnia, qua ad beate viven- 
« dum ferunt , nec suspensa aliorum aut bono casu , 
« aut contrario pendere ex alterius eventis, et errare 
« coguntur : huic optime vivendi ratio comparata est. 
« Hic est ille moderatus, hic fortis , hic sapiens, 
« hic, et nascentibus , et cadentibus cum reliquis 
« commodis, tum maxime liberis , parebit, et obe- 
« diet preceptoilli veterà:... ,:..,. 4 ugs s 
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« Neque enim letabitur urhquiami; "tied morébit nimis, 
_« Quod zia i se "ipso | omneni spém repotiét'$uis a 
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XIII. Ex TM Plaouis quasi quodem saneta 
augustoque fonte nostra omitis mansbiorai® — 
. Unde igitur rectius ordiri possunrus; quain:a com- 
muni parente batura? Quar quidquidipenuit, non 
modo animal, sed etiám quód iut oktifin éssét e terra, 
ut stirpibus suis niteretür, 15 àu6 wfübdique génere 
perfectum esse voluit. laqué et árbolés; et vites, et 
ea, que sunt | humiliora, " néque se tollere a terra al- 
tius possunt; alia semper virent ; "alia hieme'nudata M 
verno tempore tepefacta frondéscunt : : neque est ul- 
Jum, quod non ita vigeat interiore quodam motu, et 
suis in quoque seminibus inclusis, ut aut flores; sur 
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w ainsi; tenant pour heureux les gens de bien, et les mé- 
« chans pour malheureux. Et sur ce qu'on lui répliqua, que 
« sur ce pied Archélaus pouvait donc être malheureux : Oui 
- « sans doute , dit-il, s'il est injuste. Or, n'est-ce pas la sup- 
« poset que la félicité de la vie consiste dans la seule vertu? » 
Voyez encorecomme s’en explique le même Platon, dans son 
Ménéxéne : « Celui-là, fait-il dire à Socrate, me paraît 
« prendre la route la plus sûre pour être heureux en ce 
« monde, qui tâche de trouver dans son propre fonds tout 
« ce qui peut le rendre tel, sans être forcé de faire dépendre 
« son bonheur de la bonne ou de la mauvaise fortune, ou 
« de ce qui peut arriver a autrui. Un tel homme est modéré, 
« il est ferme, il est sage; et soit dans la prospérité ou dans 
« l’adversité, soit qu'il lui naisse ou.qu'il lui meure des 
« enfang,.on;le. xnit, £oujours soumis à l'ancien précepte qui 
« nous défend, de, nons, lixrgs, jamais trop ni à la joie, ni à 
« l'abattement, et qui veut que nous mettions toujours en 
« nous-mémes notre principale confiance. » 

XIH. "Telle est la doctriae de Platon, et c'est d'elle d’où 
couleia détbrmais, comme d'une source anguste et divine, 
tout'ce que: je/vais wous.dire sur ce sujet. Mais par où pou- 
vons-nosa ment commencer que par notre commune mere 
la natare? Çonsidérez. toutes ses productions , non-seulement 
celles qui sentianiméss, inajs même celles qui sont faites pour 

tenir à la.terre par leyrs racines. Jl n'y en a aucune qui ne 
soit parfaite en san genre. Ainsi les arbres, les vignes et les 
autres plantes plus petites, soit qu'elles conservent une per- 
pétuelle verdure, soit qu'aprés s'étre dépouillées de leurs 
feuilles pendant l'hiver, elles s'en revétent tout de nouveau 
au printemps , sont tellement constituées , qu'il n'y en a au- 


cune qui, par un mouvement intérieur et par la force des se- 
: A e 
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fruges fundat; aut baccas, omniaque in omnibus; 
quantum in ipsis $it, nulla vi impediente , perfecta 
sint. Facilius vero etiam in bestiis, quod his sensus 
a natura est datus, vis ipsius naturz perspici potest. 
Namque alias bestias nantes, aquarum incolas esse 
voluit : alias volucres, cœlo frui Jibero : serpeutes 
quasdam : quasdam esse gradientes : earum ipsarum 
partim solivagas , pars congregatas : immanes alias, 
quasdam autem oieures. Nonoullss ahditas , terraque 
tectas. Átque esrura quaque suum ténens munus, 
cum in disparis animantis vitam. trapsire nón possit; 
manet in lege naturæ. Et ut bestiis aliud ah; précipui 
a natura dátum est, quod suum quæque retinet , nee 
discedit ab eo: sic homini multo quiddam prestan 
tius : etsi præstantia € debent ea dici , qua habent ali- 
quam comparationem. Humanus autem animus , de- 
cerptus ex mente divina , cum alio. nullo, nisi cum 
ipso deo, si hoc fas est dicty À comparari potest. Hic 
igitur, si est excultus, et si ejus aciesita curata est , 
ut ne excare(ur erroribus; fit perfecta mens, id est, 
absoluta ratio : quod est idem virtus. Et, si omne 
beatum est, cui nihil deest, et quod in suo genere 
expletum atque cumulatum est, idque virtus est 
proprium : certe om&es virtutis compotes, bedti sunt. 
Et hoc quidem mihi cum Bruto convenit , em cum 
Aristotele, Xenocrate, Speusippo, Polemone. 
XIV. Sed mihi videntur etiam beatissimi. Quid 
enim deest ad beate vivendum ei, qui confidit suis 
bonis? Aui, qui diffidit, beatus ‘esse qui potest? 
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mences qu'elles renferment, ne produise desfleurs ou: des 
. fruits. De sorte que si quelque violence ne s'y oppose, toux 
parvient chez elles à la perfection, autant que leur nature le 
comporte. Cela se reconnaît encore mjeux dans les anipeux. 
qui, étant doués de sentiment, manifestent davantage la puis- 
sance de la nature. Car elle a placé dans les eaux ceux qui sont 
propres à nager, et dans les airs, ceux qui sont disposés i à vo- 
ler. Parmi les animanx terrestres, elle a fait ramper les uns 
et marcher les autres. Elle a voulu que ceux-ci vécussent 
seuls, et ceux-la en troupeaux. Elle a rendu les uns féroces, 
ks autres doux; et en a condamné quelques espèces à vivre 
cachées sous terre : le tout étant établi de sorte que chaque 
qnimel demeure ferme dans son poste , et suit invioleblement 
la loi qui lui a été prescrite par la natere , sans pouvoir char 
ger sa façon de vivre. Or, comme chaque genre d'animaux & 
quelque chose de particulier qui le distingue essentiellement 
des autres, l'homme a recu de la nature une propriété plus 
excellente encore, si l'op peut parler ainsi d'un avantage 
qui, n ayant aucune analogie avec ceux des bétes, ne saurai 
leur étre comparé. Je parle de notre àme qui, étant ung 
émanation de la Divinité, ne peut, si j'ose le dire, entrer en 
comparaison qu'avec Dieu seul. Cela est si vrai, que si on 
prend soin de cultiver cette âme, et de la purger des illusions 
«qui'la jettent dans Pavenglenient, elle est capable de parve- 
nir d'elle-mérge à ce haut degré d'intelligence, qui est la rai 
sou parfaite, à laquelle nous donnons le mom: de vertu. Si 
donc c'est être heureux que d’être accompli de tous points, 
et parfait en son genre, et si cette perfection est le propre de 
Ja vertu, il est évident que tout hemme vertueux:est heureux, 
et c'est sur quoi je suis d’acgond , non-seulement avec Brutus, 
mais encore avec Aristote, Xénocrate, Speusippe et Polemon. 
XIV, Mais je vais plus loin, et je soutien, même que la 
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At diffidat necesse est, qui bona , dividit tripertito:; 
Qui enim poterit apt corporis, firmiate, aut. for- 
tune stabilitate. confidere? Atqui ,.nisi ssebali, et 
fixo, et permanente bona, heatus esse: hemoó petest. 
Quid ergo ejusmodi. isterum- ést Üswmilri-Laconis 
illud dictum in-hos cadere vrdeatér »qut^glortinti 
cuidam mercator quod mulas "Aaves- Th Oniliem 
oram matinimäm dimisisset, non sane optabilti quidem 
ista, inquit, radentibus apta fefe An dubium est, 
quin nihil sit habenduiti in eo genere ,,quo vita beata 
: comipletut, si id possit amitti? Nihil enim. intera- 
resceré ,' nilnl exstingui, nihil cadere debet eorum ;. 
in quibus vita beata consisut. Nam qui tumebit ,, ne 
quid ex his deperdat, beatus esse non poterit..Y.o- 
lumus enim, eum, qui beatus 513) t4iQ:9dss ette 
Gxpacuibüem , Septum atque umunitunes» non. ut 
parvo metu præditus sit, sed.ut nullo,ol s:9nien. in- 
nocens.is dicitur, non qui leviter Docet;j soibquiMittrit 
nocet : sic sine metu is habendus estj toma] dep: 
rum metuit, sed qui ombino metu vachiQule^g&U 
enim alia fortitudo, nisi animi affectio! &lim P Dt'ad- 
eundo periculo, et in labore ac dolore patiebs t iis 
procul ab omni metu? Atque hac certe Don ji s hi a: 
berent, nisi omne bonum in una honéstaje congipte- 
ret. Qui autem illam maxime optatam et cape se- 
curitatem (securitatem autem nunc appello , vacuita- 
tem ægritudinis, in qua vita beata posita est) babere 
quisquam potest, cui aut adsit, aut adesse possit 
1 Complectitar. — » Parva. 
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vertu seule rend l'homme souverainement heureux. En effet, 
que reste-t-il a désirer à quiconque est content de son sort? 
Et celui qui n'em est pas coutent, comment pourrait-il étre 
heureux? Or, il n'est pas possible de s'assurer d'un contente- 
ment durable quand on admet trois sortes de vrais biens. Eh! 
qui peut compter sur une santé permanente, ou sur une 
fortune invariable? Cependant on ne saurait établir de vrai 
bonheur que sur quelque avantage fixe et inaltérable. Or, on 
le chercherait vainement dans les biens dont je viens de parler ; : 
età ce sujet je me souviens de ce mot d’un Lacédémonien qui, 
ayant oui un marchand se glorifier d'avoir fait partir plusieurs 
vaisseaux pour différens ports : Je ne fais pas grand cas; 
dit-il , d'un bonheur q qui n né tient qu'à quelques cordages. Il: 
est donc hors de doutt que tout ce qui peut nous échapper,’ 
ne peut être mis au rang”des choses qui rendent la vie par- 
faitement "heureuse. Car il-H'est pas possible d’être heureux, 
tant qu'on craint de perdre æ qu'on alfectionne. Aussi vou- 
lons-nous que pour l'étre si sait à l'épreuve de tout, muni 
. et fortifié contre tout, et par cohséquent invincible, et non- 
seulement inaccessible æ quelques petites craintes, munis à: 
toutes. En effet, coms 9n ne peut se dire innocent , si l'on, 
eat coupable du plus láger délit, de méme qn ne peut se dire. 
exempt de frayeur, tant, qu'il eu reste tant soit peu dans le 
cœur. Qu uia: -nous par le, gouraga,, sinon une dis-, 
position de l'áme qui ne ui  Rermette de s'épouvanter d'au-. 
cun péril, ni de 'succomber à aucun excès de travail ou de 
douleur ? Or, cette heureuse! situation n ne : peut se rencontrer 
que dans telui qui fait consister Te sc souverain bien dans la vertu. 
Car, comment oser aspirer à cette sécurité si désirable, c'est- 
a-dire à une privation de toute inquiétude, -tandis qu’on est 
XXIII. 21 
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multitudo malorum ? Qui autem poterit esse celsus, 
et erectus, et ea, quz homini accidere possunt, om- 
nia parva ducens, qualem sapientem esse volumus, 
nisi omnia sibi in se posita censehit? An Lacedæmo- 
nii , Philippo ' minitante per litteras, se omnia, quee 
conarentur, probibiturum , quzsiverunt, num se es- 
set etiam mori probibiturus: vir is, quem quaerimus, 
non multo facilius tali animo reperietur, quam civi- 
tas universa? Quid? Ad hanc fortitudinem, de qua 
loquimur, temperantia adjuncta, quæ sit moderatrix 
omnium commotionum, quid potest ad beate viven- 
dum deesse ei, quem fortitudo sb ægritudine et a 
metu vindicet : temperantia tum a libidine avocet, 
tum insolenü alacritate gestire non sinat? Hic effi- 
cere virtutem ostenderem , nisi superioribus diebus 
essent explicata. 


XV. Atque cum perturbationes animi , miseram ; 
sedationes autem , vitam efficiant beatam : duplexque 
ratio perturbationis sit, quud egritudo, et metus , in 
mahs opinatis , in bonorum autem errore , lætitia 
gestiens libidoque/versetur : cum * hec omnia cum 
consilio et ratioue pugnent : his tu tam gravibus con- 
citationibus, tamque ipsis inter se dissentientibus 
atque distractis, quem vacuum, solutum, liberum 
videris, hunc dubitabis beatum dicere? Atqui sa- 
pieus semper ita affectus est. Semper igitur sapiens 
beatus est. Atque etiam omne bonum; lætabile est : 

: i 


: Mioitand. — * Abest Aic. 





. TUSCCLANES, EN RE v. 323 


essiégé de toutes sortes de tiaux, ou qu'on péut litre à 
chaque instaiit ? Comméh | póurra-t- os se tenittfermé et in- 
ébränlabk dafé l'occasióti* coliihnént mrprisera-t-on' tout cé 
qui péàt érrivés de fècheux , cohiitie Ye ‘doit faite le sage, si 
on fondeitonæspoirsur quelque autre éTóbt que de Sbi-hême ? 
On zaamae: querleiroi: ?? Philippe ayant.étvitpu1'cLacédémo- 
niens y:d'um ton, menaeant , qu'il saurait bien deconcerter tous 
leurs desseins : EA quoi! s'éexierent-ilsy:naus;empéCohera-t-il 
donc de mourir quand nonus Le arpudrons ? S1 une ville en- 
Uere a pu penser si. noblement; nous sera-t-il donc si difficile 
de trouver aujourd'hui u uge âme de cette trempe? Et ai à de 
tels sentimens quelqu’ un joint cet esprit de moderation qui 
tempère les émotions de l'âme, qui amortit la cupidité, qui 
retient les sailltes insolentes de la joie, que peut-il lui man- 
quer pour étré le plus heureux des hommes? Or, il me serait 
aisé Clé vous montrer que’ tous ces avanitäges sont les' suites 
naturelles de la vertu, si je rie l'avais déja fait da$ nds pre- 
oédentes conférences. | 
"RV. Su ;osons doi donc, dune côté comme certain , que les 
sEbroib Féndent | là vie 1o M eureoke; et que la tranquillité de 
dne tbt do effet céhtraire. Métions, d’autre part, au nombre 
des! Upäbsions ? hoh -Seulétheut l'inquiétude que causent de 
préténdés 9n&ux , mais éticbre és épañouissemens de joie que 
produisent: depdténdus i Biens. "Figttons-nohs ensuite nn’ 
houdine qui.soit Wbre et dégagé: da ces 'agitations-violentes ; et 
si .appoées les: unks- au autres: hésiterez-vns à le croire” 
heureux? Qr,ttelle-ess toujours la sifustion du. sage. Donc le 
sûge eet Jopjonrt heureuxe D’ ailleurs ,. font ce qui est bon est 
satisfaisant, et tout. ce qui est, satisfaisant doit.étre vanté et 
estimé. Il est par conséquent glorieux. Que s'il est tel, il est 
louable ; et s’il est louable , il est honnête. Donc tout ce qui 
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quod autem lætabile, id praedicandum, et prz sé fe- 
rendum : quod tale qutem, id etiam gloriosum. Si 
vero gloriosum, certe laudabile : quod autem lau- 
dabile, profecto etiam honestum : quod bonum igi- 
tur, id honestum. At quæ isti. bona numerant, ne 
ipsi quidem honesta dicunt. Solum igitur bonum, 
quod honestum. Ex quo®ffcitur, honestate una vitam, 
contineri beatam. Non sunt igitur ea bona dicenda, 
nec habenda, quibus abundantem licet esse miserri- 
mum. An dubitas, quin praestans valitudine, viri- 
bus, forma, acerrimis integerrimisque sensibus, adde. 
etiam, si libet, pernicitatem, et velocitatem, da di- 
vitias, honores, imperia, opes, gloriam : si fuerit 
is, qui haec habet , injustus, intemperans, timidus, 
hebeti ingenio , atque nullo ; dubitabisne enm mise- 
rum dicere? Qualia igitur jsta bona, sunt, quz qui 
habeat, miserrimus esse possit? Videamus, ne, ut 
acervus ex sui generis granis, sic beata vita:ex sui si- 
milibus partibus effici debeat. Quod si rtu est : éx bo- 
nis, quie sola honesta sunt ," effieendus"est. beatus. 
Ka mixta ex dissimilibus si erdt; lionestütn ex his’ 
effici nihil poterit. Quo detracto, quíd'gofeie beatum 
intelligi? Etenim quidquid est, quod bonum $ sit, id 
expetendum est : quod autem expetendum, id certe 
approbandum : quod vero approbaris , id gratum ac- 
ceptumique habendum. Ergo euam dignitas ei tri- 
buenda est. Quod si ita est : laudabile sit necesse est. 
Bonum igitur omne laudabile. Ex quo efficitur, ut, : 
1 Efficiendum est beatum. 
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est bon est honnête, au lieu que la plupart des choses que 
nos adversaires mettent au rang des biens, ne sofit pas méme 
honnêtes de leur propre aveu. Donc on ne peus considérer, 
comme de vrais biens, des choses dont l'afüuence ne nous 
empéche pas d'étre malheureux. Donc il n'y a point de vrais 
. biens qui ne soient bonnétes. Donc il n'y a que ceux qui le 
sont, qui puissent rendre la vie heureuse. Eneffet, repré- 
sentez-vous un homme possédant au supréme degré la santé , 
la vigueur, la beauté, la vivacité des sens. Ajoutez-y, si vous 
voulez, la souplesse et la légèreté du corps. Comblez cet 
homme de richesses, d'honneurs, de royaumes , de puissance, 
ét de tout ce qu'il y de plus éclatant. Si en même temps il se 
trouve injuste , intempérant , timide, avec peu pu point d'es- 
prit, ferez-vous difficulté de le tenir pour malhelireux? Et 
si tant de sortes d'avantages ne peuvent l'en garantir, les re-. 
garderez-vous désormais comme de vrais biens? Nous pou- 
Yons, ce me semble, comparer l'assemblage des choses qui 
peuvent rendre la vie heureuse, à un tas de blé, lequel ne 
saurait être tenu pour tel, s'il n'est composé de grains de 
méme espèce. Si donc on cenvient que les choses honnêtes 
sont du nombre de celles qui nous rendent vraiment beureux, 
on ne doit y mêler rien qui soit d'un genre différent. Car l'hon- 
néte est bientôt eorrompu par ce qui ne l'est pas, et sans 
l'honaéte jl ny a point de félicité. Ajoutons que tout ce qui 
est bon est désirable, et par conséquent mérite d'être ap- 
prouvé, agréé, respecté, exalté ; ce qui ne convient qu'aux 
choses honnêtes. Autrement Gon bien. d'indignes RYERDIESS 
serons-nous obligés de mettre parmi les vrais biens ?' 
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quod sit honestum, id sit solum bonum. Quod ni 
ita tenebimus : multa erunt , que nobis bona dicenda 
sint. 

XVI. Omitto divítias ? "quas, , cuti quivis, 'qubimis 
indignus, habefe possit, 16 bonis nóü'riumetó: Qiiod 
enim est bonüm, id non | quivis habere polest oniitto 
nobilitatem, amamque popularem , stültoruri 16 im- 
probarumqué consensu excitatam, HEC dos uæ sunt 
minima tamen bono dicantur, necesse. est seand ndiduli 
dentes , venusti oculi, color, SmgYip, eV £P Au  Ru- 
ryclea laudat Ulyssi pedes abluens, Jenitude oratio- 
uis , mollitudo corporis. Ea:si bons ducemnus ; quideris 
in philosophi gravMate, quam in vulgi opinione; 
stultornique turba, quod dicatur aut 'gHávils "adus 
grandius? Àt enim eadem stoici præciphs vd pro- 
ducta dicunt , quæ bona isti. Dicunt Dir quidem em }scd 
his vitam beatam compleri negant: hi autem si sine js 
esse nullam putant : àut, si sil beata » beatissimam 
certe negant. Nos autem volumus. beatissimam. à M- 
que nobis socratica illa conclusione confirmatur. Sic 
enim princeps ille philosophiæ disserebat, Qualis cu- | 
jusque animi affectus esset ,. talem, esse dominequs qua 
lis autem ipse homo esset , talem ejus'eése: oratiomm.: ora- 
toni autem facta, similia, factis: liam. #ffkctus au- 
tem animi in bono viro laudabilis. Et ita igitur lauda- 
bilis boni viri, et honesta ergo, quoniam laudabilis. 
Ex quibus, bonorum beatam vitai esse, concluditur. 
Etenim, proh deorum atque hominum fidem! pa- 

1 Anticles, 
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XVI. Je laisse à part les richesses qu'on.sdit pouvoir être 
possédées par les plus scélérats. Je ne parle pas de la noblesse, 
ni des applaudissemens populaires; choses qui squvent dé. 
pendent de l'opinion et du jugement des méchans et des fous. 
Il faudra mettre au nombre deg vrais biens jusqu'a des mi- 
nuties , comme de belles dents, de beaux yeux, un teint frais, 
et ces autres qualités que louait dans Ülysse sa nourrice Eu- 
ryclée, en lui lavant les pieds : 


Lo ** voix douce et touckanté , ét le corps potelé. 


En vérité, si de tels avantages doivent être mis au rang des 
vrais biens, je ne vois pas si la gravité de la philosophie 
l'emportera de beaucoup sur les viles idées du vulgaire, et 
les visions des insensés. Mais, me direz-vous, quoique les 
stoiciens n 'accordent pas tout-à-fait, comme les péripatéticiens, 
que ces choses soient de vrais biens, ils ne laissent pas de 
convenir qu'elles ont leur mérite. Ils en conviennent, il est 
vrai ; maïs ils 'hient en méme temps que ces chosés fassent le 
bonheur d? la vie : au fieu que les autres ne compfennent pas 
que:sang dles La vie puise étre heureusé, du moiris pare 
faitement. Et nous, au «óritraire, nous tenons avec Socrate, 
que sans tovtiee- em choses. og peus être parfaitement henreux. 
Suivez sus cela, je vous prie, le fil du raisonnement de ce 
prince des philosophes. Zeile qu'est la disposition de l'âme, 
dit-il, tel est le caractère de l'homme. Pareillemeit , tel 
qu'est le caravtère de l'homme, telle est sa façon de pen- 
ser et de discourir. Ses actions répondent par conséquent à 
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rumne cognitum est superioribus nostris disputatio- 
nibus , an delectationis, et otii consumendi causa lo- 
cuti sumus, sapientem ab omni concitatione animi, 
quam perturbationem voco , semper vacare? Semper 
in animo ejus esse placidissimam pacem ? Vir igitur 
temperatus, constans, sine mety, sine ægritudine, 
sine alacritate ulla , sine libidine , nonne beatus? ‘At 
semper sapiens talis : semper igitur beatus. Jam vero 
qui potest vir bonus non ad id, quod laudabile sit, 
omnia referre, qua agit, quaque sentit? Refert au- 
tem omnia ad beate vivendum. Beata igitur vita lau- 
dabilis. Nec quidquam sine virtute laudabile. Beata 
igitur vita virtute conficitur. E p 


MM t 


XVII. Atque hoc sic etiam concluditur. Nec iri mi- 
sera vita quidquam est prædicabile, aut glotiandum: : 
nec in ea, quæ nec misera sit, nec beata. Et est in'ali- 
qua vita prædicabile aliquid, aut gloriandusi, zd m 
se ferendum : ut Epaminondas, 


Consiliis nostris laus est attonsa Laconum : 
ut Áfricanus, TET : 


À sole exoriente, supra Mæoti paludes; . - 
Nemo est qui factis ' me æquiperare queat. 


* Abest me, 
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ses discours, et sà wie à ses actions. Or, dans un homme 
de bien, là disposition de l'áme est toujours louable. Sa 
vie l'est donc pareillement. Or, si elle est louable , elle est 
honnéte ,'et par.conséquent heureuse .:Àu ndm des dieux et 
des hommes; ne me suis-je: pas bssez bien expliqué :xdans nos 
derniers €piretigga; et prenes-Nous pour un jeu ou pour un 
passe-tergps,i ce;que nous y. avpas établi , que lesage bst tou- 
jours libre, de ces. agitations d’espñt, qu’on appelle. passions ; 
et qu 'auquge. td paurait t troubler la profonde paix qui règne 
dans son âme? Or, quicon ue est modéré constant , exempt 
de crainte, | d'affiction , de folle joie et de toute cupidité , 
peut- n n'être pás Heureux ? Puis donc que le sage est toujours 
ainsi Jon dim en éorclure qu'il ne cesse point d’être heureux. 

Qui doute d’ailleurs que tour ce que fait, tout ce que pense 
l'homme de bien, il ne le. rapporte à ce qui est louable? Si 
donc, comme on n'en peut douter, il rapporte tout & ce qui 
peut faire son bonheur, on ne peut nier que ce bonheur ne 
soit louable. Or, rien ne saurait l'étre sans la vertu. Donc c'est 
elle seule qui rend la vie heureuse. 

: OK VIL s Voicr; eiooce- an raisonnement qui conduit an 
même but: la yiemalbeureuse me fournit rien deut on puisse 
se NaBter,. onse glerier. Il en est de méme de celle qui n'est 
ni fqut-à-fait ,malheyjreuse, ni tout-à-fait. heureuse. Il est 
pourtant une espece de vie, qui produit des choses dont on 
peut se glorifier avec x justice; comme ce qui a fait dire à Epa- 
, minondas: ‘ 


Mon bras * a triomphé de la fierté de Sparte. 

Et à Scipion l’Afrivain : H 
De l'Euxií: jusqu'au Nil, de l' Euphrate à la Loire, 
Nul guerrier n’égala mes exploits ni ma gloire. 
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* Quod si est beata vita : gloriahda et predicandá, e 
pre se ferenda est. Nihil est enim aliud, quod præ- 
" dicendum, et pre se ferendum sit. Quibus positis, 
intelligis, quid sequatur : et quidem, misi ea vita 
beata est, qua est eadem honesta : sit alind. necesse 
est melius vita beata. Quod erit enim honestum, certe 
fatebuntur esse melius. Ita erit beata vita melius ali- 
quid; quo quid potest " dici perversius? Quid ?.cum 
fatentur satis magnam vim esse in vitiis ad miseram 
vitam , nonne fatendum est, eandem vim in virtute 
esse RÉ vitam? Contrariorum enim contraria 
sunt consequentia. Quo Joe quero, quam vim ha- 
beat libre. illa Critolai : qui cum in alteram. lencem. 
animi bons imponat ;in alteram corporis , et externa; 
tantum, propendere * illam bonormra emmni lancem 
putet, ut tetram et maria deprimat. — 


.X VIII. Quid ergo aut. hune prohibet , àut etiam 
Xenocratem illum gravissimum philosophorum , exe 
aggerantem taptopere virtutem , extenuantem eetera 
et abjicientem, in virtute non P modo vitam : 
sed etiam beatissimam ponere? Quod quidem | nisi 
"fit, virtutum interitus consequetur. Nam in quem 
cadit ægritudo, in eundem metum cadere necesse 
cst. Est enim metus futuri ægritudinis sollicita ex- 
spectatio. In quem autem metus, ui eandem formido, 
timiditas, pavor, ignavia. Ergo ut idem vincatur in- 


! Quod si beata: vite: glorianda, — + Ham boni lance, — ? Sit. 
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Si cela est, on doit regarder ** la vertu comme une chose heu- 
reuse, et dont on peut se vanter et se glorifier. C'est méme 
la seule chose dont on doive raisonnablement faire gloire. Ti- 
rez de là votre conclusion. Car s'il était une autre vie plus 
heureuse que la vie honnéte, il faudrait de nécessité qu'il y 
eût quelque chose de mieux que la vie heureuse ; puisqu'on 
ne peut disconvenir que la vie honnéte ne soit préférable à 
toute aûtre. Or, qu'y a-t-il de plus absurde , que de mettre 
quelque bien au-dessus de la supréme félicité? Quoi! tandis 
qu'bn voue que le vice seul suffit pour rendre l'homme mal- 
héwren* , comment pourrait-on nier que la vertu n'ait la 
méme force pour le rendre heureux? Ce serait pécher contre 
la:sègla des contraires. Sur quoi j'en appelle a 1a fameuse ba- 
lanoe de Critolaüs , où il prétendait, que si d'us côté on met- 
tait les bonnes qualités de,l'àme , et de l'autre non-seulement 
celles du cerps, mais encore les autres biens, étrangers, le 
premier cóté emporterait le seoond , quaud méme on ajoute- 
rait à ce dernjer la terre et les mers. 


"vim Quelle raison a donc pu empêcher 1 nins Cri- 
tolaüs, « et cet autre grand philosophe Xénocrab qui exalte 
si font la vertu, et qui déprise tant tout le reste, d'avouer 
qu ne r nous rend non-seutement heureux, mais même per- 
faitemebt beuteux ? Comment n'ent - ils.pas vu que leur sen- 
tühédl téhdalt à Fanéantissement de toutes les vertus? En 
effet, quiconque est susceptible d’affliction, l'est aussi de 
crainte. Cat ]a.crainte n'est autre chosc que l'attente iaquiéte 
de quelque affliction. Or , l'homme susceptible de crainte, 
l'est aussi d'effroi, de timidité, de terreur , de décourage- 


[ad 
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erdum, nec putes ad se pesceprum illud Atrei per- 
tinere, 


Proinde ita parent se in vita, ut vinci nesciant. : 


Hic autem vincetur, ut dixi : nec modo vincetur, sed 
etiam serviet. Át nos virtutem semper liberam volu- 
mus, semper invictam. Quæ nisi sunt, sublata virtus 
est. Atqui si in virtute satis est przesidii ad bene vi- 
vendum, satis est etiam ad beate. Satis est enim certe 
in virtute, ut fortiter vivamus. Si fortiter, euam ut 
magno animo , et quidem ut nulla re umquam terrea- 
mur, semperque simus invicti. Sequitur , ut nihil po- 
niteat, nihil desit, nihil obstet. Ergo omnia profluen. 
ter, absolute, prospere. Igitur beate. Satis autem ad 
fortiter vivendum virtus potest : satis ergo etiam ad 
beate. Etenim ut stultitia , etsi adepta est , quod con- 
cupivit, numquam se tamen satis consecutam putat : 
sic sapientia semper eo contenta est quod. adest , ne- 
que eam ufiquam sui poenitet. 

XIX. 'Similemne puus C. Lælii unum consulatum 
fuisse , et eum quidem cum repulsa, * cum L. Cinnæ 
quattuor? ( si cum sapiens et bonus vir, qualis ille 
fuit , suffragiis præteritur, non populus 5a bono con- 
sule potius, quam ille a malo populo repulsam 5 fert); 
sed tamen utrum malles, te, si potestas esset, snc 
ut Lælium, consulem, an, ut Cinnam, quater? Non 


* Similene. — ? Abest cum L. Cinna quattuor. — * Sic. — 5 À mila 
cousule. — 5 Fat, suffragiis præteritur, 
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ment. Il doit donc s'attendre à succomber souvent. Et ce n'est, 
pas pour lui qu'est fait ce grand précepte *»? d’Atrée : 


Qu'aux caprices du sort préparés dés long-temps, 
Leurs cœurs, sans s'ébranler , éprouvent les plus grands. 


En effet , il sera sürement dompté , comme je l'ai dit; et non- 
seulement il le sera, mais il pourra bien tomber dans l'escla- 
vage ; au lieu que, selon nous, la vertu est toujourslibre , tou- 
jours invincible. Car sans ces deux choses, il n'y a point de 
vertu. Et certainement , sila sagesse a assez de pouvoir pour 
nous faire bien vivre, elle en a assez pour nous faire vivre 
heureusement. Car qui doute qu'elle ne nous donne une àme 
grande, incapable « d' effroi , et par conséquent invincible? ll 
suit delà, qu elle n'a augnnr remords , querien ne lui manque, 
que rien ne lui résiste, Elle est donc toujours dans l'abon- 
dance et dans la prospérité. Elle est donc toujours heureuse, 
puisque la fermeté de l’âme est une suite de la vertu, et la. 
vie heureuse urte suite de la fermeté : et tandis que la folie , . 
aprés méme avoir obtenu ce qu'elle désire; ne croit pas eu 
avoir éncore assez ; la sagesse, au contraire, loin de murmurer . 
jamais de son sort, est toujours contente de ee qu'elle possede. 
XIX. Souvenez:wous, je vous prie, de ** Lélius, qui ne 
put obtenir le consulat qu'une seule fois, et mème après avoir 
essuyé la mortification d'être refusé par le peuple; si toutc- 
fois le, contre-coup d'une telle mortification, pour un homme 
d'aussj grand mérite, ne retombe pas plutôt sur le peuple qui 
le refuse, quesur le sage qui est refusé. Souvenez-vous, dis je, 
de ce consulat unique , et dites-moi si, étant le maître de choi- 
sir , vous ne le préféreriez pas aux quatre consulats * de Cinna? : 
Je vous fais cette question , parce que je ne doute pas de ce 
que vous me répondrez. Je ne la ferais. pas a tout le monde, . 
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dubito, tu quid responsurus sis. Itaque video, cui 
committam. Non quemvis hoc idem interrogarem. 
Responderet enim alius fortasse ; se non modo quat- 
tuor consulatus uni anteponere, sed unum diem 
Cionz multorum et clarorum virorum totis ætatibus. 
Eælius, si digito quem attigisset , poenas dedissel. At 
Cinna, collegz sui, consulis Cn. Octavii, præcidi 
caput jussit , P. Crassi, L. Cesaris , nobilissimorwm 
hominum : quorum virtus fuerat domi, militiæqtie 
cognita , M. Antonii , omnium eloquentissimi , Quos 
ego audierim , C. Cesaris, in quo mihi videtur fufsse 
specimen humanitaus , salis , sunvitatis , leporis. Bea- 
tusne igitur, ' quia hos interfecit? Mihi : contra non 
soluin eo videtur miser, quod ea fecit, sed etiam quod 
ita se gessit, ut ea facere ei liceret. Etsi peceare Der 
mini licet. Sed sermonis errore labimur. Id enim ]i- 
cere dicimus, quod. cui conceditur. Utrum tandem 
beatior C. Marius , tum, cum cimbricæ vicipriæ glo- 
riam cum collega Catulo communicavit ,. pené altero-- 
Lælio (* nam hunc illi duco simillimum), an cam 
civili bello victor, iratus, necessariis Catuli depre: 
cantibus , non semel respondit, sed ssepe, müriathi ? 
Iu quo beatior ille, qui huic*nefariz voci piruil y 
quam is, qui tam scelerate i imperavit. Nam cun àc- 
cipere, quai facere præstat injuriam , tum morti jam 
1psi adventanii paullum procedere obviam , quod fe- 
cit Catulus; quam, quod Marius, talis viri interitu 
sex suos obruere consulatus, et coniaminare eitre- 
mum tempus zetatis. 

« Qui. — 2 Nam huic, illum simillimum, 
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connaissant des gens-qui ne rougiraient pas de préférer, je ne 
dis pas les quatre consulats de Cinna, mais un des jours de 
satyrannie, à la vieentière de plusieurs grands hommes. Quoi 
qu'il en soit, comparons un peu ces deux consuls. Si Lélius 
avait fait éprouver le moindre mauvais traitement à quelqu'ua 
de nos citoyens, il eût subi la peine infligée par les lois, Cinna, 
au contraire, fit couper la tête non-seulement à Cp. Octavius 
son collègue , mais encore * à P. Crassus et à L. César, deux 
hommes illustres , dont la vertu s'était signalée tant au sénat 
que dans nos armées. ll en fit autant à Marc-Antoine, l'homme 
le plus-éloquent de notre siècle, et à C. César, qui était la 
douceur et la bonté méme, et un porfait modèle de politesse 
et d'enjowement. Le regarderons-nous donc comme heureux, 
pour avoir fait de 4elà meurtres? Pour moi, je ne le trouve 
pas seulement malheureux , en ce qu'il les a commis, mais en- 
core en ce qu'il lui a été. permis de les commettre. Quand je 
dis permis, c'est une facon de parler impropre : car il n'est 
jamais permis de faire le mal. Mais j'appelle permis, ce qu'on 
peut faire impunément. Que dirons-nous de Marius? Pen- 
sez-vous qu'il fut moins heureux , quand il partagea généreu- 
sement la gloire de la défaite des Cimbres avec Catulus son 
collègue, qui était presque un autre Lélius, tant il lui ressem- 
blait , qu'au moment où fier de ses succès, apres la guerre civile, 
et plein de ressentiment contre le méme Catulus ,. il répondit 
plus d'ume fois à ceux qui intercédaient pour lui, Qu'il meure! 
À mon égard je treuve plus heureux celui qui fut la victime 
d'un ordre si barbare, que le scólérat qui le donna. Car outre 
qu'il vaut mieux recevoir une injure, que la faire , n'est - il 
pas plos convenable d'aller , comme fit Catulus, un peu au- 
devant d’une mort qui n'était pas fort éloignée , quede flétrir, 
comme le fit Marius, par le meurtre d'un tel homme, la 
gloire de six consulats, et la &in d'une vie illustre ? 
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XX. Duodequadraginta annos tyrannus Syracnsa- 
norum fuit Dionysius , cum v et xx natus annos do- 
minatum occupavisset. Qua pulchritudine urbem, 
quibus autem opibus præditam , servitute oppressam 
tenuit civitatem? Atqui de hoc homine a bonis auc- 
toribus sic scriptum accepimus , summam fuisse ejus 
jn victu temperantiam , in rebusque gerendis virum 
. acrem et industrium , eundem tamen maleficum na4 
tura et injustum. Ex quo omnibus, bene veritatem 
intuentübus, videri necesse est miserrimum. Ea.enim 
ipsa quæ concupierat ,.ne tum quidem, cum emnia 
se posse censebat, consequebatur. Qui cum esset 
bonis parentibus atque honesto loto natus (etsi id 
quidem alius alio modo tradidit) abundaretque æqua- 
lium familiaritatibus, et consuetudine propinquo- 
rum , haberet etiam , more Grezciz , quosdam adoles- 
centes amore conjunctos : credebat ' se eorum ne- 
mini ; sed * bis, quos ex familiis locupletum servos 
delegerat , quibus nomen servitutis ipse detraxerat , 
et quibusdam convenis et feris barbaris corporis cus- 
todiam committebat. Ita propter injustam .domina- 
tus cupiditatem in carcerem quodammodo ipse se 
incluserat. Quin etiam ne tousori collum. eommit- 
teret , tondere filias suas docuit. 1ta sordido anrilleri- 
que artificio regiz virgipes; ut tonstriculæ tondebant 
barbam, et.capillum patris. :Et tamen ab his ipsis, 
cum jam ;esseut adulte , ferrum removit, instituit- 
que, ut caudenübus juglandium putaminibus bor- 

! Abest se. — » Iis. | 
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XX. Lefameux *? Denys devint tyran de Syracuse à viugt- 
cing ans, et pendant un régne de trente-hüit , quelles sortes 
d'oppressions ne fit-il pas souffrir à une ville si beHe et si opu- 
lente? De bons auteurs nous apprennent néanmoins qu'il 
avait de grandes qualités ; car il était fort tempérant dans sa 
manière de vivre. ll avait méme beaucoup de pénétration, 
et un génie propre au gouvernement. Mais il était d'un na- 
turel malfaisant et injuste, et par conséquent le plüs mal- 
' heureux des hommes ; comme il est aisé d'en juger, pour peu 
qu'on. ait de lumières. En effet, quoiqu'il füt parvenu à la 
souveraine. puissance, qu'il avait si fort ambitionnée, il ne 
s'en gxayait pourtant pas encore bicu assuré. En vain descen- 
dait-il d’uge famille noble et illustre, quoique ce point soit 
contesté, par quelques historiens ; en vain avait-il grand nom 
bre de parens et de courtisans , et méme de ces jeunes amis 
dont l'attachément et la fidélité sont si connus dans la Grece : 
il ne se fait: à aucun d'eux. Îl avait donné toute sa confiance 
à de ils esclaves , qu'il avait enlevés aux plus riches citoyens, 
et à qui il avait óté le nom qui marquait leur servitude, afin 
de se les attacher davantage. Pour la garde de sa pe:sonne * 
il avait choisi des étrangers féroceset barbares. Eufin la crainte 
de perdre son injuste domination l'avait réduit à s'emprison- 
ner, pperdinsi dire, dans son palais. ll avait porté la de- 
fiance silpin , que , n'osant confier sa tête à aucun barbier ; il 
avait. fait apprendre à raser à ses propres tilles. Ainsi ces prin- 
cesses A sbalasant , par ses ordres , a une fonction que nous re- 
gardons comme indigne méme d'une personne libre , faisaient 
la barbe et les cheveux à ce malheureux père. Encore dit - on 
que, quànd elles furent un peu grandes, craignant le rasoir 
jusque dans Jeurs mains , il imagina de se faire brüler per elles: 
a Poyez Val. Max., liv. IX, chap. 15, | | 
XXIII. | 22 
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bam sibi et capillum adurerent. Cumque duas uxores 
haberet, Áristomachen, civem suam , Doridem eu- 
tem Locrensem, sic noctu ad eas ventitabat, ut om- 
nia specularetur, et perscrutaretur ante. Et, cum fos- 
sam latam cubiculari lecto circumdedisset, ejusque 
fossæ transitum ponticulo ligneo conjunxisset : eum, 
ipsum, cum forem cubiculi clauserat , detorquebat. 
Idemque cum in communibus suggestis consistere 
pon auderet, concionari ex turri alta solebat. Atque 
is cum pila ludere vellet (studiose euim id factitabet) 
' tunicamaque. poneret , adolescentulo , quem amabat ; 
tradidisse gladium dicitur. Hie cam quidam femihis- 
ris joeaus dixisset : ZHusc quidem certe vitam tuam com- 
mittis , arrisissetque adolescens , utrumque jussit in- 
terfici : alterum , quia viam demonstravisset interi- 
mendi sui; alterum , quia dictum id risu approbavis- 
set. À tque eo facto sic doluit , ut nihil gravius tferit 
in vita. Quem enim vehementer amarat, occiderat. 
Sic distrahuntur in contrarias partes impotentiumm 
cupiditates. Cum huic obsecutus sis, illi est repug- 
nandum. Quamquam hic quidem tyraunus ipse judi- 
cavit, quam esset beatus. 


Ld 
XXI. Nam cum quidam ex ejus asseutatoribus Da- 
mocles, commemoraret in sermone copiasejus, opes; 
majestatem dominatus , rerum abundanti am , magui- 
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les cheveux et la: barbe avec des écorces ardentes. On raconte 
de plus que, quand il voulait aller passer la nuit avec l'une 
de ses deux femmes ,' Aristomaché de Syracuse , et Doris de 
Locres, il commençait, en entrant dans leur appartement, 
par les perquisitions les plus exactes , pour voir s'il n'y avait 
rien à craindre ; et comme il avait fait entourer leurs chambres 
d'un large fossé, sur lequel il y avait un petit pont de bois, 
il le levait aussitôt qu'il était avec elles, après avoir pris la 
précaution de fermer lui-méme la porte en dedans. Enfin, ses 
fráyeurs étaient devenues telles, que n'osant haranguer lé 
peuple dé dessus la tribune ordinaire *, il ne lui parlait plus 
que du haut d'une tour. Et étant obligé de se déshabiller pour 
jouer à le paume; qu’il aimdit beaucoup, il'né confait son 
épée qu'à un jeune homme son favori. Sur quoi néanmoins 
un de ses amis lui ayant dit un jour, en riant : PoUà donc una 
personne à qui vous confez votre vie; et le tyran s'étant 
aperçu que le jeune homme en souriait, il les fit mourir tous 
deux: l'un; pour avoir indiqué un moyen de l'assassiner; l’autre, 
parce qu'il semblait avoir approuvé la chose par un sourire. 
On assure pourtant qu’il ne parut jamais avoir été si vive- 
ment touché qu'il le fut de la mort de ce malheureux, qu'il 
avait tendrement aimé : tant il est vrai qu'il y a un combat 
perpétuel entre les passions de: ces honimes rongés de désirs 
sons bornes, lesquels ne peuvent guère se livrer à l'une sang 
se mettre hors d'état de satisfaire l'autre. Mais je ne veux 
d'autre témoignage que celui de Denys lui-même, pour juger 
de son prétendu bonheur. 

XXI. Car on dit qu'un deses flatteurs, nommé Damocles *?, 
ayant un jour voulu le féliciter sur sa puissance, sur ses troupes, 
sur l'éclatde sa cour, sur ses trésors immenses, et sur la magni- 


* Voyez Diodore, liv. XIV. 
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ficentiam ædium regiarum; negaretque ümquam bea- 
tiorem quemquam fuisse : Pisne igitur, inquit, Da- 
mocle , quoniam h«c te vita delectat, ipse eandem degus- 
tare , et fortunam experiri meam ? Cum se ille cupere 
dixisset, collocari jussit hominem in atreo lecto, 
strato ' pulcherrime textili stragulo, magnificis operi- 
bus picto : abacosque complures ornavit argento, au- 
roque cælato. Tum ad mensam eximia forma pueros 
delectos jussit consistere, eosque nutum ejus intuen- 
us diligenter ministrare. Aderant unguenta, corona: 
incendebantur odores: mensæ conquisitissimis epulis 
exstruebantur. Fortunatus sibi Damocles videbatur. 
In hoc medio apparatu fulgentem gladium, e lacu- 
pari seta equina aptum , demitti jussit, ut impende- 
ret illius beati cervicibus. Itaque nec pulchros illos, 
ministratotés adspiciebat , nec plenum artis argen- 
tum: néê fhanüm porrigebat in mensam : jam ipsæ 
defluebant córonz : denique exoravit tyrannum , ut 
abire liceret, quod] jam beatus nollet esse. Satisne vi- 
detur declarasse Dionysius, nihil esse ei beatum, cui 
semper aliquis terror impendeat? Atque ei ne inte- 
grum quidem erat; ut ad justitiam remigraret, civi- 
bus libertatem et jura redderet. Iis enim se adolescens 
improvida ætate irretlerat erratis , eaque commiserat, 
ut salvus esse non posset, si sanus esse coepisset. — — 


14 
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ficenee de ses palais, ajoutant que jamais prince n'avait été 
si heureux que lui: Damoclés , lui dit-il, puisque mon sort. 
te paraît si doux, seraisrtu tenté d'en goüter un peu, et 
de te mettreen ma place? Damoclès ayant témoigné qu'il en. 
ferait volontiers l'épreuve , Denys le fit asseoir sur un lit d’or, 
couvert de riches carreaux, et d'un tapis dont l'ouvrage était 
magnifique. Il fitorner ses buffets d'une superbe vaisselle d'or: 
et d'argent. Ensuite ayant fait approcher la table, il ordonna 
que Damoclés y fût servi par de jeunes esclaves, les plus bea 
qu'il eût , et qui devaient exécuter ses ordres au moindre é. 
gnal. Parfums, couronnes, cassolettes , mets exquis, rien n'y 
fut épargné. Ainsi Damoclés se croyait le plus fortuné des 
hommes , lorsque tout d'un coup , au milieu du festin, il aper- 
cut au-dessus de sa tête une épée nue, que Denys y avait fait 
attacher , et qui ne tenait au plancher que par un simple crin 
de cheval. Aussitôt les yeux de notre bienheureux se trou- 
blérent; ils ne virent plus, ni ces beaux garçons qui le ser- 
vaient, ni la magnifique vaisselle qui était devant lui. Ses 
mains n'osérent. plus toucher aux plats. Sa couronne tomba 
de aa tête. Que dis-je? il demanda en grâce au tyran la per- 
mission de s’en aller, ne voulant plus être heureux, à ce prix. 
Pouvez-vous désirer rien de plus fort que cet aveu de Denys, 
pour justifier qu’il ne saurait y avoir de félicité pour celui qui 
vit dans de continuelles alarmes ? Mais ce qu’il y a de déplo- 
rable, c'est que ce tyran n'était plus le maitre de reprendre 
la voie de l'équité , en remettant ses citoyens dans leurs droits 
et dans leur liberté; car les emportemens d'une jeunesse in- 
considérée l'avaient fait tomber dans de tels excès, et lui avaient 
fait commettre de si grands crimes, qu'il ne pouvait cesser 
d'étre injuste sans se mettre en danger de sa vie. 
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XXII. Quantopere vero amicitias desideraret, qua- 
rum infidelitatem extimescebat, declaravit in pytha- 
goreis duobus illis : quorum eum akerum vadem 
mortis accepisset; alter, ut vadem suum liberaret, 
presto fuisset ad horam * mortis destinatam : Utinam 
ego, inquit, tertius vobis amícus adscriberer! Quam 
huic erat miserum, carere consuetudine amieorum, 
societate victus , sermone omnino familiari! homini 
p@esertim docto a puero, et artibus ingenuis eru- 
dito! Musicorum vero perstudiosum * accepisnus, 
poetam etiam tragicum : quam bonum uihil ad rem. 
In hoc euim genere nescio quo pacto magis, quam 
in aliis,suum cuique pulchrum est. Adhue neminem 
cognovi poetam (et mihi fuit cum Aquinioamicitia) 
qui sibi non optimus videretur. Sic se res habet : te 
tua, me delectant mea. Sed, ut ad Dionysium re- 
deamus; omni cultu et victu humano carebat : vive- 
bat cum fugitivis, cum facinorosis, cum barbaris : 
neminem , qui aut libertate dignus esset , aut vellet 
omnino liber esse, sibi amicum arburabatur. 


XXIII. Non ego jam cum hujus vita, qua tetrius, 
miserius, detestabilius excogitare nihil possum , Pla- 
tonis adt Archytæ vitam comparabo, doctorum ho- 
minum et plane sapientium :ex eadem urbe humilem 


: Morti. — * Abest accepimus. 
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XXII. Cependant, tandis qu'il marquait tant de défiance 


sur la fidélité de ses amis, il ne laissait pas de témoigner quel- 
quefois combien il en aurait désiré de véritables. Témoin ce 
qu'il dit sur ces deux pythagoriciens , dont l’un s'étant donné 
pour caution de représenter son camarade, que Denys avait 
condamné à mort, et le condamné s'étant mis en prison au 
jour prescrit : Pli: aux dieux, leur dit ce prince, que je 
pusse entrer en tiers avec de tels amis ! N'était- il donc pas 
bien malheureux , de se voir privé du commerce de l'amitié, 
des charmes de la seciété, et des deuceurs d'une familiarité 
hounéte ; lui surtout qui avait de l'érudition, qui dès l'en- 
fance avait eu quelque teinture des beaux-arts, qui aimait la 
musique , et qui méme await fait des tragédies ? Ne me deman- 
dez pas si elles étaient bonnes. Peu importe. Je pense du moins 
qu'il les croyait telles; car je n’ai jamais vu de pote, non 
pas méme notre ami ?' Aquinus , qui ne trouvàt ses vers ex- 
cellens , et qui ne crüt pouvoir dire : 


Amÿ, tà prises tes dersts ; 
Mais les miens ont aussi leur prix. 


Revenons à Denys: 1l s'était comme interdit lui-même tous 
les agrémens d'une société polie ét gracieuse. Il passait ses 
jours avec des bandits, des scélérats, des barbares. ll ne 
croyait pas pouvoir étre ami d'aucun homme qui füt digne 
d’être libre, ou qui voulàt l'étre. 


js 


XXIII. Peut-on imaginer une vie plus horrible, plus mi- 


sérable, plus détestable? Je ne daigue donc pas la mettre en 
parallele avec celle d'un Platon, d'un Archytas, personnages 
illustres et ausai sages que savans. Coutentons - ous de la 
comparer avec celle d'un homme assez ?* obscur, et oompa- 
triote de Denys, mais qui a vécu long-temps apres. Je parle 
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homunculum, z pulvere et radio excitabo, qui mul- 
tis aunis post fuit, Árchimedem. Cujus ego quæstor 
ignoratum ab Scott, cum esse omnino nega- 
rent, septum undique et vestitum vepribus. et du- 
metis , indagavi sepulchrum. Tenebam enim quos- 
dàm senariolos, quosin ejus monumento esse jnscrip- 
tos acceperam : qui declarabant, in summo sepulchro 
spharam esse posjtam cum cylindro. Ego autem, 
cum omnia collustrarem oculis (est enim ad portas 
agragianas magna frequenua sepulchrorum) ani- 
madvertü columellam non multum e dumis eminen- 
tem : in qua inerat sphæræ figura et cylindri. Atque 
ego statim Syracusanis (erant autem principes me- 
cum) dixi, me illud ipsum arbitrari esse, quod quæ- 
rerem. Immiss) cum falcibus multi purgarunt et 
operuerunt locum. Quo cum patefactus esset aditus , 
ad adversam basim accessimus. A pparebat epigram- 

, exesis posterioribus partibus versiculorum, dimi. 
diatis fere. Ita nobilissima Græciæ civitas, quondam 
vero etiam doctissima, sul civis unius acutissimi mo- 
numentum ignorasset , nisi ab homine Arpinate di- 
dicisset. Sed redeat, unde aberravit, oratio. Quis est 
omnium , qui modo cum Musis, id est, cum huma- 
nitate, et cum doctrina habeat aliquod commercium, 
qui se non hunc mathematicum malit, quam illum 
tyrannum ? Si vius modum, actionemque quærimus: 
alterius mens rationibus agitandis, exquirendisque 
alebatur, cum: oblectatione solertiæ; qui ' est unus 

! Abest esf. 
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d’Archimède, que je veux de nouveau de la poussière , 
l'ayant déja, en quelque manière, ressuscité autrefois. Car, 
pendant que j'étais questeur en Sicile , je fus curieux de m'in- 
former de son tombeau à Syracuse, oü je trouvai qu'on le 
connaissait *? si peu, qu'on disait qu'il n'en restait aucun ves- 
tige. Mais je pris tant de soin de le chercher, que je le dé- 
terrai enfin dans un lieu où il était caché sous des ronces et 
des épines. Je fis cette découverte à la faveur de quelques 
vers, que je savais avoir été gravés sur son monument, et qui 
portaient qu'on avait placé au-dessus une sphère et un ,cylin- 
dre: M'étant donc transporté hors de l'une des ?4 portes de 
Syraétse, dans une campagne couverte d'un grand nombre de 
tombeaux, et regardant de toutes parts avec attention, je dé- 
couvris sur une petite colonne qui s'élevait par-dessus les 
buissons, le cylindre et la sphère que je cherchais. Je dis 
aussitót aux principaux. Syracusains qui; m'accompagnaient , . 
que c'était sans doute le monument d'Archiméde. En effet, 
sitôt qu'on eut fait venir des gens pour couper les buissons, 
et nous faire un passage, nous nous approchàmes de la colonne, 
et làmes sur la base l'inscription dont les vers étaient encore à 
demi lisibles, le reste ayant été effacé par le temps. Et c'est 
ainsi qu'une des plus illustres cités de la Gréce, et qui a au- 
trefois produit tant de\savans, ignorerait encore où est le 
tombeau du plus ingénieux de ses citoyens, si un étranger 
de la petite ** ville d'Arpinum n'était allé le lui apprendre. 
Revenons à mon sujet : quel est l'homme qui ait quelque 
commerce, je ne dis pas avec les Muses , mais avéc les hommes 
tant soit peu doués d'humanité et d'érudition, qui n'aimàt 
mieux occuper la place de ce grand mathématicien , que celle 
du tyran dont nous venons de parler? Il ne faut, pour cela, 
que faire quelque attention sur le genre de vie de l'un et de 
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euevissimus p animorum : alterius in cede, et 
injuriis, cum et diurno, et nocturno metu. Áge, con- 
fer Democritum, Pythagoram, Anaxagoratn. Quæ 
regna, quas opes studiis eorum, et delectationibus 
antepones? Etenim quz pars optima est in bomine, 
in ea situm esse necesse est illud , quod quæris, opti - 
mum. Quid est autem in homine sagaci ac bona 
mente melius? Ejus bono fruendum est igitur, si 
beati esse volumus. Bonum autem mentis, est virtus. 
Ergo hac beatam vitam contineri necesse est. Hinc 
omuia , que pulchra, honesta, præclara sunt, Wisu- 
pradixi:sed dicendum idem illud paullo uberius vi- 
detur : plena. gaudiorum sunt. Ex perpetuis. autem, 
pleeisque gaudiis cum perspicuum sit vitam beatam 
exsistere , sequitur , ut ea exsistat ex honestate. 


XXIV. Sed, ne verbis solum attingamus ea, quae 
volumus estendere, proponenda quzdam quasi mo- 
ventia sunt, quz nos magis ad cognitionem intelli 
' genüamque convertant. Sumatur enim nobis quidam 
praestans vir optimis artibus, isque animo parumper 
et cogitatione fingatur. Primum ingenio eximio sit, 
necesse est : tardis enim mentibus virtus non facile 
comitatur : deinde ad investigandam veritatem studio 
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l'autre : car Archimède, continuellement appliqué à faire des 
observations et des recherches uules , jouissait tranquillement 
de la satisfaction que donnent d'heureuses découvertes ; fruit 
le plus doux, le plus agréable dont puisse se repaitre une 
belle âme ; au lieu que Denys, occupé sans cesse de meurtres 
et de forfaits, passait les jours et les nuits dans d'éternelles 
alarmes. Que serait-ce donc, si nous lui comparions un Dé- 
mocrite, un Pythagore, un Anaxagoras ? Quelles puissances, 
quelles richesses peuvent être égalées aux charmes de leurs 
Méditations, et à l'utilité de leurs études ? En effet, peut-on 
douter que ce que nous cherchons de principal dans l’homme, 
se doive rouler sar oe qu'il y a de meilleur en lui? Or, qu'y ' 
a-t4l de meilleur eu toute sa personne, qu'une âme saine et 
intelligeute? Voila done le bien dont nous devons tácher de 
jouir , ei neus voulons être heureux. Or, nous ne pouvons le 
vouver que daas la vertu. C'est donc d'elle seule que nous 
devons attendre la vraie félicité. Je l'ai déja dit, et on ne 
' saurait trop le répéter, c'est la seule source du beau, de 
l'honnéte, de l'excellept, et, pour tout dire en un mot, du 
contentement parfait. Puis donc qu il est clair que le bon- 
heur de la vie consiste dans la perpétuité de ce contentement ; 
ne le cherchons que dans la vertu d’où il éinane. 

XXIV. Mais, sans nous arrêter à le prouver par de sim- 
ples raisonnemens , tâchons de rendre la chose encore plus 
sensible par des faits qui soient, pour ainsi dire, palpables. 
Imaginons-nous un homme excellent en tout genre de dvc- 
trine, et surtout pourvu de deux qualités qui me paraissent 
absolument nécessaires dans notre supposition. La premiere, 
qu'il ait un génie supérieur : oer la vertu se trouve rarement 
dans les esprits médiocres. La seconde, que son génie se porte 
avec ardeur à la recherche de la vérité ; car de là naissent trois 
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incitato. Ex quo triplex ille animi fœtus exsistet : 
unus in cognitione rerum positus , et in explicatione 
naturz : alter in descriptione expetendarum fugien- 
darumve rerum : tertius in judicando, quid cuique 
rei sit consequens, quid repugnans : in quo inest 
omnis tum subtilitas disserendi, tum veritas judi- 
candi. Quo tandem igitnr gaudio affici necesse est 
sapienüs animum , cum his habitantem pernoctan- 
temque curis ? Ut, cum totius mundi motus conver- 
sionesque perspexerit, sideraque viderit innumera- 
bilia cœlo inhærentia cum ejusipsius motu'congruere 
certis infixa sedibus? Septem alia suos quæque te- 
nere cursus, multum inter se aut alütudine aut hu- 
militate distantia, quorum vagi motus rata tamen 
et certa sui cursus spatia definiant? Horum nimi- 
rum adspectus impulit illos veteres, et admonuit, ut 
plura quærerent. Inde est indagatio nata initiorum, et 
tamquam seminum , unde essent omnia orta, gene- 
rata, concreta : quæque cujusque generis velina- 
nimi, vel animantis,. vel muti, vel loquentis origo, 
quæ vita, qui interitus , queque ex alio in aliud vi- 
cissitudo atque mutatio :. unde terra, et quibus li- 
brata ponderibus, quibus cavernis maria ' sustinean- 
tur : in qua omnia, delata gravitate , medium mundi 
locum semper expetant, qui est idem infimus in 
rotundo. : | 

XXV. Hzc tractanti animo, et noctes et dies co- 
' gitanti, exsistit illa a deo Delphis precep:*s cognitio, 


1 Susuneat. 
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avantages essentiels. L'un est la connaissance de toutes cheses, 
et particulierement des mystères de la nature ; l'autre est l'art 
de discerner ce que nous devons fuir ou rechercher ; et le troi- 
sième , une méthode sûre pour juger de la justesse des consé- 
quences ou des défauts du raisonnement ; science dans laquelle 
consiste toute l'adresse de la dispute et la certitude des juge- 
mens. En supposant un tel sage, quelle n'est point sa satis- 
faction de passer les jours, de passer les nuits dans une étude 
si admirable? de connaitre les mouvemens et les conversions 
du ciel? d'y apercevoir un nombre infini d'étoiles fixes, dont 
la marche ?5 s’accorde avec celle de la voûte céleste? de les 
distinguer des sept autres astres toujours errans , et dont néan- 
moins la course ‘est si réglée et si certaine? de pouvoir enfin 
marquer les différences qui sont entre ces astres, et de sup- 
puter quelles sont leurs distances, soit à leur égard , soit par 
rapport à nous? découvertes qui ont engagé les anciens à la 
recherche de tant d'autres belles connaissances qu'ils nous ont 
transmises. De là est venue leur application à s'instruire sur 
les principes de la formation et de l'accroissement de toutes 
choses; sur l'origine et les différentes espèces des êtres ani- 
més ou inanimés , muets ou parlans; sur les sources tant 
de la vie et de la mort, que de la transmutation d'une chose en 
une autre, De là leurs observations sur l'équilibre de la terre; 
sur les yotfíres immenses de la mer ; sur le centre de gravité 
où tendent toutes choses ; centre qui est au milieu de l'uni- 
vers, et au point le plus bas de notre sphére. 





XXV. Un esprit qui s'occupe. nuit et jour de si hautes 
méditations, comment ne parviendrait-il pas enfin à cette 
connaissance si recommandée par l'oracle de Delphes ; je veux 


550 TUSCUL. QUAEST. LIBER V. 

ut igga se mens aguoscat, conjunctamque eum diviria 
mente se sentiet , ex quo insatiabili gaudio ' comple- 
tur. Ipsa enim cogitatio de vi, et natura deorum, stu- 
dium incendit illius æternitatis imitanda», neque se 
in brevitate vitze collotatam putat, cum rerum cau- 
sas alias ex aliis aptas, et necessitate nexas videt : : qui- 
bus ab æterno tempore fluentibus in eternum, ratio 
tamen mensque moderatur. Hzc ille intuens atque 
suspiciens, vel potius omnes partes orasque circum» 
spiciens , quanta rursus animi tranquillitate humena 
et citeriora considerat? Hinc illa cognitio. virtutis 
exsistit : efllorescunt genera partesque virtatum : ins 
venitur , quid sit, qued natura speetet extremum ir 
bonis, * quid in malis ultimum, quo referenda sint 
officia, qui degendæ statis ratio diligenda. Quibus 
et talibus rebus exquisitis, hoc vel maxime efficitur, 
quod hac disputatione agimus , ut virtus ad beate vi- 
vendum sit se ipsa contenta. Sequitur tertia, qua per 
omnes partes sapientie manat et funditur, quz rem 
definit , genera dispertit , sequentia adjungit, perfecta 
concludit , vera et falsa dijudicat, disserendi ratio et 
scientia. Ex qua cum sunima utilites exsistit ad res 
ponderaudas, tum maxime ingenua delertetio, et dig- 
na sapientia. Sed hzc otii. Transeatidem iste sapiens 
ad rempublicam tuendam. Quid eo possit esse præs- 
tautius, cum contineri prudentia utilitatem civium 
eernat, justitia nihil in suam domum inde derivet, 
reliquis utatur tot tam variisque virtutibus? Adjunge 

! Compleutur- — 2 Quod. . 


TUSCULANES , LIVRE V. 55t 


dire à la connaissance de soi-même, et de soa affinité avee 
l'esprit divin ? Et quand il y est parvenu, quelle seurce in» 
tarissable de joie! La seule pensée qu'il participe à l'exoel- 
lence de la nature des dieux, ne lui inspire-t-elle pas le désir 
d'atteindre à leur éternité ? Et lorsque ce méme esprit eonsi- 
dère l’analogie des choses , la liaison nécessaire des effets avec 
leurs cauges, et cette admirable sagesse qui, de toute éternité, 
a conduit jusqu'à présent ce vaste univers dans un ordre in- 
variable, comment pourrait-il se persuader que la durée de 
notre àme est bornée à si peu de jours? Qaand le sage a fait 
ces réflexions, ou plutôt quand il a porté ses regards suc 
toutes les parties de ce vaste univers, avec quelle tranquillité 
d'àme ne se retourne-t-il pas sur lui-méme, et n'envisage-t-il 
pas ce qui le touche de plus prés? C'est alors qu'il se forme 
une idée parfaite de la vertu. Il en distingne toutes les es- 
pèces ; il en démóle toutes les parties ; il reconnaît quel est, 
dans la nature, le suprême degré des biens et des maux. Il 
fixe l'objet de nos.devoirs, et donne des rbgles pour la oenduite 
de tous les âges. Enfin , apres toutes oes belles rechesches , il 
parvient surtout a ne plus douter que la vertu ne ee suffise à 
elle-même pour rendre l'hemme heureux; ce qui est le but 
de notre dispute. Un autre point qui se répand sur toutes les 
parties de la recherche de la vérité, c'est de savoir définir 
les choses, distinguer les genres de chacune, joindre celles 
qui sont comexes, tirer des conclusions justes, discerner le 
vrai du feux. Cela s'appelle l'art et la science de raisonner, 
qui, outre son utilité infinie pour l'examen des choses, fouriit 
surtout au sage un plaisir honnéte et vraiment digire de lui. 
(Yelle est son occupation dans la vie privée. Considerons-le 
présentement dans les charges de ln république. Alors qu'y 
a-t-il au-dessus. d'un magistrat dont la prudence porte toutes 
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fructum amicitiarum : in quoa doctis positum est cum 

consilium omnis vitæ, cohsentiens, et pene conspi- 
1 PORE uy ae 4ac feb qoc 

rans, tum sumnia jucunditas e quolidiano cultu atque 

victu. Quid: hrec tand'eni vila desiderat. quo ft, bea- 


tior? Cui rer réferüe tot tanüsque .8anduys, fortnna 
ipsa cedat nécésse est. Quod si gaudezs, talibus bonis 
animi, id est , Virtutibus ; beatum, fh» tope sijue!qas. 
pientes iis gaudiis perfruuntus ;.0Rfnei «osaonticen 
beatos esse ,necesse est. , . dites uetriloaleitur v 
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VO pions à : 
XXVI. AUDITOR. — Etiamne in cruciatu atqué” 
tormentis («1G — Ante vhesrlslol pulos; LL 
rosa dicere;: am Epicurej qui Nabráninigtfo du?" 
personam ph :losopiri et sibi ipse hoE iüoinen instn | 
: ^ 3 un gun ullepqul 199 21802 ,- 
sit, digere licebit ( quod quidéih, ut hà Det se Tes, 


me omen -pleudeme"dieJt): nállum sapient, cssp . 
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tempus , etsi uratur, torquéatur) secetur, quin, os. . 
sit exelamare ,/Quam pro nihilo puto! cum, præser- . 
tim oinne malum dolore deliniat , bougni voluptate, 
haec nostra honesta, turpia irrideat, dicaqpe tos in 
vocibus occupatos, inanes sunos fundace,; |eqsibduad- 
quam ad nos pertinere , nis) quad a love; in #8pe- 
rum in corpore sentiatug, ÁAitagcergo , ut dixi nón 
multum differenti a jucivio.fesgraas , obilvisei Hiebit. 
sui? Et tunc foriunam contemeere!, eum-^Sitümhe et 
bonum ejus, et malum in: poteitate Éorüüni , tum dis 
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ses: vues. sur l'utilité des citoyens;-détt la justice "ferie les? 
yeux sur sés intéróla psepres , et quiirupporte. au bien public 
toutes les. différentes, espeoes de. vertus? Joignes 2. cela les. 
doux fruits qu'il dise de l'amitié zar J.qu'y.a-tzil de plus utilé, 
que cet accord, et cette espèce de copeert de persqunes éclai-. 
rées, pour se sondaire dans les occasions importantes, sans. 
compter | les sgrémens qu'une aimable ; société procure dans le. 
commerce journalier ? Une telle vie, remplie de tant de sortes. 
de satisfactipns; et sur laquelle la fortune n'a point de prise, : 
qu'auráit-elle'à désirer pour être plus heureuse? Si donc on’ 
eét heureux quand on jouit de tous ces biens de l'âme qui con- 
sistent dáris la vertu, et s'il est vrai que cette jouissance est! 
assutée aibi bges, convenez i-i ont hécessairement. heu 
Te8m : 07 00:070 a 

XX VI: L/AUDITEUR. — Quoi! même au milieu des $or-: 
tares et des sppplices ? GIC. -+ Avez-vous dono eru que jene: 
voulais places le sage que parmi les lis et Les roses? Eh quoi! un: 
Épicure, cet imposteur qui a pris le masque de philsephe, et. 
qui a même osé en usurper le nom, ayra eu le courage de some, 
tenir ce sentiment suquel je ne puis m'empêcher d'applaudie, 
qu'il n 'est aucun temps où le sage ( fût-il tourmenté, brûlé is 
en pièces ), ne puisse s’écrier : Je compte tout cela pour rien 
Épicure, dis-je, qui a mis le comble des maux dajs4a"deu- 
leur, et le comble des biens dans la volupté ! qui se mpque 
de no$ belles distinctions entre ve qui est honnête au hon-, 
teux, et qui publie que notre science ne corisiste qu 'en de, 

vaines paroles et en des sons friyolés ! qui donne pour maxime 
que ce qui peut flatter le corps ou le blesser, est la sculé chose 
qui nous intéresse Y cet homme enfin dont le jugemient ne dif-; 
fére guère de l'instinct des bêtes, aura pu s’oublier Mani 
M. aura osé mépriser la fortune, quoiqu'elle ait en son pou- 
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cere , se beatum in umano erücielu atqué tormentis, 
cum: combiuerit, oou. sanedo sua mnum:nmalam esse 
dolorem., sed. enam solemni / Nec vero'ille sibi rerne- 
dià comparavit d. telesaudem doloreiir, frmitateni 
etimi,tarpitudinis vetecandiam, exercitationém con 
süetudíüemque patrendi, præcépta fortitudinis, dàri- 
tiam virilem ; sed una se dicit recordatione cqui 
cere præléritarum voluptatum : ut, si quis æsluans y 
cum vim caloris non facile patiatur, recordari velit , 
se. Aliquando i in Ar pinati noslro gelidis faunlbos. 
 eircumfusum fuisse. Non enim video, quo modo se 
dare;possint mala pyaesentia. præleritæ voluptates, Sed 
cum is dicat, semper. beatum esse sapiqntem , cnisli-. 
oere hoc ,.si sibt ceniiere vellat , non.Bcerét: quid- 
nam faciendum est his, qur nibil expetendum, nibil 
in bonis ducendum, quod hoüestateccareat;; exten - 
maut? Me quidem auctore , etiam peripatetici vere. 
peer académici balbuiire desinunt aliquimdo ; , à ipe r- 
tede & clara vocé audéant dicere ,"bediam" Vitàm i in 
Phalaridis taurum descensüram. WE d M 


LY 


uM be” 


NXVM; .Sintenim tria' genera bdibvain tu Eh a 
faqxiers Stoicorum , quibus usum re pfüribus, qiiia 
soleo, , intelligo, reccdamus : : sint sàne fa’ Betéra bo- 
" poruni, dum corporis ,,et extera na jaceani fiuini ; "ex 
tantunimodo, quia sumendo ' sint,  sppelleniar oda 


ulia autem illa divina , longe lateque, se pandant, « cœ- 
lumque. contungant ; ut, ça qui adepins s sit st cur. uan, 
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voir tout ce qu'il'eoupte pour-des biens ou des maux! Tl se 
sera vanté d'être heureux dans les tourmens, lui qui donne 
la donleuid pour lo plu; gadudides maux ; eu méme peur le 
anui Encore celi soteitril suppeztable $1. employai les re. 
medes.qui payent. pons enduscir cppste |a. douleur; la fer- 
ngeté,d'àme ; la crainte du déshonneur, les épreuves de pa- 
Ugnrfs les lecons de courage, la vie dure et màle. Mais non. 
il sg croit: assez forufie contre la rigueur des souffr ances ; par 
e souyemr des plaisirs qu'il a goütes; semblable à eau” un 
dut. ans les chaleurs de l'été. croirait trouver du soulage- 
FRAME en se réssouvenaht d'avoir autrefois joug, dàiis Word 
Aii de 13 fraicheur des eaux et des móntagties, comme 
I métnóile des plrisirs passés potivatt soulager Tes taux pré. 
deor me on wl Hotte ayant of prononcer, 
mhiétf l'iütcunsóquente de ses principes, queJe sage est tou- 
jours howieier; qub. né devons "nous point attendre "le-6es 
philesephes-imaiinons: peénhent qu'il ne faut rien dósiter , cleri 
mettre iU XM, dea (veis biens, que çe qu est, bonnéte? HD est 
dose sens: qua les péripatéticiegs, jokgts à l'angitnne.acadé- 
mie, cessent een de balbutier, 6t confessent ltautemént que 
la félicité pourrait descendre dans le jaureau méme de Pla 
faris. 
 AXXYH, Kn effet, pour ne ROUS | pus arrêter plus long- 
temps aux subtilités raffinées des stoiciens dont je me suis ici 
Servi, plus qu. :de coutume, j ‘accorde, si l'on veut, qu il est 
trois sortes de vrais biens. Ce que je ne passe néanmoins qu à 
ane copdition , c'est que les biens corporels et les autreshvan- 
teges d ne seront regardés que comme des biens du 
plus bas Pu i ne méritent méme le nom de bién que pat 
L'usage qu'on est nécessité d'en faire ; tandis que les Biens'de 
l'âme, comme ayant quelque chose de divin, seront exaltés 
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beatum modo, et non beatissimum etiam dixerim ? 
Dolorem veto sapiensestimescet? Is enim huic? maxi- 
me sentetitiz repugnat; INám contra mortem nóstram, 
etque nostrorüni,' cottraQue ægritudinen , et reli- 
quas animi pertürbaüones sátis esse videraur supe- 
riorum dierum disputationibus armat et parati. Do- 
lor esse videtur acerrimus virtuti adversarius. ls 
ardentes faces intentat : Is fortitudinem, magnitudi- 
nen animi, patientiam. se debilitaturum minatur. 
Huic i igitur succumbet virtus? huic beata. , Sapientis 
et constantis viri vita cedet? quam turpe !.9 dii boni! 
Pueri Spartiatæ. nan, ingemiscunt verherum, dolore 
laniau. Adolescentium greges, Lacedæmoperidimus 
ipsi ; incredibili comentione.certanies ipugnpàa , calci- 
bus , "unguibus, morsu deniqne ,..utesmmimbtseniar 
prius, quam se victos faterentur. Qws:baphara india 
vastior , aut agrestior À In ea timen géré primom in , 
qui sapiehtes habentur; nudi ætatént sgiwt; et.Cah- 
easi nives, os es vim pérferünt Sié’46hbe : 
cunque ad flammatn se * applicaverüht , , Sine etit 
aduruntur. Mulieres vero (n India). cum est L(Eu- 
jusvis) earüm Yir. morquus, in certamen Aut icium- 
que veniunt, quam plurimum ille dilexerit yblar es 
enim. singulis solent esse nuptæ. Qus ft, MAL}, ca 
leta, prosequentibus, SH]R, upa cum, virgin, rogum 
Im ponitur : illa victa moesta discedii. Numquam na- 
&urau mos vinceret, « est enim ea semper invicta. Sed 
nos 'Wmbris, deliciis, atie, languore, desidia ani- 
..3'Megipur, — ? Applicapqpinse —' 


LJ . 
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de toutes parts; et élevés, pour ainsi dire, jusqu' aux cicux: 
Cela supposé, pourquoi ne-dirairje pas que quiconque pos- 
sede ces derñiers, ndi +seulement: est hepreux, mais. même 
souverainetest: heureux} Mass ditarton, la douleur trou- 
blera le bonhent.du. sage. Il, pst. bien vrai; gue c'est elle: qui 
noye livreralss plus rudes combats. Car, M egprd de la: mort, 
de l'affliction et de toutes les a autres passions qui peuvent al- 
térer la tranquillité de l'àme » il: me semble que, dans nos 
précédens entretiens, nous nous soinmes ‘suffisamment forti- 
fiés contre leurs atteintes. Il faut avouer que Ta douleur est 
la plus dangereuse ennemie de la vertu. C'est elle qui présente 
à ses yeyx "des flambeaux ardens ; c'est elle qui ne eesse de a 
menacer, ét qui fait de continuelles tentatives pour ébranter 
sa feimet£, et podr lasser sa patience. Mais quoi l‘la veriu y 
sucéofnberamielte ? Toa "félicitó darsage;:de-oétte Ame: forte et 
coüragditig.; dispewaltra-t-clie. à la vue de laidonlenr? Quelle 
bonte:l'stends dieux! Qn sait qu'à. Sparte. les .enfans qu'on 
fouétte jnsqu'àu; sang ng. jetsqus pas, e moindre grj, Jy ai vu 
moi-même. des;troupes de: jeunes gens. acharnés à; à.se battre 
. les ung contre les autres à coups de poing et de pied, E 'entre- 
déchirer des dents et des ongles : avec une opiniâtreté inéroya- 
ble, jusqu'a séuffrir plutôt la mort que de s'avouer vaincus * 
Y a-t-il au monde un pays plus couvert des ténèbres de la 
barbarie que les ‘7 Indes? Cependant ceux qui y passent 
pour sages, premièrement , y sorit perpétuellement nus, sans 
paraître sensibles aux rigueurs de l'hiver, ni inéme aux neiges 
du Caucase. On Yes voit de plus se jetet volontairement dans 
les flaritnés', et 8 laisser consumer sans pousse um seul sou- 


HE t til : 


P Consghte s sur’ ces combats” mstitués par c Lycurgóe , paies liv. HII , 
duo. 14 ; Cragius, de Hiep. Laced. , fib. Iit, tab. 9; E 55 et le pré- 
sident Dufaux , -AÆsonistié., lib cap. 18i 
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mum infecimus : opinionibus, maloque more delini- 
tum mollivimus. /Egyptiorum morem quis ignorat? 
Quorum imbute mentes pravitatis erroribus, quam- 
vis carnificinam prius sábierint , quam ibim aut 
aspidem, aut felem , aut cabem , aut crocodilum v10- 
lent : quorum etiam si imprudentes quippiam fece- 
rint , poeuam nullam recusent. 


f 


| 


De hominibus loquor. Quid bets? ten frigus, 
non famem , non montivagos atque silveëtres cursus 
lustrationesque patiuntur? Non pro $uo partu its 
propugnant, ut vulnera-excipiant ? nullos impetus, 
pullos ictus reformident? Omitto, quæ perferant, 
quaque patiantur ambitiosi , honoris causa: : laudis 
studiosi, gloriæ gratia : amore incensi , cupiditatis, 
Plena vita exemplorum est. 

bmp; Mp or 
ATIS ug e 

NUIT TE 

, QA gun 
« « 

XXVHI. Sed adhibeat oratio dud redeat 
illuc, unde ' defluxit. Dabit, dabit, inquam, se in 

t Deflexit. 
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pir. Comme les Indiens’ ont communément plus d'une fotmme, 
lossqu'un d'eux vient à mourir, ses veuves vent atissitót par- 
devant le juge se disputer entre elles l'avantage d'avoir été la 
plus bhérie du défunt. Après quoi celle qui l'emporte sur £s 
rivales, suivie de ses parens, court, d'un air content, joindre 
son époux sur le bücher, tandis que l'autre se retiré triste- 
ment, avec la honte d'avoir été vaincue. Et ll'tie faut pas 
croire que la coutume ait en cela surmonté la neturey car il 
n'est pas possible de la vaincre entierement. Mais c'est que 
nous avons corrompu la nótre, en l'amollissant par la délica- 
tesse, paf les délices, par l'oisiveté, par l'indolence, par la 
fainéantise, par dés opinions fausses, par de mauvaises hàbi- 
tudes. C'est ainsi que les Égyptiens, Inibus de vaines et de 
“tidicmlersuperstitions, s'exposeraient plutôt aux sopplices les 
plus vigeurtut , qué de blesser * n5€ iis, nn aspic, un that, 
‘un chien, un çrocodile, C'est un fait notoire ; et si cela leur 
arriyait ^? méme par hasard , ils se croirait dirhés de touies 
sortes de chàimens. E 
. Si des hommes nous passons aux bêtes, me — elles. 

pas patiemment le froid, la faim, et la fatiguc des courses, 
soit sur les montagnes, soit dans les foréts et dans les dé- 
'séfts ? Et s'il s'agit de défendre leurs petits , ne las voit - on 
pas , plutót que de les abandonner, s'exposer courageusement 
au danger , et recevoir toutes sortes de coups et de blessures ? 
‘Je ne parle point ici de tout ce que souffrent volontairement 
les ambitieux pour parvenir aux grandeurs; les ámateurs de 
lotanges, pour acquérir de la gloire; les amoureux, pour 
jouir de l'objet almé. La vie est pleine de tels exemples. 
XXVHI. Meis il faut finir, et revenir à mon suiet. 
Je dis donc, et je le soutiens hardiment, que la félicité 
peut se'renconuer au miliew des tourmens. Marchant à la 
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Am enta vita, benta : nec justitiam , teihperentiam, is 


-primisque fortitudinem , magnitudinem annni, * pe- 
‘ientiam prosecuta, cum tortoris os viderit, comiistet : 


vintutibusque ómnibus'sine ullo aütmi terrore ad cru- 
'eiátum profectis y resitet extra fores (ut ante dixi), 


limenque carceris. Quid enim ea fœdius, quid defor- 


"mius sola relicta ; comititu pülélierrinio ségrégata? 


Quod tamen fieri ullo pacto potest. Nec enim virtu- 
tes sine beata via colizrere possunt ,nec illa sme vir- 


tuübus. Itaque eam tergiversari non sinent, secum- 


que rapient ad quémcumque i ipsa : dolorem , Crucia= 
tumque ducentur, Sapientis est enim proprium; ni- 


Lil, quod pœnitere possit, facere, nibiligyium : splen- 


dide, constanter ; grayiter, honeste,ompie: nihil ita 
exspectare, quasi eerto futurum; nihil , aum accide- 


rit, admirari, ut inopinatum ac novgm accidisse vi- 


deatur : omnia ad suum arbitrium seferre : suis stare 
judiciis, Quo quid sit beatius, mihi certe in: men- 
tem venire non potest. Stoicorum quidem facilis con- 
clusio' est: qui cum finem bonorum esse sensérint, 


'corigruére naturà, cumque ea convenienter vivere : 


cum id sit in sapiente situm , non officio solum, ve- 


rum etam potestate : : sequatur necesse est, ut cujus 


in potestate summum Donum , in ejusderà vita beata 
sit. Ita fit Semper yita beata sapientis. Habes, quae 
fortissime de beata vita dici putem, et, quo modo 
nunc est, nisi quid tu melius attuleris , etjam Yeris- 
sime, 


» Patientia. . 
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&vite de la justice , de la tempérance, et surtout de la fer- 
Teté, de.la magnanimité et de la patiénce, s 'arrétera-t-elle 
à la vue des bourreaux? Lorsqu'elle verra toutes ces vertus 
marçher à la:torture avec intrépidité, craindra-t-elle d'entrer 
dans la prison, et.voudra-t-elle rester à-la porte , comme je 
le disaisil y a un moment ? Quoi ! seule et séparée de ses gé- 
néreuses compagnes ! y aurait-il rien de plus honteux , rien 
de plüs indigne ? Mais la chose n 'est pas possible. Car comme 
les vertus ne peuvent 4° subsister sans félicité, la félicité ne 
peut subsièter sans elles. Ainsi) sans lui permettre d'hésiter un 
‘rromént," elles Pentrainetont dans tous les tourmens qu'on 
Jes forcera de subir. Le: propre du sage est de ne rien faire 
malgré: lur,'et dont il puisse avoir des remords ; d'agir en 
-tont avec dignité ,: aveo fermeté, avec gravité, avec honneur; 
de rie s'attendre à rien de certain ; de n'étre surpris d'aucun 
événement ; de ne regarder aucun aécident , copine nopveau 
et imprévu ; enfin de.ne recevoir la loi de personne; et de ne 
dépendre que “de soi-même. Or peut-on imaginer une situa- 
tion plus heureuse? Cette conclusion se tire encore plus na- 
turellement du systeme des stoiciens , qui mettent le souve- 
rain bien à vivre suivant les lois de la nature. Car comme cela 
est non-sculement du devoir du sage, mais en son pouvoir, 
‘il est évident qu'étant maîire du souverain hien, il l'est aussi 
dela vie heureuse. Ainsi le sage est toujours heureux. C'est 
"tout ce que je puis vous dire de plus fort , et méme de plus 
vrái sur cet apice, si je ne me trompe; à moins que vous 


pe iyd quelque chose de mieux à nous apprendre. — 


atout , E UC oC 
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XXIX. AUDITOR. — Melius ' equidem afferre 
nihil possum : sed a te (impetrarim libenter, * piss 
molestum sit, quoniam te nulla vincula impedtunt 
ullius certe discipline, Hbasque ex omuibus, quod- 
cumque te maiime specie veritatis move} : quod 
paullo ante peripatelicos, veteremque academiam 
hortari videbare, ut sine retractatione libere dicere 
auderent , sapientes esse semper beatissimos), id ve- 
lim audire, quemadmodum bis putes consentaneum 
esse id dicere. Multa enim a te contra istam senten- 
uam dicta sunt , ei stoiçormm ratione eontlusa. CIC. 
— Utamur igitur libertate : qua mobs solis in phila- 
sophia licetuu : quorum oratio nibil ipss jndicat, sed 
babetur in omnes partes , ut ab alite poisit ipsa per 
sese , nullius anctoritate adjunete , jadicari. Et quo 
niam. videris hoc velle, ut, quicumque dissentien- 
tium philosophorum sententia sit de finibus, tamen 
virtus satis habeat ad vitam beatam praesidii, quod 
quidem Carneadem disputare solitum accepimus : 
sed is, ut contra stoicos , quos studiosissime semper 
refellebat , et contra quorum disciplinam iugenium 
ejus exarserat; nos illud quidem cum pace agemus. 
St enim sjoici fies honorum recte posuerunt; con- 
fecta res est ; gecesse esL semper bealum esse sapien- 
tem. Sed quaeramus unamquamque reliquorum senr 
tentiam, si fieri potest , ut.hoc prezclarum qaasi de- 
cretum beatæ vite possit omnium sententiis , et dis- 
ciplinis convenire. | 

| Quidem. — 2 Ut, nisi. $ : 
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XXIX. L'AUDITEUR. — Je n'ai certainement rien de 
meilleur à vous dire. Mals j'ai une grâce à vous demander; 
Comme je sais que vous n'étes lié a aucun système, et que vous 
prenez de chacun ce quivous paraît de plus vraisemblable, 
enstignez-moi , je vous prie, comment vous avez pu exhorter, . 
tant les péripatéticiens que les sectateurs de l’ancienne aca- 
démie , à soutenir, ‘sans s'écarter de leurs principes, que le 
sage était toujours souverainement heureux ? Car après vous 
avoir oui combattre et renverser cette doctrine par les argu- 
mens des stoiciens , je ne vois pas comment vous la pourriez 
accorder avec vos maximes. CIC. — Je vais donc user de la 
liberté qui, entre toutes les sectes des philosophes, est ré- 
sérvée h la nôtre seule *; car elle ne se mêle point de ju- 
ger ; mais, aprés^ivolr exposé le pour et le contre , elle lajsse 
aux autres à se déterminer par l'évidence de la chose, sans le 
secours d'aucune autorité. Vous voudries savoir, Ub mo sem- 
ble, si dans la diversité des santimens des. philosaghes sur 
Je véritable objet des biens et des maux, il.est possible, en 
suivant leurs principes, qu'ils s'accordent sérieusement en ce 
point, qu'on trouve dans la vertu tout ce qu'il faut pour nous 
rendre heureux. C'est ce que Carnéade avait autrefois cou- 
tume de contester. Mais il est vrai que , comme i] n'aimait pas 
les stoïciens ni leurs dogmes, il prenait plaisir à les contre- 
dire à tout propos , et souvent même trop durement. Mon des- 
sein n'est pas d'en user ainsi ; d'autant plus qu'étant d'accord 
avec eux sur le fait du souverain bien, il ne reste point de 
difficulté entre nous sur l'article prlncipol , que le sage ne 
saurait marquer d'être toujours benteux. 


* Les partisans de la nouvelle academic. 
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XXX. Sunt autem ha de finibus, ut opinor, re 
tente, defensæque sententiæ : primum. simplices 
quattuor : Nibil bonum, nisi bonestum, ut stoici : 
Nihil bonum, nisi * voluptas , ut Epicurus: : Nihil bo- 
num , nisi * vacuitas ? doloris, ut Hieronymus: ; Ni- 
hil bonum, nisi naturz primis bonis aut omnibus, 
aut maximis frui , ut Carneades contra stoicos disse- 
rebat. Hzc igitur simplicia : : illa mixta. Tria genera 
bonorum , maxima animi , secunda corpôris, externa 
tertia, ut peripatetiei, nec multo veteres Ácademici 
secus : voluptatem cum honestate Dinoináchus , et 
Callipho copulavit : in doleutiam autem iones 
peripateticus Diodorus adjuux! t He sunt sententiæ * 
quz stabilitatis aliquid habeant ::üam Arisiggis, Pyr- 
rhonis , Herilh, nonvullorumque aliotum , jeyanue- 
rant. Hi quid possint obtinere,  videpinus,. omissis 
stoicis : quorum satis videor defeodisse sententiam. 
Et peripateticorum quidem explicata causa est: prae 
ter Theophrastum, et si qui illum secuti, ambecillius 
horrent dolorem et réformidant: Reliquis quidem li- 
cet facereid , quod fere faciunt, , ut gravitatem digni- 
tatemque virtutis exaggerent. Quam cur ad coelum 
extulerint, quod facere' eloquentes homines copiose 
solent : reliqua ex collatione, facile est conterere 
atque contemnere. Nec enim licet : iis, qui laudem 
cum dolore petendam esse * dicant, pegare , eos esse 
beatos , qui illam; adepti 5 sint. Quamquam enim sint 


' Veluptatem. — 2: Vactjtatem. — 3 Abest doloris. — 4 Dicant. — 
Sunt. 


1 USCULANES ; LIVRE V. 565 . 
XXX. Reste à examiner si la méme thèse peut raisonua- 
blement cadrer avec les autres systèmes. Or, j'en trouve 
quatre simples 5' , sur l'objet du souverain bien. Celui des stoi- 
ciens, qu’il n’y a de bon que ce qui est honnête. Celui des 
épicuriens , qu'il n'y a de bon que ce qui est agréable. Celui 
d Hiéronyme ; qu'il n'y a de bon que la privation de la dou- 
leur. Et enfin celui qu'a voulu établir Carnéade contre les 
stoiciens , qu'il n'y a rien de, bon que la j jouissance des pre- 
iniers # dons de la nature , soit de tous ensemble, spit dn 
moins des principaux. Voilà pour les systèmes SEA A. 
l'égard des composés , ils s’accordent à distinguer trois espèces 
de biens : ceux de l'ànie, qui sont les premiers et les plus 
grands ; les seconds, ceux du corps; et les troisièmes, ceux 
qui viennent du dehors: C'est le sentiment des péripatéticiens, 
duquel diffère] peu celüi des anciens acad émiciens. Dinomaque 
et Calliphon joignént-seulement la volupté à la vertu; et le 
péripatéticien ‘Diodore: y joint la privation de la douleur. 
Voila les seules opinions qui aient sur ce poitit dés principes 
fixes etarrétés. Car peur celles * d' Ariston ; de Pyrrhon , d'Hé- 
rille et de quelques autres, elles me paraissent généralement 
proscrites. Laissent donc à part le sys&erme des stoiciens , que 
je crois avoir assez bien défendu, voyons si nous pourrons 
tirer des antres quelque chose de: bon, J'ai déja, fait sentie 
que je ne m'éloignais pas trop de celui des j péripatéticiens ; si 
l'on 'exéepte toutefois T héophraste , et ed , comme lui, 
“craignent et abhorrent la douleur avec trop de mollesse et de 
Jâcheté. Pour les aûtres, ils semblent en droit d'exalter , 
| eommeils font, l'excellence et la dignité de la vèrtu: Car après 
l'avoir élevée j jesqu aux éieux avec leur éléqueuce | or-Unaire, 
il legr:est aisé de déprimer et de mépriser tout le reste cn 
comparaison. Il ne conviendrait pas n effet à ceux qui üen- 
à | 
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in quibusdam malis: tamen hoc nomen ind Tong et 
Jate patet. B 


Pertes i 


SXXXL Nam ut quastoota cteteaturs, Frhérubsa 
à ali0 dicitur, non si altera senrper omnt i damho, 
$ltera orani tenipestatis calamitate sem per * | Yacal "sed 
si mülto ftajore ex parte exstát in utraque filictias: 
sic vita, non solum si undiqüe referta bonig est, ae 
si imulto majore et graviore ex parte bons propendent, - 
beata recte dici potest. Sequetur igitur, ? horam, rar: 
tione vel ad supplicium beata y ua: viatutesn,.cummqne 
. ea descendet iu taurum, A ristotele, Xenocraié] Spas: 
sippo, Polemone auctoribué, nee eatn ! mitiattilass" 
dimentis corrupta deseret, Bader Céiphéhas" et 
Diodorique sententéa : quorítri dterqéé adéglalica: 
sic compléctitar, nt orania , quat Sitre eli inti lót e 
et retro ponenda censeat, Reliquit liábere se ter 
angustus : enatant tamen : Épicürus, Hiero 'fa "2 
et si qui sunt, qui 4 désertum illum Cafnesa lem ^ | 
rent defendere: Nemo est enim, qui eorum bonorpam,, 
ánimum putet esse judicem , eumque condocefagiat, ;. 
utea, quæ bona-malave videantur, possit cgnjemmAte...; 
Namque tibi Épicuri videtur, egdgu, erit Hieronymi. 
et Carneadis causa, et hercle omaiuwm relignorkmi 
Quis enim parum est conisa mortes ant doléegos::^ 
paratus ? Ordiammr ab eo, si placet, quem! molérn ; 
quem volupterium dicimus, Quid? ls dbi wiorteRiné 
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nent qu'il faut s'élever à la gloire, même par les souffrances, 
de ne pas reconnaitre pour heureux ceux qui l'ont acquise. 
à ce prix. En vain diront-ils qu’ils souffrent quelques maux: 
car le nom d'heureux a plus d’étendye qu'on ne pense. 

XXXI, Ün marchand ne laisse pas de regarder son com- 
merce comme avantageux , encore qu il: y essuie quelque in- 
fortune. Pareillement l’agriculture ne cesse pas d’être utile, 
bien quequelques orages eh diminuent fes fruits. Il suffit que 
dans l'un e£ dans l'autre eas, legain excède la perte. Il en est 
de méme de la «ie. On he laissé pas de la trouver heureuse, 
neu-cevtemónt lorsqu'elle dbibnde ex toutes cortés de biens, 
mai pourvu: qu'elde jouisse des plus considérables. Et c'est 
em ce sens qu'on pout-dère hvee ‘Aristote, Xénocrate, Speu- 
sippe et Polésmon, due lfélieité peut suitrc:la vertu jusque 
dans les supplices , «t. descendre méme dans le tnüreau de 
Phalaris, sans CALE d'être rromgUe; pi pa les menaces, 
ni par les caresses. C'est aussi le sentiment de Calliphon et 
de Diodore, qui font un tel état de la vertu, qu'ils rejettent 
hautement tout ce qui s'en écarte. À la vérité, les autres se 
sont mis plus à Fétroitr; Cependant Épioure, Hiéronyme, et 
les parusens d du pawvra Carnéade, Si s'en trouve encore ( car 
il est fort abandonné), se:tiremt d'affaire en justifiant qu'ils 
enseigücnt. tous, que Gest à l'àme à jugpr de la qualijé des 
biens et dés Maux , et que l'homme est suffisamment instruit 
par leurs cons du , CAS qu ‘ils "doivent. faire des ung et des 
autres. Eu efi ;' , pour i ne.pàs sépar& la catise du premier de 
celle de togsles autres philosophes, y &tril quelqu’ un d'entre 
eux qui.he paraisse suffisamment rassuré contre Ia douleur, 
et contre la mort sème ? Commencons par celui que nous 
traïtous d'effémimé et de veluptueux. ia entendez bien 
que je parle d'Épicure. 
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videtur, an dolorem timere? Qui euin diem, quo 
moritur, beatum appellát, maximisque doloribus af- 
fectus, eos ipsos inventorum suorum memoria, et 
recordatione confutät :.nec bxc sic agit ,, ui ex tem 
pore quasi effutire videatur. De morte enim.  dasen- 
tit, ut, dissoluto animante, sensum exstinetuan po- 
tet : quod autem sensu car eat , nihil ad nos idijndicet 
pertinere. Item de dolore esrta liabet, qua sequatur? 
Quorum magnitudinem Brevitate'eórsutstur, longin- 
quitatem * levitate.: Quid tarid6lh "itl , deifndiloqui: 
contra hec duo, qua maxime ab nt, melius bh: 
bent, quam Epicurus? Ánad cetera, quz mala pus: 
tantur, non et Epicurus, et reliqui philosophi satis: 
parati videntur? Quis non paupertatem quimecitf 
Pind tamen quisquem philosophorum... 
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Poovous-news' croire qu'il: ait si fort £edouté la "mort et-la 
déuleur, loi qui , se voyant près-de mourir , disait qu'ilétait 
iu plus heurgüx jour de sa vie ? lui qui, dans les souffrances 
lee plus aiguës, sa sentait soulagé , disait-il, par le souvenir 
ge ses découyertes philosophiques? Sentiment qui n'était point 
en lurunrève de malade ;car ila soutenu dans tous lès temps; 
en parlant de:Ja-mort, que par la dissolution de notre ma- 
chine tente sensation est éteinte, et que hors de cette sensa- 
tion il aya plus rign qui noüs interessé. A l'égard de la 
douleur, sa grande maxime à toujouts été, qu'on doit s'en 
consoler | pár. éétté réflexion , que les vives souffrances sont 
tourfes ,et que tes souffrances prolongées sont légères. Trou: 
Vez-vous que tous ces autres philosophes , qui font tant les 
merveilleux , notis donnent sur ces deux points de meilleures 
lecons ? Pour ce qui est des autres événemens , qu'on met 
d'ordiviairé au rang des taux, wos docteurs me paraissent 
tous assez préparés 4 les supporter, Vous savez que la plu- 
part des gerisredoutent la pauvrete : mas je ne NOIS pas qu'au- 
cun philosophe en soit effrayé ; non pas même Épicure. 

NX Or qui s'est contenté de moins que lui? Qui a 
mieux prêché la sobrieté ? Ce qui, fait désirer l'argent aux 
hommes , c'est le secours qu'ils en attendént pour réussir dans 
leurs amouts, dans leurs projets ambitieux , dans leurs dé- 
peié journalieres. Mais qu'y à-t ^il dé désirable pout dés 
ges qui fot 'péll dé "cas dé toutes ées éHóses ow. plutôt 
qui vie s'én sdueletit hulténieat ? Ei effét ; pourqioi nos phi- 
losoghos n'avaient - i] pus) péxitd Wie AC Do rait mépris «me 
témroigne: ddjrefuis le Goythe $^ Anacharsis ? Ecoutez son re: 
merciment à.un illustre Carthaginois qui lui avait envoyé 
des présens ; 4fuacharsis à Haugon, salut. Il ne me faut 
qu'un habit de peaux à la mode de mon pays. La plante 
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lorum callum : cubile ,' terra : pulpameutum, faenes : 
lacte, caseo , carne vescor. Quare ut ad quietum.me din 
cet venias. Munera'autem ista , quibus es delectatus, vel 
civibus this, vel diis immortalibus: dom. mmes fere 
philosophi omniwtn: disciplinarum ; nit quos recta 
ratione riatura vitiosa: detórsisset, éddefn hot untmo 
esse potuerunt. Socrates, in pouipá cuti fuldpria vis 
auri, argentique ferretur, Quám mülía hon desidero! 
inquit. Xenocrates , cum legati ab Alexandra ( quin- 
quaginta el talenta attulissent , quie erat pecuma t tem- 
poribus illis, Athenis praeser y, marime ;abduxit 
legatos ad cenam in Academia; 1 is apposuit lantum, 
quod .satis,esset , nullo apparatu, Cum,poswidie, ro- 
garent.eum , eni. numerari jubenet:: Quid spa, fies 
terua inqnit ail non intejlomistót «po. perse son 

egera ? ! Quos cam tristioret midisset; xx vaina so 
cepit, rie aspernart" regis Kbereliueewi #idirétur: At 
vero Diogenes Tiberius ;' ut cynicus, Ateuirhdra ro 
ganti, "üt dicerét, si ? quid opus esset; net quidern 
paullulam, inquit, a sole. Offecerat videlicet dprieanti. 
Ethic quidem dispütare solebat , quanto regéim Persa- 
rm vita fortunaque su peraret. Sibi nihil ERN ill 
nihil satis umquam fore; se ejus voluptates non desi- 
derare, quibus numquam, satiari ille. posset ,. suas 
enim — nullo modo.posse.,. (i... 3586. 
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de meg pieds me tient lieu de souliers, et la terre de lir. 
Mes mets sont du lait , du fromage et de 55 la viande. 
Mon assaisonnement est la faim. Si tu. aimes la tranquil- 
lité , (4 peux lo. venir thencher.chez moi. Pour ce qüi est 
des choses dont il.üÜa plu de mp régaler , et dout tu fais 
tant de cas, garde - les, pour tes concitoyens, ou pour les 
dieux immortels. Parcourez toutes le$, différentes seates des, 
philosophes: si vous en exceptez un petit 1 nombre , qu'un na- 
turel vicieux semble à avoir détournés du chemin de la raison, 
vous n'en ‘trouverez guère qui ñe marquent pour les richesses 
&n détachement’ aussi  dodrageüx. Socrate assistant a uhe cé- 
rémônie, oi T'éti Hvait élaté"besicoup d'or et d’argént : Que 
Doit eee y Bétha-U-T 5 que Je he désire poiht! Alexan£ 
die sviitottiiE quiorprósentlt del bi part ; & Xénocrate 46; 
einquante ‘talehs ; sptimé alors: trésccónsitlórable ; et surtout 
à À thgnes. «Le«philosophe l'ayant appris; invita les/ambassa- 
Qeursidwtroi.h souper dans l'Académie ,.et denr Gi servir um 
Japas oi dl y Agit. que Je pun pécessaige , Sans: auGun, ap- 
pafei]. Es quatd, 1g Jeodemain,,ils voulurdna]ui faisétdompler 
les cinquante talens: ZA quoi ! leur dit-il, ne ous. apereütes- 
vous pas hier ,à Ja frugalitéde ma table , que l'argent m'é- 

tait inutile ? Cependant, comme il les vit contristés de cette 
réponse, il voulut bien accepter 5? trente mines, pour ne pas 
paraître dédaigner les présens du prince. Diogene, usant du 
privilége des philosophes éyniques, répondit encore avec plus 
dé liberté à re gránd roi, qui lui demandait s'ik-n’avait be- 
soin de rien: Je souikufté seulement, lui dit-il yue tu te dé- 
tournes un peu de. mon soleil ; lui donnant à entendre qu'il 
l'empéchait d'en sentir les rayons. Aussi ce philosophe, pour ^ 
montrer combien il avait raison de s'estimer plus que le.roi 
de Perse, faisait-il quelquefois ce raisonnement : Je ne manque 
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" XXXIII. Vides, credo! ut Epicurus Pupiditatum 
genera diviserit, non nimis fortasse subtifiter, utiliter 
tamen : partim esse natgrales et necessarias ;. partini 
naturales, et non necessarias ; :.par um néutram : ne- 
céssarias satiari posse piene nibilo; divilissenim à na- 
ture , parabiles esse : secundum autèm genus eupi- 
ditaturm , nec ad pofieodum diffcile esse eenset;' nea 
vero ad careodnm: tertias, qnod, essent pluie tjanbs, 

neque necessitatem modo, sed'ne nuturesm qtd at 
tingerent, fauditus ejitiendas putatit, Soc ló6o mel; 
te zb epicuréis disputéntar, equé voluptites sima 
gilletim. extemuantur : quarum geneva mon comam 
sunt; ' nen quieruct tanien copiam. Nar et óbsede2 
nds voluptsites , de quibus muha ab illis habetur Orb 
üo, faciles, comhiues ; | in medio sitas esse dicunt : : 
easque 1 natura téquirat, non genere, aut loco, aut 
ordine, sed forma, state, figura meliendas putant : 
eb iisque abstinere minime esse difficile si aut. vali- 
tudo, aut officuum, aut. fama postulet : omninoque 
genus hoc voluptatum optabile esse, sj dom obsit ; 
prodesse numquam. T'otuinque hoc de yoluptate sic 
ille praecepit, ut voluptatem. ips: per se;quia vo^ 
luptas sit, semper optanidata expetendamque putet : 
eademque ratione dolórem ob id ipsum , quia dolor 
sit, seurper esse fugiendum. ltaque liac usurum com - 
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de rien; et d n'a jamais assez. Je ne me soucie. pas de ses 
voluptés ; et lui ne saurait s'en rassasier. Enfin j'ai deg 
plaisirs auxquels il ne ut jamais atteindre. 

XXXIIL' ous n "ignorez. as, sans doute, en abies de 
classes Épicuré | a distingué les cüpidit&s de l'homme: Si sa 
division n'est pasfo juste , elle à du niofns son. utilité. n en 
reconnat dé iátutellés et dé wé&eshiltes eh même temps ; 
d’autreshatarelles Pt noti héectsáives ,'et‘d'aütres encore , qui 
ne sont nike: ni Pautrez liest persuadé qu'ilhe ‘faut presque 
rien, pont nentamter-lès nécessaires; les richesses de 13 nature 
se trouxant, fertaut,on mhondance. Pour les eupidités de la- 
seconde clasee.il.croit qu'il. est également ocjlo de les satis- 
faire , ou de sep passer. Et à l'égard des drkuiimes, qu'il re- 

garde comma, frivoles, il. les rejette. absolument, par cette 
RU MINE que, | loin d’être excusables par la nécessité, elles 
même auc rapport avec la nature. C’est ici où ses 
aiscigles à se donnent carrière, en affaiblissant dans le détail 
ebacürié didi volüptés, dont ils tolèrent en gros la | genre, et 
en s 'ellitqaat d' én resserter l'usage. Car en ce qui regarde les 
obscédes', dont is discoürent fert au long, fs observent qu'il 
est'aisé'de'se satisfaire à cet égard ; mais que si la nature les 
deimende | faut MOÏRS les mesurer sur la naissunco et sur le 
rang», quesur les:cipconstamees du lieu, de l’âge, de la figure 
et de La qualité des personnes qui ent'ce penchant. Ils mon- 
trent aussi. qu'il n'est pas difficile de s'en abstenir , si la santé, 
le devais où la réputation l'exigent ; ajoutant surtout, qu'on 
peut bien sr permetge. cette espèce de plaisir, si rien ne s'y 
eppore ; mais que l'usage n'en est jamais utile. Enfin toute la 
doctrine d' icgre sur la volupté et sur la douleur aboutit à 
ce point, que la volupté doit être. désirée et recherchée en 
tant que telle, et pour elle-même ; et qu'il faut-fuir la douleur 
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pensatióne sapiéntem , ut voluptatem fügiat, si ea ma- 

jorem dolorem effectura sii : et dolorem suscipiat, 

majorem efficientem voluptatem; omniaque jucunda, 
quamquam sensu corporis judicentur, sd animum 
referri. tamen. Quocitea. corpus gaudere tam diu, 
dum presentem ' . Sentiat, , voluptatem ; - animum et 
præsentem pereipere pariter cum corpore, et pros- 
picere venientem, neo prateritum prterilaere si- 
nere. ]ta perpetuas ct contextas voluptates in sapiente 
fore semper, cum exspectaüo speratarua xolupta- 
ium; perceptarum memorie jumgereum. Atque 118 
similia ad victum etiam transférumur, éxténtantur- 
que magnificentia et sumtus pou üed peto 


cultu natura contenta sit. 5 000 fHapoea . 


LTD à NT at UU I 


XXXIV. Etenim quis hoc" — defideriis 
ista condiri omnia? Darius ii fuga, cum aquam tur- 
bidam, et cadaveribus à inquinatam bibisset; tiégavit 
uniquam se bibisse jucundius. Numquam vidclicet 
sitiens biberat. Nec esuriens Ptolemzus ederat : : cui 
cum peragranti Ægypun, comitibus non Consecu- 
tis  cibarius in casa panis datus esset ,. nibil visum est 
illo pane jucundius, Socratem ferunt cuni usque ad 
vesperum. contentius ambularet, quæsitumque. esseg 
ex.eo, quare id faceret : respondisse, »$e, quo meliug 
ceparet , opsonare ambulando famem. Quid? victuria 


Lacedzmoniorum in phiditiis nonne videmus? Ubi 
1 Sentiret. | 
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par Jemême principe. D'où il conclut que le sage, dans sa 
conduite, usera d’un tel tempérament, qu'il renoncera au 
plaisir, s'iLen doit attendre une plus-grande douleur; et.qu'il 
rechercheia la douleur, si elle doit lui procurer un plus grand 
plaisir ; eheervant: sur toutes choses de rapporter à l'àme toutes 
les voluptés, quoique dérivées des plaisirs sensuels. Car le 
corps n'est sensible qu'au seul plaisir présent; au lieu que 
l'Àme, en partageant avec le corps les douceurs de la volupté, 
a de plus ce daüble avantage, que par l'attente du plaisir 
futar elle en- jouit d'avance, et qu'elle retient: en quelque 
sorte le plaisir passé , par le souvenir qu’elle en conserve. Eh 
quoi le sage sait se ménager une source intarissable de conten- 
temens de toute espèce. L'application de des principes peut 
se faire pareillement aux nécessités ordinaires de la-vie ; en oe 
qu'ils tenden à retrancher le luxe et la magnificence : de la 
table, Car qui: ne: saàt combien peu de choses suffisent. aux 
besoins de la nature? : | 

ANA. Ek.qui' wa. pM éprouvé que l'appéÿt est Je 
meilleur, de; 49, les, esmisgongmens 2 Darius, fuyant après 
sa défaite. fut, obligé. de boire d'une en. bourbeuse et 
infectée PF, : ‘des ,corps, morts. , Cependa nt il avoua qu'il 
n'avait jamais goûté de “boisson lis agréable, gans doute 
| parce que , pour "boire il. n'avait ] jamais atendu qu ^i] fût 
pressé de li soif. On péül croire que Ptolémée, roi d'E- 
gypte, en avait fait de méme pour le manger, puisque dans 
wn voyäge, se voyant contraint, par l'éloignement de ses 
gens, de.manger , dans une cabane , du pain le plus grossier, 
il s'écria qu'il n'en avait jamais trouvé de plus savoureux. 
C'est pour cela aussi que quelqu'un demandant à Socrate, 
pourquoi tous les jours il se promenait à si grands pas jusqu'a 
Ja nuit. Je prépare ainsi, dit-il, pour mon souper le meil- 
leur de tous les ragoüts , un bon appétit. Vous savez sans. 


576 TUSCUL. QUEÆST. LIBER V. 

cum tyrannus cenavisset Dionysius, negavit so jure 
illo nigro, quod cen: caput erat, deleetatum. Tue 
js, qui illa coxerat; mimime mirum, condimenta 
enim defuerant. Quæ tandem , mquit ille? Labor in 
venatu, sudor, cursus ab food: fares, sitis, His 
enim rebus Lacedæmontorum epulw eondiutitnr. 
Atque hoc non ex bominüm more solum; sed etiani 
ex bestiis intelligi potest, quæ, ut quidquid óbjec- 
tum est, quod modo ' a, natura non sit alienum , eo 
contente nop quaerunt amplius. Civitates : quedam 
nniversæ , more doctae, parsimonia deleetantür, ut de 
Laeedarnoniis panllo ante. diximus. Persarum a Xe 
mophorite victus expoaitar : quos negat ad paper adr 
bibere quidquam, praes siastintwsa.. Quamquam. 
si quiedam etiam suaviora maturs desidepet quan 
mulia ex terra, arboribusque gigounver, euim: copié 
facili ‘tum Suavitáte. præstantia? Adde siccitatem , 
quac consequitur hanc continentiam in vietuj adide rni 
tégritatem valituditiis. Confer sudantes, rüétaüted, 
refertos epulis; tamquam opimoy boyes : thm intelli- 
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doute ee qu'on ayait coutume de servir aux Lacédémeniens 
dans leurs.5* repas publics. Denys. le tyran s'y étant un. 
jour trouvé, et ayant vaulu goûter d’un ragoût- fort noir, 
qui en faisait le mets principal, Ü le wouva détestuble. Sut 
quoi le cuiainien lui ayent: Aix qu'il ne s'en éipnnait-pas, pulse 
que le meilleur, assaisopnement y manquait; et Denys lui 
ayant demandé' ce que c'était donc que cet assaisonnement : 
Cést, répondit le Lacédéthonien , ln fatisus de la chasse, 
Fexercice de la coures aux prd de. hiurotes, [a faim et la 
soif. Poil op qui fait trowyer nos sauoet sibonnes, L'exemple 
des omties n'est pas le sep! qui nous instruise de cette vé- 
Aic. Les añitüaix pourráleht , au besoin, nous en donner des 
leon. Afyui V leur Mysntmariges quelquechose qui ne 
tépuguequi à leur gna Msn. contentent sans rien chercher 
de plus. Mais tenqns-neus-en à ce qui vient d’être dit des La- 
cédémopiegs, auxquels néaamoins je pourrais ajouter quelques 
hutr'és peuples ; qu'un long ussge a aecóutumés it Ia; sobriáté ; 
témoin les Porees gui np ppsagama sxoo lcpa pain que di.simple 
pression, SRivRQE ce que raconte fo Xénopbon en parlant de leur 
façon de vivre, i cependant la. nature cherche à se ragoüter 
par quélinie tnets Ys agtéables, combien la terre, combien 
Vy arbres hé dui eti fjernissentils pes d'excellons ét de faciles 
dsesquists hA cos aramoges de La sobriété, n'oublions pas 
d'ajouter celui-ci, qu'elle rend le corps dégagé et dispos, et 
qu'elle l'entretient dans une santé ferme et vigourèusé. Poür 
en mieux juger, confrontez, je vous prie, les gens sobres avec 
, ces hommes,suans , haletans, et bouffis d'embonpoint , qu'on 
pourrait fort bien comparer à des taureaux destinés aux sa- 
crifices. Si voii ÿ faies/donc réflexion , vous verrez que ceux 
qui courent aprés la volupté, sont ceux qui l'attrapent le 
moins , et que le plaisir de la vie consiste plus dans le désir 
que daus le rassasiement. | 
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"XXXV. Timbilieuni; clarum hominem Athenis: 
et principem civitatis > ferunt, cum cenavisset apud 
Platonem , coque esurivioadmodum delectatns esset, 
vidissetque eum pania, dun 1 Vestrae quidem 
cenæ-non solum in præséntia , , sed etiam postero die jü= 
cunda. sunt. Quid, quod. ne.mente quidem recte uti 
possumus, multo cibo, et potiene completi? Est 
preclara epistolà Platonis ad Dionis propinquos; in 
qua scriptum est his fere verbis Quo cum.venissem y 
vita illa beata, quee ferebatur, plena ftelicarum, eyre^ 
cusiarumque mensarum , nullo modo nwhi placuit; bis in 
die saturum fieri, nec nier pernoctare solum : cete- 
raque , qua comitantur huic vite j inqua sapiens — 
efficietur umquam, moderatus vero: mno: minus. Quas 
enim natura tam mirabiliter temperari potest ? Quc modo 
igitur jucunda vita potest esse, a qua absit prudentia ? 
absit moderatio ? Ex qud Sardanapali, opulentisiim] 
' Assyriæ regis, error agdodcitur; qui PRIM 
inhusto, . —— "n Ls 
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XXXV. Sur quoi je ne dois pas oublier un beau mot 
de 5° Timothée, homme illustre, et l'un des principaux de 
la.ville d'Athènes. Car on raconte qu'ayant fait cles Platon 
up souper :où.il ayait pris beaucoup de plaisir; et l'ayant ren- 
contré le jour suivant : fmi, lui dit-il, vos repas ont cela 
de bon, qu’on s’en trouve bien, méme encore le lendemain. 
Qui ne sait d'ailleurs que, quand on a l'estomac farci de vin 
et.de viande, l'esprit n'est plus capable de faire ses fonctions? 
Vous ne serez pas fâché que je vous rapporte à ce sujet le 
fragment d’une belle lettre de Platon aux parens de Dion 5 
de Syracuse, où il parle ainsi de cette ville : Je vous avoue 
que cette prétendue vie heureuse et ces tables où l'on 
trouve’ réunies toutes les délicatesses de l'Italie et de Sy- 
racuse , ne me plurent nullement. Quelle honte de se gorger 
de viandes deux fois le jour, et de ne pouvoir faire lit à 
part une seule nuit ; $ans$ compter tous les autres accom- 
pagnemens d'une telle vie! Si en la menant il west pas 
possible ‘de devenir sage, il l'est encore moins de devenir 
tempérant; car quel merveilleux naturel pourrait tenir contre 
une telle dépi 'avation?Je ne vois pas, en effet, comment une vie 
si opposée à [a sagesse et à la tempéranee, pourrait être solide- 
ment agréable. Ainsi l'on ne saurait trop déplorer l'aveugle- 
rhent de dardanapale, cet opulent roi d’Assyrie, qui fit autre- 
fois graver sur son 1 tombeau l'inscription suivante : 


Déchu * de mes grandeurs par un trépas funeste , 
Ce qu' Amour et Bacchus m'ont procuré de biens, 
Sont les seuls désormais que jose appeler miens ; 
Un heureux héritier possède tout le reste. 

| J 


* Voyes les remarques du président Bouhier suc le texte. 
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Quid aliud, inquit Aristoteles, in bovis ,7 non in regis 
sepulcro inscriberes? Hsec babere se mpriuum dicity, 
quæ ne vivus quiderm déntiua habebat, quam frueba- 
tur. Cur igitur divitiæ desiderentuz? aut ubi peu- 
pertas beatos esse nom sinat? Signis , eredo , tabulis, 
ludis. Si quis est, qui his delectetur, nonne melius 
tenues homines fruuntur, quam illi; qui his abun- 
dant? Est enim earum emnium rerüm nôstra in urbe 
summa ir publico copia. Qnæ qui privati liabent, 
nec tam multa, et raro vident, cum in Süd Yüfa ve 
nerunt. Quos tamen pungit aliquid , cuni; ifà dde 
habearit, recordantur. Dies ' deficiat, si velim. pàu- 
pertátis causa defendere. Aperta,enim rès e, et 
duotidie nos ipsa matura admonet, gam, papgju, 

quani parvis rebus egeat, quam vilibus, .( pi 
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XXXVl. Num igitur iguoliilttas hw bh kids ; 
aut etiam popularis offensio , sapiertei'liedttii esse 
prohibebit? Vide, ne plus'commindatià Tl Vulgüs , 
et hzc, qui ex petitur, gloria molesiiie'Hibea juam 
voluptatis. Leviculus sane noster Démos engg, qui 
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liercule , ut mosin Gracia est, jususurrandsque al- 

teri, Hic est ille Demosthenes. Qoid hoc levius? At 

quantus orator ? Sed apud alios loqui videlicet didi- 
^ Deficiet. 
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Bascription, disait Aristote, plus dift d'étre-mido sir fà 
fosse d'un bœuf, que sur le mongment d'un roi. "Éout/mort 
qu'est celui , il'se vante de posséder ëndere des chotes que, 
wême pendantsa vie il ne pessédaut qu'autant de temps qo'en 
durait la jouissance. Pourquoi: donc veyons-unuí Yechercher 
les richesses avec tant d'avidité?Æt.par où la pauvreté nous 
empéche-t-elie d'être heureux ? Est-ce parce qu'elle pous 
prive du plaisir d'avoir de. beaux. bronres , d’excellens. ta- 
bleaux,, des écoleà de gladiatenrs? Si on les aime, j'ose dire 
que le commun des hommes en jpuit'pl us que les grands qui 
les recherchént avec tant de soins ; car il ja dans Rome i une 
inftuité'dte ces choses qui appartiennent au public ; au lieu que 
les plus riches parficuliers'eh ont bedücoup moins , et ne lés 
vólertqüéquind fl vont én lédrs nraisorís héplilsance: ; ’est-h- 
dice astez rarement Etitoie neuats-je si uléts: leur tonsciénté 
me loûr veprocherien, quand ils susettynd'aé ler vieirtcequ'ils 
édemiJenefinirais pointsi jevouliis défpa dre la oam 
de la pauvreté, Mais les. avantages en sant ‘trop évidens, ct 
paraissent nous être indiqués par la.nmiure elle-même, qui 
nous, fait sentir. tous Les jours qu'un petit nombre de choses, 
et méme des plus viles, suffit pour subvenir à nos besoins... 
| XXX VI. La félicité du sage sera- -t-elle done troublée par 
les humiliations et par les indignités que pourra lui causer la 
perte de la fayeur du pe uple: ? Eh ! qui ne voit que cette faveur 
et cette gloire tant désiree donnent sonvent plus de eine que 
de plaisir? Ne trouvez-vous pas méme de la petitesse dans 
hotre Démosthène ,' dé s'être senti dlidtouifié f par ce discours 
d'une porteuse d’eau qui disait, en Te monitimt :  Poilé donc 
ce gráril Démósthéne! Quelle üblesse! C'était pourtant un 
grand ordteur, j'en conviens. Mais il avait plus appris à par- 
ler aux autres, qu'a s'entretenir avec lui-même. Il ne faut, à 
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cerat, non multum ipse secum. Intelligendum. est 
agitur, sec gloriam popularem ipsam per sese expe- 
tendam, heci ignobilitatem extiméscendim .Veni Athe- 
mas inquit Democritus: neque me: quisquam * ibi 
agnovit. Gonstantent hominem ét gravem! qui i glorie- 
tar, 2:gloriá $e afuissei An tibicines ; iique qui fidi- 
bus utuntur, suo, non multitüdinis 'arbitrio, cantüs 
nümerosque moderantur : vir sapiens, , multo arte ma- 
jore. præditps, non, quid verissimum sit, sed quid 
velit vélgus, exquiret 2. An quidquam stultius, quam $ 
quos singulos. , sicut. operarios berbaroeque pontem. 
D35, €0$ esse, pliquid pufare ppversed? ]leeré nos« 
tras ambitiones jevitatesqua conteret , houosesqno 
populi , etiam.ultr delatos;, repüdipbii t doo autem 
tos nescithus ; àxtéquani. fidebritele? btlipit ; ‘xontein- 
nere. Est apud Bleraelitum ipod m principe 
Ephesiorum Hérmedore: Univ ersos y i, Fpnhestos 
esse morte multàndUs ; quod , cum civitate expellerent 
Hermoloruim , ità "locuti * sint : Neino de nobis urius eos 
cellat : sin gàis | exstiterit, alio in loco, et apud alios sit. 
An hoc non ia flt éhioi in popiio? Nonne oroBem 
esu perantiari, virtutis oderu ut? Quid? Aristides 
(malo enim 'Graicorum, quam bostra proferre) nonne. 
ob.eam,tausam expulsus. est patria , quod phieter. mo- 
dum justus. esset? Quaatis agitur molestiis: wácahe ; 
qui nihil omnino, qum populé copirshost 7 Quid es, 
enim dulcius otio litterato? lis dico litteris? qaibus 
i : DO 5 yp Mo oce 
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mon avis, ni rechercher les acclamations du, peuple pour elles- 
mêmes , ni craindre l'état d'obscurité. Démocrite Pe glorifiait 
d’être allé à Athènes et den ^y avoir été cónnu de | personne. 
Quelle grandeur d'âme 4. quelle élévation, de e,septimens, de 
mettre sa glóire à mépriser la vaine gloire! Quor donc! un 
joueur d'instrumens $era 'mnádtré de suive! soli! goût dähs ]à 
composition. et dans la modulation desa siüstifué : et le sage 
dóht la prôftssioh est' bien/pluk relevés; mia obligé de:3 
cbnforrher', tion’ a cé qui loi parättre' Val thitis'h la:füeón de 
penser dà wülgaire! (Qu'y 4-t-l de plup'inserlsé que di ‘rest 
pectezsenu gros los idées: dela: muhitedes tendis qu'en nié, 
rise aero dépit dé : particuliers qui là: composent, comae 
Élom da plupibtudé ils artisans et; des-gens sans connaissance ? 
Le, Ange; togrdeths rope en. pil. nos brigues folles et ambi- 
Meuses et refusera meme les | dignités que le peuple i ira lui 
firi. Nous ; au contraire , nous, attendrons à en reconnaitre 
laa qonité que nous.en. ayons fait la funeste expérience. He- 
racli te le philosophe disait que tous les Ephésiens méritaient 
la mort, párce qn 'en exilant de leur ville Herntodore , le pre- 
inier de leurs cifoy ens , ils avaient fait eet éträhge agent : 
Qu’ aucun d'Éphè sé ne sé distingue PEU À les autrés. 
Sique lguln se trouve daris Ie cas, qu'il aille habiter d'autres 
terres. 1l est pourtant vrai que le ménie'ábüs' regne chez tous 
les "peuples. C56 ad^ Miitiqn pas‘la sapériurité trop écla- 
titife Melo verti Pecnán eur: pour preuve? qu'Aristide; 
qui fat euiló dest patrie parce quil dtait:u&. juge incorzup- 
CP PR Mare iid algues, les exesnples des Grecs 


qui, ne yeulenp rien, stis à démeler aves le peuple? Et qu'y - 
a-t-il de plus doux que ‘la vie des gens de lettres; partículié- 


vement de ceux qui s'appliquent à sonder les profondeurs 
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Safinitaten rerütin stque halür#, etin hoc ipso made 
celum, tefras, märia v eóiuoskimut, 4 
xxxvi. Contémio lr fionore. , côntérita 
etiara pecupia quid i re lipquitur, quod extimescen- 
dum ait ?. Fxsiliums credo, quod. i in maximis mali 
ducitar, Id si. propter alienam, et offensam populi vo- 
Juatote malun est : ‘qua: sit, ea. contemnenda, 
poullosnse:dicnirs dat..Sip abesse patin ziéerm 054; 
pilotes miséborurm/ piidsinciie-4unt; ex iquibupadqio, 
dun pali in pitréhm pevortuimme. At ingllentur lio, 
tiis exsités Quid tum ? Parwiitre dolia de disjet teda 
poüpeitate ditüiur? 3 sn vero eatur y. i bétunl 
n atutam , Hot 1S#0minTain noris quaerimtis, quate | 
tumdemum a perpetua peregrinatione "dpa 
aetates. suas philosophi nobilissinii consümmáerüht , 
Xenperaiss, M ur. A repstien Lacy des, Aristoté 
A père: E ecstus: Panatips, Clisiemachus,l ^bilo, 
Antiochus , Posidonius, insumerabiles alu: ; ge! Sé 
me] eghessi s pudqhar : flop qm, geNeriere, At enim : 
ib , ignórhisix affici e papistifeu Be aspiente eni in. 
Irc orhüip cratioegt, ogi nee id astifiere non, possit, 
Num jure exsuluatein ponselasi apu. epo Püs- 
irérBo ad oies Ads Bed raté. escióor and , qui 
E Tvclilptitei va refbtubt, quiPalquhdter de Vita, 
j quüócumque | "fide éco MS Vbi Benue 
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infinies de Ia nature, et à bien connaître le ciel, la terre ef 
les mers? i . : de 


XXXVII. Dès que nous serons parvenus au mépris des 
honneurs et des richesses, que nous restera-t-il à craindre? 
Sera-ce l'exil qu'on met communément au rang des plus 
grands maux ? Mais, si ce n'est un mal que par la perte de 
la faveur du peuple, j'ai montré ci-dessus le peu de ca qu'on 
doit faire de ses bonnes grâces. Et si on le considère ;par le 
malheur d’être éloigné de sa patrie, nps.proxinoes sont.donc 
pleines de malheureux ; par elles sont Ja plupart habitées, per 
des étrangers, dont peg retournent au eu. de Jeur naissance, 
Mais, direz-vou: , les exilés sont dépovillés de leurs biens. 
Qu'importé, si la pauvreté n'est point un mal insupportable, 
ainsi qtie je crois JSTOR YS Àjoutons que, si nous voie 
jons plutôt bl afréter MS dature des chóses qu'à l'óspéce 
d'ignoititE &it4oh éd f tbid; L'ekil né diffüe güèré d'une 
vie quod dettilie a%dyagel: rpétuellenitent: Dé test une si- 
ie co ma a Kurs jours de érañdé philo-" 
sophed , eXdneermte. | Craator, :Attésilhs, Eacyde, Aristate, 
Théophrasias Zókod., Clésnthe , Chrysippe, Antipater , Car- 
néade ,'Fanéepy; Cluomaque,; Philon, Antiochus, Posido- 
nius, eh XR, Lafindté A'SNREE . quis. étant une fois sortis: de 
leurs patris? p y. ont jamais regtrés, D'ailleurs, de quelle 
ignominie Rtuj due, accompagné l'exil du sage, qui fait l'objet 
de ce discours, puisqu'il ne peut jamais être banni. qu'injus- 
tement? À l'égard e ceux qui le sont avec justice, nous ne 
nous chargeons af de les tcohsoler, Enfin ce prétendu mal 
paraitra'enc&re p Hy Tocem deux qui rapportent au plaisir 
tous les événemens de la vie. Car, partout où ils en trouvent, 

XXIII. /— ab | 
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queänt vivere. Itaquead omnem rationem Teueri vox 
accommodari potest , 


Patria est, ubicumque est bene. 


Socrates quidem cum rogaretur, cujatem se esse di- 
ceret,  Maundanum, i inquit. Totius enim mundi se 
incolam, | et civem arbitrabatur. Quid T. Albutius ? 
nonne animo æquissimo Athenis exsul philosopha- 
batur? Cui tamen illud ipsum non accidisset, si in 
republica quiescens , Epicuri legibus paruisset. Qui 
enim beatior Epicurus , quod in patria vivebat, quam 
quod Athenis Metrodorus? Ant Plato Xenocratem 
viucebat, au4 Polemo. Arcesilam , quo esset beatior? 
Quanti vero ista civitas æslimgnda:est, ex qua boni, 
sapientesque pelluntur? Demaratasquidem, Tarqui- 
nii, regis nostri, pater, tyramnnnr Cypselum quod 
ferre non poterat, fugit Terquittios: Corintho, et 
ibi suas fortunas constituit, at liberós procreavit. 
Num stulte anteposuit exsilii libertate domesticae 
servituti? Econ 
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XXXVUL. Jam veromotusapimi;'sollrcitudines, 
ægritudinesque obltvione leuiutnur, taducüs ani- 
mis ad volaptatem. Non sine causa igitur Epicurus 


ausus est dicere , semper in pluribus bonis esse sa- 
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/ 
ils ne sauraient manquer d'être heureux, et sont en droit de 
dire avec.5* Teucer : 


Que m'importent ces lieux où j'ai reçu la vie? 
Partout oü je suis bien, J'y trouve ma patrie. 


L 


. Aussi, comme on demandait un jour à Socrate, quelle était' 
la sienne, il répondit : toute Ja terre; donnant à entendre 
qu'il se croyait citoyen de tous les lieux où il y a des hommes. 
Nous pouvons citer aussi notre 5% T. Albucius. Car ne le 
vit-on pas, pendant son exil, faire avec grand plaisir dans 
Athénes le métier de philosophe? Ce qui ne lui serait pas ar- 
rivé, s'il était resté dans le sein de la république, vivant dans. 
l'oisiveté qu'Epicure prescrit à ses disciples. Pensez-Vous en 
éffet qu'Epicure lui-némé, et Platon, et Bolémou: 4ient été’ 
plus heureux pour être demeurés dans AtHèñes leur patrie, 
que Métrodore, Zénocrate et Arcésilas , qui ont vécu éloignés’ 
de la leur? Que sera - ce, si la patrie est un lieu d'oà l'on 
ait coutume d'expulser les hommes sages et vertueux? Trou- 
vera-t-on qu'elle mérite d’être fort regrettóe? Nous lisons 
dans notre histoire, que 55 Démarate, père du vieux Tarquin ; 
l'un de nos rois, ne pouvant souffrir l'oppression où était 
alors Corinthe, lieu de sa naissance, par la tyrannie du roi 
Cypsélus, s'en exila volontairement lui-méme, pour s'établir 
chez les Tarquiniens, où il se maria et eut des eufans. Le 
regarderons-nous comme un fou, d'avoir préféré la Uer té 
de cet exil à la servitude de son pays? * 

XXXVIII. Il ne faut pas omettre que toutes les agitation? 
de l'àme ; led sollicitudes, les 'afflictions, sont bientôt adou- 
cics par l'oubl}, quand on sait tourner son esprit du côté du 
plaisir. Ce n'est donc pas tout-à-fait sans raison, qu'Epicure 
a osé dire, que Je sage est toujeurs comblé de biens; parce 


! 
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pieutem, quia semper sit ià. voluptatibus. Ex quó 
effici putat ille, quod quaerimus , ut sapiens semper 
beatus sit. Etiamne, si sensibus carebit oculorum, si 
aurium? Etiam. Nam ista ipsa contemnit. Primum 
enim, horribilis ista czcitas quibus tandem caret vo- 
luptatibus?- Cum quidam etiam. disputent, ceterai 
voluptates in ipsis habitare sensibus : quæ autem 
adspectu percipiantur, ea bon versari in oculorum 
ulla jucunditate : ut ea, quz gustemus, olfaciamus, 
tractemus. audiamus , in ea ipsa, ubi sentimus, parte 
versentur, in oculis tale nihil fit. Animus accipit, 
quie videmus. Ánimo autem. multis niodis variisque 
delectari licet, etiam si non adhibeatur HOS pectus 
Loquor enim de docto homine et erudito; cui vivere 
est , cogitare. Sapientis autém cogitatio non ferme ad 
RAR TX adhibet oculos advocatos. Etenim si 
nox non adimit vitam beatam , cur dies nocii similis 
adimat ? Nam illud Antipatri Gyresaici est quidem 
paullo obscænius, sed nou absurda sententia est : Cu- 
jus cecitavem cum mulierculæ lamentaréntur, Quid 
agitis ? inquit : an vobis nulla videtur voluptas esse noce 
turia? Appium quidem veterem illum, qui cecus 
annos multos fuit, et ex magistratibus ,.et ex' rebus 
gestis intelligimus, in illo suo casu mec privato, nec 
publico muneri defuisse. G. Drust domum compleri 
a consultoribus solitam aceepintus : cum, quorum res 
esset, sua ipsi non videbant, cæcum adhibebant du- 
cem. Pueris nobis, Cn. Àufidius prætorius et in se- 
natu sententiam dicebat, nec amicis deliberantabus 
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. qu'il est toujours: dans les délices. D'où il croit pouvoir con- 
clure , aussi bien que nous , que le sage est toujours heureux. 
Quoi! direz-vous, füt-il sourd et aveugle? N'en doutez pas, 
répondrait Épicure. Car le sage, selon lui, méprise tous ces 
accidens. Et dans la vérité, quels si grands. plaisirs nous fait 
perdre cette privation de la vue, qui paraît d'abord si af- 
freuse? Je laisse à part les sentimens de quelques philosophes 
qui regardent ce sens comme moins parfait que les.autres : 
ce qu'ils fondent sur ce que les parties destinées au goüt, à 
Podorat, au toucher, à l'ouie, sont le siège’ des plaisirs que 
ces sens procurent ; au lieu que la vue ne se forme point dans 
les yeux, mais dans l’âme , qui secoit et nous représente les 
images. Il me suffit d'observer .que l'âme jouit. d'assez d'autres 
divers plaisirs, pour nie pas. tant regretter celui de la vue. Je 
parle de l'àme de l'homme lettré et savant; en qui vivre et 
méditer est pour ainsi dire la méme chose. Or, le sage n'em- 
prunte presque jamais le secours de ses yeux dans ses médir 
tations. Après tout, la cécité n'est qu'une nuit perpétuelle. 
Si donc la nuit n 'empéche pas qu. 'on ne soit heureux, pour- 
quoi un jour. semblable à la muit nous empêcherait -il de 
l'être? Sur quoi on peut appliquer ici un mot un peu libre, 
mais assez plaisant, d'Antipater le cyrénaique. Car quelques 
femmes &yánt voulu le plaindre de ce qu'il était devenu aveu- 
gle : Etes-vous folles , leur dit-il, et avez-vans oublié que 
les plaisirs de la nuit valent bien ceux du jour ? Ce qu'il y 
a de sûr, c'est que nos ancêtres ont vu autrefois le vieux *6 
Appius exercer, quoique aveügle depuis loag-tethps ; ; les plus 
grandes magistratures ,.sans manquer en rien à aucun de ses 
devoirs, soit publics. ou privés. Drusus, ce grand juriscon. 
sulte, était dans le méme cas. Cependant sa maison.ne désr 
emplissait pas de clients, qui ne voyant goutte en leurs af- 
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deerat, et græcam scribebat historiam, et videbat 
in litteris. 


XXXIX. Diodotus stoicus, cæcus, multos annos 
domi nostre vixit. [s vero, quod credibile vix esset, 
cum in philosophia multo etiam magis assidue,quam 
antea, versaretur, et cum fidibus pythagoreorum 
more uteretur, cumque ei libri noctes, et dies lege- 
rentu r, quibus in studiis oculisnon egebat:tum quod 
sine oculis fieri posse vix videtur, geometriæ munus 
tuebatur, verbis przcipiens discentibus , unde, quo, 
quamque Mneamscriberent. Asclepiadem ferunt, non 
Agnobilem eretricum  philosophuni , cum quidam 
quæreret, quid ei cæcitas attulisset, respondisse, 
puero ut uno esset comitatior. Ut enim vel summa 
paupertas tolerabilis sit, si liceat, quod quibusdam 
Græcis quotidie : sic cæcitas ferri facile possit, si non 
desint'subsidia valitudinum. Democritus luminibtis 
amissis , alba scilicet , et átra discernere non poterat: 
at vero bona, mala; equa, iniqua; honesta, turpia; 
utilia, inulilia; ; magna > parva. poterat ; et sine varie- 
date colorum licebat vivere beate; sine notione rerum 
non licehat, Atque hic vir impediri etiam animi aciem 
adspectu oculorum arbitrabatur : et, cam alii ssepe ; 
quod apte pedes asset, non viderent, * ipse infinita- 
tem onnsem pu ut nullà in extremitate 
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faires, y prenaient un aveugle pour guide. Et parcillement, 
dans mon enfance, Aufidius, qui avait été préteur, non-seule- 
ment opinait dans le sénat, et assistait ses amis de ses con- 
seils, malgré la perte de sa vue; mais il écrivait de plus 
l'Histoire grecque, et passait pour éclairé dans la littérature. 

XXXIX. Sans aller si loin, j'ai eu long-temps chez moi 
le stoicien Diodore, à qui le méme accident arriva. Mais, bien 
loin d'en perdre le goût pour la philosophie, if &'y:appliqua 
hu contraire plus fort qu'auparavant , satis autre relâche que 
celui de jouer quelquefois du luth, à la manière des pytha- 
goriciens. Il se faisait lire jour et nuit, et avait même trouvé 
le secret de travailler à des choses où il semblait .ne pouvoir 
se passer de ses yeux, comme la géométrie, qu'il ne laissait 
pas d’enscigner, faisant fort bien entendre à ses disciples com- 
ment il fallait tracer les lignes. On dit 5; d'Asclépiade, phi- 
Aosophe assez distingué dans la secte érétricienne, que quel- 
qu'un lui ayant demandé ce qui l'incommodait le plus dans 
la perte dela vue: C'est,  répondit- il, qu’il me faut un valet 
pour né accompagner. En effet, si l'extrême pauvreté, si la 
mendicité méme, dans les Pays comme la Gièce : où elle ne 
‘passe pas pour fontbuse, peuvent être facilement su pportées ) 
il en est de même de la cécité, pourvu qu'on ne soit pas en 
méme temps dépourvu de ce qui sert à entretenir la santé. 
Démocrite : après avoir pérdu les yeux; ne.peuvait plus dis- 
tinguer de blané: du noir; mais il disungusit à merveille le 
bien du mu; le juste de l'injuste, l'honnéte du malhonnète, 
l'utile de, Liputile, le,gcend du, petit. C'en était assez. pour 
vivre heureux, En effet, qn peut l'être sans discerner la va- 
riété des pquleurs, € et nullement quand on vit dans l'ignorance. 
Ce grand lioe. croyait méme que la vue était un obstacle 
aux opérations de l'âme; et en cffet, tandis que les autres 
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consisteret. Traditum est etiam, Homerum cæcum 
fuisse. At ejus picturam, non poesim, videmus. Quae 
regio, quie ora, qui locus Græciæ, quæ species 
formæ, qui pugna , quz acies , quod remigium qui 
motus hominum, qui ferarum , non ita expictus est, 
ut, qua ipse non viderit, nos ut videremus, effe- 
cerit? Quid ergoaut Homero ad delectationem animi, 
ac voluptatem , aut cuiquam docto defuisse umquam 
arbitramur? ‘ Án, ni ita se res haberet, Anaxagoras, 
aut hic ipse Democritus, agros , et patrimonia sua re- 
liquissent : huic discendi, quærendique divine de- 
lectaüoni toto se animo dedissent? Itaque augurem 
"Tiresiam, quem sapientem fingunt poetæ, numquam 
inducunt deplorantem czcitatem suam : at vero Po- 
lyphemum Homeruscum immanem, ferumque finxis- 
set, cum ariete etiam colloquentem facit, ejusque 
laudare fortunas, quod, qua vellet, ingredi posset , 
et, qua vellet , attingere. Recte hic quidem. Nihilo 
enim erat ipse cyclops, quam aries ille, prudenuor. 


XL. In surditate vero quidnam est mali? Erat 
surdaster M. Crassus: sed aliud molestius, quod male 
audiebat , etiam si, ut mihi videbatur, injuria. {Ept- 
curei) nostri grzce fere nesciunt , nec Graci latine. 
Ergo hi in illorum, et illi in horum sermone surdi: 

omnesque id nos in iis linguis, quas non intelligimus, 
quie sunt innumerabiles, surdi profecto sumus. At 

5 Aut. 
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voyaient à peine ce qui était à leurs pieds, son esprit aper- 
cevait et parcourait l'infinité méme de la nature, sans être ar- 
rêté par aucunes bornes. Oa prétend qu'Homère était aveu- 
gle; cependant ses poëmes sont de véritables tableaux : car, 
quelle contrée, quel rivage, quel lieu de la Grèce, quet genre 
. de combat, quelle ordonnance de bataille, quelle forme de 
navigation, quels mouvemens d'hommes et d'animaux n'y sont 
pas dépeints si au naturel, que l’auteur semble nous mettre 
sous les yeux ce qu'il n'avait jamais vu lui-méme? Qu’a-t-il 
donc manqué à ce grand génie, non plus qu'aux autres hom- 
mes véritablement doctes, pour goüter tous les plaisirs dont 
l'àme est capable? Et si cela n'était pas certain, aurait-on vu 
Anaxagore et Démocrite quitter leurs patries et leurs biens, 
pour se livret tout entiers aux plaisirs divins que donnent la 
recherche et la découverte de la vérité ? Aussi les poetes qui 
attribuent la sagesse au divin Tirésias , ne le représentent ja- 
mais comme déplorant la perte de sa vue. Homère, au con- 
traire, parlant de Polyphème comme d'un hone féroce et 
barbare, nons le: dépeint s'entretenant avec un belier dont 
il n'avait * pas honte d'envier le bonheur, en ce que cet animal 
pouvait aller oà il voulait, et toucher ce qu ^il lui plaisait. En 
‘quoi l’on ne saurait  Elàmer le poete ; car le cyclope n'était pas 
plus rsisonnable que le belier. 

XL. Regarderons -ndus aussi la surdité comme un vrai 
ma]? M. Crassus % était un peu sourd; mais il avait un mal- 
heur plus grand, c'est qu'il entendait souvent parler mal de 
ui, quoique, à mon avis, ce füt injustement. Parmi nos épi- 
curiens , il en est peu qui entendent le grec, et peu de Grecs 
entendent notre langue. Ils sont donc comme sourds les uns à 
l'égard des autres. Ne le sommes-nous pas nous-mémes à l'é- 
gard d'une infinité de langues que nous n'entendons point? 
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vocem citharœdi non audiunt: ne suidorem quidens 
serre tum, cum acuitur : aut grunnitum , cum ju- 
gulatur sus : nec, cum quiescere volunt, fremitum 
murmurantis maris. Et, si cantuseos forte delectant, 
primum cogitare debent ,' antequam hi sint inventi, 
multos beate vixisse sapientes. Deinde multo majo- 
rem percipi posse legendis his, quam audigndis, vo- 
luptatem. Tum , ut paulo ante esecos ad aurium tra- 
ducebamus voluptatem, sic licet'surdos ad oculorum. 
Etenim. qui secum loqui poterit , sermonem alterius 
non requiret. Congerantur in unum omnia, ut idem 
oculis , et auribus captus sit : prematur etam dolori- 
bus acerrimis corporis; qui primum per se ipsi ple- 
rumque conficiunt hominem : sin forte longinquitate 
produeti vehementius tamentorquent; qubm ut cansa 
sit, cur ferantur : quid: est tandem, dii boni! quod la- 
boremus? Portus enim praesto eat ( RE à mors 
ibidem est), æternum nihil sentéenti receptaculum. 
"Theodorus Lysimachb mortem minitauu ‘Magnum 
vero, inquit , offecisti » si | cantharidis vim consecutus es. 
Paulus Persæ depreeanti, ne in iridpplo duceretur : 
In tua id quidem potestate est. Multa. primo die, cum 
de ipsa morte quæreremus : non pauca etiam pos- 


tero, cum ageretur de dolore, sunt dicta de morte : 
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Yous.me direz qu'un sourd est privé du plaisir d'entendre un 
bon musicien. J'en conviens ; mais il-n’a pas aussi le déplaisir 
d'entendre le bruit insupportable d'une scie qu'on aiguise, ou 
d'un pourceau qu'on égorge; et il ne craint pas de voir trou- 
bler son repos par l'affreux murmure d'une mer agitée. Que/ 
si, toutefois, on est si passionné pour la musique, qu’on ait du 
regret de n'en pas goüter les charmes, on doit faire réflexion, 
premiérement, qu'avant qu'elle füt inventée, il y avait eu 
grand nombre de gens hehreux ; et, eri secdnd lieu, que la 
théorie du chant qu'on trouve dans les livres fait encore plus 
de plaisir que la pratique. D'ailleurs, comme nous consolions 
tantót l'aveugle par le plaisir de l'ouie, nous pouvons à pré- 
sent consoler le sourd par le plaisir de la vue. Enfin, quel 
besoin a-t-on de la conversation des autres, quand on sait 
converser avec soi-même ? 

Pour conclusion , rassemblons, si l'on veut, tous ces pré- 
tendus maux dans un seu] homme. Supposons qu'il soit sourd 
ét aveugle. Joignots-y les dóuleurs les plus aiguës. Consi- 
dérez d'abord, s'il vous plait, qu'apparemment l’excès seul 
de ses souffrances le mettra bientôt au tombeau. Que si ce- 
pendant les douleurs montent à un tel point de violence et 
de longueur, qu'elles ne soient plus ^ supportables, ne croyez 
pas que le sage soit peur cele fort embarrassé. La mort ne lui 
óffre-t-elle pas un, port fanjours prêt à le recevoir, un éternel 
abri contre toutes les souffrances? Les moyens pour y par- 
venir sont entre les mains de tout le monde; et ce fut pour 
cele que le philosophe Théodore étant menacé de la mort par 
le soi Lysimaque : Q Æ grand exploit, lui répondit -il, 
quand vous ferez ce qu'une $' cantharide peut faire aussi 
aisément gue vous! Et lorsque le roi 5* Perses suppliait ins- 
tanment Paul Émile de ne le point mener en triomphe ; {4 
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quz qui recordetur, haud sane periculum est, ne. 


Bon mortem aut optandam , aut certe non | timendara. 
putet. 


XLI. Mihi quidem in vita, servanda videtur illa 
lex, quæ in Græcorum conviviis obtinetur; [fut bi- 
bat, inquit , aut äbeat. Et recte. Aut enim fruatur ali- 
quis pariter cum aliis voluptate potandi : aut, ne so- 
brius in vielentiam vinolentorüm incidat, ante disce- 
dat : sic injurias fortunz , quas ferre nequeas, defu- 
giendo relinquas. Hzc eadem , quz Epicurus, toti- 
dem verbis dicit et Hieronymus. Quod siii philoso- 
phi, quorum ea sententia est, ut virtus per se ipsa 
nihil valeat: omneque; quod honestum nos, et lau- 
dabile esse dicimus ; id illi cassum quiddam, et inaui 
vocis sono decoratum esse dieant : et temen semper 
beatum censent esse sapientem : quid tandem a So- 
crate et Platone profectis philosophis faciendum pu- 
tes ? Quorum alii tantam præstantiam in bonis animi 
esse dicunt, ut ab his, corporis et externa ' obscuren- 
tur. Ali auterh. hæc ne bona quidern dueunt; in 
animo reponunt onmia. Quorum controversiam sole- 
bat tamquam honorarius arbiter, judicare Carneades. 
Nam cum, quacumque bona ponpsteues , eadem 


* Obsesvent. - 
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me tient qu’à vous de m'en empécher, lui dit le consul. Vous 
savez ce que nous avons dit sur le fait de la mort, lorsque 
nous avons expressément traité ce sujet dans notre premier 
entretien, et encore par occasion dans le second, en parlant 
de la douleur. Si nous n 'avons pas perdu la mémoire de ce 
qui y a été observé, je ne sais si nous ne nous porterons pis 
plus volontiers à désirer la mort qu'a la craindre. 

- XLI. Du moins je me persuade que, dans la conduite de 
la vie, nous devons garder cette regle qui est en usage dans les 
festins des Grecs: Que tout convive boive ou se retire. Ainsi 
donc:que, dans ces occasions, il est sagement établi qu'il faut 
que tous jouissent des plaisirs de la table, ou que le sobre la 
quitte, de peur qu'il n'éprouve la violence des tétes échauf- 
fées par le vin; on doit de méme se résoudre à quitter le 
monde, quand on n'a pas la force de supporter les injures de 
Ja fortune *.T'elest le langage d'Épicure, suivi presque mot pour 
mot par Hiéronyme. Or, si ces philosophes en concluent que 
le sage est toujours heureux, eux qui tiennent que la vertu 
ne peut rien par elle-rhôme, et que tóut ce que nous appelons 
honnéte etlodable , n’est qu’une chimére décorée d'un vain 
nom , que ne:detons-nous point attendre des disciples de So- 
crate et de Platon? Cer les ans peétendent que les biens de 
l'âme ontrune telle e&gériorité sur ceux du eorps et sur ceux 
de la fortune, que oca deux dernières espèces en sont facile- 
ment obscurcies ; et Les qutres, qui ne reconnaissent de vrais 
biens que ceux de J'àne, cemptent méme pour rien tout le 
reste. Encore cette différence de sentimens n'aboutit-elle à 
rien, si l'on en croit Carnéade, qui se mélait quelquefois de 
faire, de son chef, la fonction d'arbitre entre ces philosophes. 


* Malgré ces raisonnemens, le suicide, aux yeux du sage et de l'homme de 
bien , n'en est pas moins un crime ou ua acte de démence. 
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stoicis commoda viderentur : neque tamen peripaté= 
tici plus tribuerent divitiis, bonæ valitudini , ceteris 
rebus generis ejusdem, quam stoici : cum ea, re, 
non verbis pouderarentur; causam esse ' dissidendi 
negabat. Quare hunclocum ceterarum disciplinarum 
philosophi quemadmodum obtinere possint, ipsi vide- 
rint. Mihi tamen gratum est, quod de sapientium per- 
petua bene vivendi facultate dignum quiddamphiloso- . 
phorumvoce profitentur. Sed quoniam maue est eun- 
dum has quinque dierum disputationesmemoria com: 
prehendamus. Equidem me etiam conscripturum are 
bitror. Ubi enim melius uti possumus hoc, cuicuimodi 
est, otio? Ad Brutumque nostrum hos libros alteros 
quinque mittemus :a quo non modo impulsi sumus 
ad * philosophicas scriptiones, verum etiam lacessiti. 
In quo quantum ceteris profuturi ? simus, non facile 
dixerimus : nostris quidem acerbissimis doloribus, 
variisque, et undique circumfusis molestiis alia nulla 
potuit inveniri levatio. 


. 1 Desiderandi. — 2 Phillosopbas. — 3 Samus. 
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Cor, bien que les stoiciens se contentent d'appeler avantages 
ce que les péripatéticiens appellent des biens, cependant, 
comme les uns ne font pas plus d'état que les autres des ri- 
chesses , de la santé et des autres choses de cette espèce, Car- 
néade disait que ce n'était là qu'une vraie dispute de mots, 
sur quoi il n'y avait pas lieu de se partager. Je laisse donc 
aux partisans des autres sectes à justifier leur maniere de 
raisonner sur ce point; mais j'avoue que je prends plaisir à 
les voir s'accorder dans ce cri général et vraiment digne du 
philosophe, que le sage ne peut cesser d'étre heureux. Ce- 
pendant, püisque nous nous séparons demain, tèchons de ne 
point oublier ce qui a fait le sujet de nos conférences pendant . 
les cinq jours derniers. Je me chargerai volontiers de les rédi- 
ger par écrit; car, quel que soit le sujet du lgisir dont je 
jouis, pourrais-je en faire un meilleur usage? Puisque c'est 
notre ami Brutus qui m'a non-seulement engagé, mais en 
quelque manière provoqué à écrire sur des sujets philosophi- 
ques, il est juste de lui dédier ces entretiens, ainsi que les 
cinq autres, où il est traité des biens et des maux. Je ne sau- 
vais dire quel fruit les autres en pourront retirer. Ce que 
je sais, c'est que, dans les plus cruelles afflictions de ma vie, 
et dans toutes les diverses situations fácheuses où je me suis 
vu, je n'ai point éprouvé de consolation plus efficace. 
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* perdu. li subsistit encore du temps ‘de Sénèque 5 qui, en; cie go frage 
ment, en sa Consolation ; ad Helviam CAP: De. siocnas al saco 
2 — Ii. Cicéron, trés-Jeune encore, se livra à Rome, stude de la loso- 
plue, sous Philon | academicien, et sous le stgicien D [rime 
— III. Ce: sept personnages. Selon; 4 Athènes re, Pa Se Miles Chi- 


lon de Lacédégione, Pittacus. de Mylène, C cobnle des Lindos , Bias 
de Priène , et Périandre de Corigthe, , imenu ahq uwvat 


4 — 4a. A Ly curgue , elc. Tout e monde connait. JEU Ga do fameux 
législateur de Sparte. Le P. Pet le /fait pait 10,30 AR?" apt. Ja fondation 
de Rome. Sur quoi je remarquera en passa a Rne.je aol gp yes nois 
la chronologie de ce savant homme, quoique je ne, soia pas, topjours de 
son avis. Mais ce n'est pas iei le lieu d'entrer, d dans ces digctspiong. 

— Id. Céphée, sa femme, etc, Co ouime uie les fables d'Auas et dé Promé- 
thée sont triviales, je m'arrête à celle de Khi et de sa famjlle, qui 
est moins connne., Céphée f fut, dit-on i, un roi SEdiiogie père de Ja 
célébre Androméde , laquelle; après avoir été délivrée d'un monstre maria 
par Persée, qu'elle épousa eusuite, fut enfin placée au rang des astres 
avec son père, son mari, et sa mere Cossiopée.dLiceran développe ici le 
sens allécorique de ces prétendlues mwtamorplosesad "gy. Diodogg, liv. 4, 
et Virove, liv, 6. or Seq 

€ — Id. Des Phliasiens. Ce sont les babitans Lave vile. gu du 

, appelée PAliunte ou Phliasic. , i 

? — IV. Socrate fut le premier, ate. Cela u'est pm exactegpeny v vrai : Cat 
les philasophes plus anciens, et surtout Pythagore, avajent déjà donné 
à leurs disciples de bong préceptes de morale. Mais Cigéron. veut dire 
qu'ils n'en faisaient pas leur capital , comme Socrate. 

8 — V. Des plus cruelles souffrances. Cicéron se sert duterme, equuleus, 
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lequel était fait eommae Jo chevalet, qui était encore en usage H y à ple- 
sieurs amnées pour panir les soldats. Les anciens s'en servaient pour 
; donner la toripre ans crimioels. 
9 — V. D'un Régulus, etc. Tou le monde esit que M. Auilius Régulus, 
ornéral d'ane armés romaine contre les Carthaginois, ayant été fait pri- 
eonnier per eux , et relâché sur sa parole, pour aller à Rome traiter de 
Péchange des prisonniers, eut le courage d'en dissuader le sénat. Puis 
‘: demi retourné à Carthage pour dégager sa parole, on l'y fit mourir dans 
' des plae rndes-tourmens. Q. Servilius Cépion , après avoir passé par tous 
les heuceurs de la répeablique, jusque-là qu'on l'avait décoré du titre de 
défenseur du sénal, ent le malheor de perdre une grande bataille 
entre les Cirobres. Ses ennemis ayant saisi cette ocomion pour le pere 
dre, l'accesèrent de s'être attiré oette diegrüce , pour avoir pillé à Tou- 
- Jouse le temple d’Apollon , où il y avait des trésors immenses. Sur cela, le 
. people onperstitienx le condamma. Les uns disent qu'il mournt dans les 
prieow ; d'autres, qu'il se retira à Suyrne, où il eupporta trés-constam- 
mont l'exil et la pansenté. Pour Manius Aquillius, il n'était que lieute- 
sant de Q. Oppius, général de l'armée contre Mithridate, quand ce roi 
l'ayant pris prisonnigr , le fit ignominiegsement promener sur «n âne, 
. fouetiet , et. ensuite mourir; en lui faisant verser de l'or fonda dans la 
booebe. Poyes Aulo-Gelle et Valer. Mazim. 
10 — VIIL Æriste et Antiochus. C'étaient deux frères de la ville d'Ascalon , 
et qui s’établirent à Athènes, où ils erseignajent lasphilosophie , saivaut 
. les dogmes des académiciens, mais un pea mélés de ceux des atoiciens. 
Brotus fut disciple du premier , dont Cicéron fait mention en quelques 
endroits , corhme de son ami , lui ayant méme fait l'honoeur de loger chez 
lui. 11 parle aussi, souvent, d'Antiochus avec éloge. 

n — Jd. De mon gouvernement de Cilicie. Cicéron prend ici le titre d'im- 
perator, qui lui avait été dooné à l'occasion de quelques avantages qu'il 
remporta sor les Parthes, pendant qu'il était proconsul de Cilicie. Cela 
arriva l'an de Rome 902. Il eu partit l'année suivante pour fevenir à 
Rome, et arriva à Athènes le 14 d'octobre. Ce fat daus ce voyage qu'il 

,  Logea chez Ariste. 

1s — IX. Dans son Callisthène. ll a été parlé de cet onvrage ci-dessus, 
troisióene T'usculane, nomb. X. L'origioal grec de la sentence suivante 
est de Chérémon , poéte comique. 

13 — X. Que cela est doux! Il faut se souvenir de ce que Cicéron a dit sur 
cela, dans la "l'uscul. 2, nomb. VII. 
3& — XI. Votre, etc. Cet le traité de Finibus bonorum et malorum. 
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“5 XL Avec mes propres armes. Cicéron d'est ici sorti D'une abire e». 


pression proverbiale, qui #rarait point eu. de grâve ex notre langue. 


*— Lorsqu’an orateur disais antre chose qné ce qu'il await dixaupargvant, on 
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loi : opposait ses tablettes ser lesquelles i avait deri. Cost pour ciue 
raison qu'Antoine n'égrirait apcom da. was discoww., RR de ne. pes laisser 
à son adversaire on toy, ‘de.prourer quii. estrait en. cphinadiction avec 
lei-móme. ; D (^ 00 t us Y M X'nse au 7] 

XII. Un Zdnan CRSes. Orbe ie gioiiens iih diro giro d 


^ Cypre, appelée Ctium , mois doa, les. habitante étaient Diinicimis d'ori- 


give. C'est pour cele qu'il Pappelip ici étcangeru, et sifietes mine il le 
norme par décision, Peenndum, c'esedediee , petit Phénicim. .- 


+7 — Bl. Archélaus fils de Perdiccas, Padicces.éiait.nn, ed? de. Macé- 


- 


doine , qui avait ea «e file d'une enclare de. son fcire, Alqitas. On ne sait 
pes comment Arcbáleüs e'eanpnsa dg tayeyme do, son pire ,. au préjudice 
d'mm fils légivime qu'il avait :laiseé êgé senlespentide; mpt. apa, edi qu'Ac- 
chélaüs ft mourir dana la cuite. H fit encore d'autres erungs pour de main- 
-tenir sur le tiÓne, et ngua fort glortshement cogla. pulo. Can Thucydide 
di donne cette lonnnge, qu'il rait le precsier la Macédaige.gur, pn pied 
florissant, et qu'il y forma cette belle mila qui ikwitc depo Ja. suite si 
redoutable. F prit soin aussi d'uttirer dlaus:sa. put Tuo gens de dottres les 
plus illustres de ce temps-Jà. Bl vonlat même y fait venir Socrme, qui 
refusa d'y aller, disant qu'ayant le besheoc de vitra dans ane ville Hbre, 
4l n'avait garde de se livrer à Ja servitude d'an état .despotiqne, Enfin, 
«n tnílicu de ses prospéritós , cs rai fut tué à de chase par la trebison d'un 
$éwne homme qu'il aimait beaecoop. Ga fot és LE de la 
mort de Socrate. 

— XIV. Le roi Philippe, Pilippe, s soi ide Macédoine, pite Fes 
le Grand. 


149 — XVI. La voir douce et touchante, éto. Ceci n'est pas tiré d'Ho- 


mère, mais de quelque tragédie, Mo RE Lun le 
raoër d'Ulysse à Ithaque. 


*o — XVII. Mon bras a tiomplé, ete. (ed le premier des quatre 


- 


clégiaques qui Eee S la statue d'Epeminondas en " 
ville de Thèbes. 


et — Jd. De l'Euxin jusqu'au Nil, etc. les deux prensiors vers de 


l'épitapbe que tit Ennius pour le graud Scipion. : 


ss — 4d. On doit regarder la vertu , etc. J'ai suivi ici une petite correction 


que j'ai faite au texte latin, qui sans cela. ne w'a pas paca (ire um. scos 
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à — XVII. Geprécepte d Atréé. Ou'le croit, avec secs de bas 
ré de la tregédie d'Auce de paite Accins. 

v4 — XFX: Le C. Ldliuvs et) C'est l’'illostre ami da -— Gas: dont 
le secoué ue pat eipécher que Q. Ptipéins-n’euportât sur lo? le con- 
solar Vào Le Roue Ya. Mais ent deii P'annce saivante, ayant 
dé amditeé caasol avec 9: Senilis Digi. 

25 — 4d. Aux quatre de Cinna. L. Das dur aes e 
première fola Tun de Roníe 805: Miis ayant commis plusieurs attentis 
contiéMe Ii s! Hfat ebussé de Rome-par Octacius san collègue, et le 
sónit'mait eh de place EL; CórnéfiasMerola. Cinna irrité remassa promp- 
temet ^toe arms] et serit reppdié Marks; qui s'était réfugié en Afri= 

que) da wntiirodt: victorieux-dans Rôme, et Bret marie Oetavios et 

MS adtes États péréonbages dont parle iei Cicéroe. Ensuite ils se nom- 

 dtèréet Bti-iêmies roce. deui-cubebfs pour d'ehnéé suivante. Cinne prit 

+ Me milite" soie les hntlées GS «66, pour dire continué dans cette 

. digaltÉavec Carbon ;' qui we valák pas niieux que ipi Miis il porta cette 

s NON UU TN UN ent NU AM à: Meme dix 
edides! si sogereh Pug he 

#, € — HL. Ji Orasius } et ln Cd, solo. D à été 

^ consel Pan 4é Rome 656.L. Jules ‘César l'avait été Pan 663. I1. était* 
drm de C: Julius Có, dont D ecta-parió peu apsie, et qui n’était 
 initore'patvoná du'icia-dégm d'Adile owrule.: Maur c'était un homme 
"db Gièéren vinte:csirémemant lc ustsise et l'agroment. Lu coteol fut 
privé de Citer le dietmeur ; qui ne laisses pos d'épouser la lle de Ciaua. 
Post-Miabc-Awtoioe , €'set ce.gramd orateue.qui est si: fort rxalté en toute 
occasion per Cicéron, et qui, fat l'aieul da famenx ujumivie . Marc- 
Aütoioë.' Mo reste , tous'ces ineurtres ne doivent pes due Te 
Cinna. Marins son collègue y eut bonne par 

27'-— Ad. De Mars, eic. I y & pen denoms plas connás que ecloi de 
C. Marius, qui fat jusqu'à sept 6ois consul. Ce fet dans son ciagnième 
cpagulat, l'an de Rome 652, qu'ayant appris que im Cimbres avaient 
foroé Le possage des Alpes du Tarento , et ciaicat entrés én Italie, malgré 
les efforts que le proconsul £). Letasios Carolus avait faits pour s’y op- 
poser, 3l couratà son secours avec qne armés, et remporta sur cis bar- 
bares la victoire la plas complète. Quoiqo'il en eit Le principal houneur, 
3l voulut bien le parteger avec Catulus, qui d'ailleurs avait bien fait-son 
devoir ; en sorts qo'à leur retour ils triomphérent ensemble. Mais dans les 
diflérebs qni s'élerèrent enenie entre Marius et SyHa ,- Catulus ayant pris 
le parti du dernier , Maries ne pat le [oi pardonner ; et i] pouesa si loin le 
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 restenüment, que d'étaac cendo malgre de Rome l'an, 666, comme il a té 
dit ci-dessus, il fi mourir inhumaipemens Cainlas, qui élait.un bomme 
d’un rare mérite. IJ mourut Ipi-méme l'année spiranie, dans, son septième 
de chagrin d'apprendre lea heureux aucr?s de lia... : 

38 — XX. Le, fameux Denys. Ce. fnt. Pan,do5 avant lé Christ, que 
Deys, eur l'adreage de se. xeodke majtre get. irre rn roms qui était 


auparavant une république. sa b anon od inf 


9 — XXI. Koyez Horace, liv.% ode & 5. se i uo VIXI — 
1,1% Du dii. elbow on op maize) enmsiods esl 


9 .xéehi 1509. 20 Ses fr so eov "id 375 )0oU- * 


d: xxu. Sur ceo. dear prtisgoririens, Doom Atc Phim célèbres 

, daus, l'école de Pythagore, a 8 y col nl esb esmimsl eb 
8 — 1d, Notre gi Aquinius, Áqginima; op Pi Agniepey fiit.pn très 
" aurai poëte, dont Catulle s'est mpqné -qomme Gréron Fer. Ca 

(| , Ulle, épig- 14 Lire, | "nou is 54 e elit UE 959 9f. 
5- XALI., D'un homme assez m , Cot. i 16, Be985 » APR, Fe qu'a 
" voulu dire Ciejrag , en appelant Ardhimjge ko onnencuh e. Kgprension 


| qua a cenqurée fort j jngénicuseruent, feu, M. l'abbé Eguiet. dans pne belle 
dissertation qui a été insérée parmi les | Mémoires de l’ yiri Arr, Belles- 


Leitres, t0m. 2, pag. 321. Mais je dois dire, pour la justification de Cj- 
ceron , que quelque babile que füt Arcbimixle, il n'a jamais eu Ja repa- 
tation de Platon. ni d'Archytas, et n'a inéime jamais été mis au rung des 
philosophes , qui chez les anciens étaient les savans dela première classe. 
Ou en peut juge par la comparaison que Cicéron fait encme un peu plus 
bas d'Arcbiéedle avec Démocrie, Pythagore et A nnxagnras. Ge seul 
mot repond à tout ce qu'oa a voulu dire à cette occasion contre ce pas» 
sage. Du reste Archimède, après avoir fait des choses incroyables pour 
delendre Syracuse, cqui était assifgée par une aimes romaine commandée 
par Maicellas, et qui en effet lu césisun pendaut prés de Mois nas, fug 
eulin tne à la prise de cette ville, qui arriva l'an de tome 54 42, et 2312 
avant Jésus-Christ, Marcellus en. fut très-fâché ; e ce fui ln qui , au 
rapport de Tite-Lave, lui (it éviger le IECXIDXDX. dent va parler Cicéron. 
ll fit placer an-dessus. la, pphère et el le (Gyliadre, parce gi Archimige 
avait compose un livre sur eh GU as . 

— dá. On le connaissait si peu. Y es surprenant qu'en aussi pen de 
temps on eài perdu à Syracuse. la mémoire de ce monument : car il n'y 
avait que 137 ans qu "il avait été fait, puisque ce fut l'an de Rome 679 
qué Cicéron fut en Sicile en qualité de quesenr. 
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Wo Id. L’ une des portes de ne Cicéron -eu a dit le nom, Consultez 
sur cà sojetiles hernurques di: président Bouhier, sur le texte des 
Tuseulongs ,.téinirqhes vassinei Et précibuses qui forment le troisième 

À volumedé lo tradaetion qur dbdba'de cet ouvrage, conjointement avec 

l'abbé PORWet/ Paré: Vol. Hlr 3, 7480. ^ 7 7 
35 — UNE petite ville PU itin. Cei? paitié dà Cidérdh'était une 
| vestes AR réf aar VER Vo Pal. Rl porté encoré ajour- 
d'hui le nom d’Ærpino. EN dE 

36 — XXIV. Dou: la makche Sabots" áece debet à ióule céleste. 
Les anciens croyaient que les éjoiles tenaient au rsmment , et tour- 
paient avec lui. Nos progrès et le système actuel de nos connaissances 
sofit'biéh TRI QE a) CANNE éd Hérinbhie"atèc edil fes achète.” 

3; — XXVB: Diis fer fiios; CE qui Cicéron dicta dá pliibgts & 
: des femmes des Indes, y est encore erf usage. palit c Ceux , qui m con. 
sere TUE) of) Biol: Té 4 hetpeiccie ; artista. liv | 

35 — Jd. One bls Sie; Ce'tispecc'dé Egypredé pour d ces itd veuait 
de ce qu’ils les regardaient comme des divinités. Ce. qui surprend le plus 

en’ ; WR? vedilalion pour les aipics, qui sont si dangéreot , et si 

Era dr Bodies. MA Een" rapperte quéles Egyptiens avaient l'art 

d 1 plier, eli sire idend né Dialer pas mêmé de mobi leurs 
exilaiib* ' BA. d ol, esito a claras - (0 

$9 — 20 Mme paf Lasand. Ce fair paraltrait ineroyable , si Hérodote, qni 
avait vécu parmi les Egypliens, ne tncontait que quüicorique parmi eux 
tuait une ibis , ou on vauiour, méme involontairement , était irrémissible- 
ment pohi de mort; et qu'à l'égard des autres bétes sucrées, le meurtre 
involontaire était tónjours puni à larbiu age des prêtres. 

4^ — XXVIIE Zés vertus ne peuvent, etc. Ce raisonnement est an. por 
sophisme, et nne vraie pétition de principe; €ar il sappose que la félicité 
est inséparable de la vertu, et c'est précisément ce qui est etf'gaestion, 

4: — XXX. Foy. Saint Augmiin de Civitale Dei, lib. 39. 

4» — Id. Des premiers dons de la mature. Carnéade enteudait. pac-]à an 
hon esprit ; un corps sain, et des avantages de cette sorte, 

43 — I4. Celles d'driston, ew. On peut voir là-dessus Cicéron, en ses 
Académiques , jv. 2, chap. 42. 

44 — XXXIL. Ze Seyrhe Anacharsis. Philosophe , contemporain de Cic= 
sus et de Solon., Foy. daus Diogène Laécce, Péplue d’Anacharsis à 

.  Grésus. FN dl & 

#5 — Id. Et de la viande. Cette énumération des choses qu'ils mangesient, 

est pour eïclore le pain, qui n'était point eu usoge chez les Scyjhes. 
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46 « Cinquante tàlens. Le talent d’Aibères pessit clognante quatre Îivres 
oùze onces d'argent , poids de Paris, suivant l'évaluation rapportée duns 
Les Mémoires de lAcadénii® art. tom. 8, 2 3599. 


: — 14, Trente mines. La moitié d'un talent. D 


— XXXIV. Dana leurs repas publica, Il étions appella phidities , 90 
phililies, et ayairot été flahlis per Lyeurgne, opns !" pue ,des choses 
les plus. propc pour egtregenir l'amitié entre les REC PTE Elec y 
coutrilaait; et ceux qni pe le pouyalent oq, pe, le xanlaient pes, n'avaient 
aucune part Au gogvernement. Mais xien n'était pipa frwgal que ces repas, 
comme on peut-en juger par ce que dit'Uicérom, uu 

i« — Id. Xénophon., iv. 1 de «à Ggrapédip. je ao war 

— Id. Timothée. W était la de Conen, scene qu'irétgiigrend capi- 
taine, il aimant si fart Les. gens, de Mtras i qu'il. Gt sriger uti statue de 
bronse à Isoorate, avec unojblis' ine-ription , qne nona amengervée Piu- 


tarque , en la Vie de cet ormtwers + , nil monct * 
p — XXXV. Dion de Syracuse. Got: cilii done Piasiedio mens a donné 
le Vie. s AUS 9012 5243 Ib lors 


5s XXXVI. Aristide: Oravdit dob ien AdMeldliis vhineti de juste, 
. 5' keandt devon estiétne équité. Mais ocle nains Pasta l'onvis-de quelques- 
uns dr wes cobipatriütés, qui fe firént eftl pobrdittans. Capandant les 
Athésiets Va "ráppllérii«c 1& trobllese année; qebéuRde (o^. avai 
la nahbséee de J.-C. Pletarque noûs à laissé la Vie-dé detras! bonune. 
43 … XXXVII free Teucer, etc. Teucer étalt fia di Pl, roi de 
* Balaminé, & fot au siégé de Troie avec ton TRIN Xx. A lod ner, son 
phe n'ayant pes voulu le recevoir, à cane en ferait pl dli la mort 
di son frère, il alla cn "e de Cypre, vh i Poi ln ifl dà Salamine . 
-'ext en cette obcasion qu'on lui Bat dite de mot doet WA, et qui 
. '"warstl ré d'une tragédie de Pactivids , intitélke, ‘ Toi Yy' oi ajouté 
un vers pour dounet plos de kráce à te patiugé. "777 70. 
9$ — Md. T. Mibatius. B avifit été Élève dans sa jettièe, à Atbèoes, dans la 
philosophie d'Epiédte. Depuis ; étant monté pur degrés diia Rome jus- 
qu'à la préture, et syarit eu exsuite, lp gouvemement de là Sérdifgoe , 
il s’y décerna lni-méme les honneurs du tiomphe, pour avoir soumis 
quelques brigands. On le trouva fort mauvais à Rome; eti sorté qu'à son 
fetour, ayant.été accusé de quelques malversatidus par les peuples de 
cette province, il fut condamné, et se retira à Athènes, où il s’amuss à 
phiMéopber , comme le dit ici Civéron. 
58 — Id. Démarate. C'était un de çeûx qui goatettuient Ia ville de Cotinthe , 
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avant que Cypselus en fût devenu le tyran. Il sexctita en-Ftalie avec de 
grandes richesses , enyiron 658.ans avant Jésus-Christ. 


a XXXVII Jie vieux 4fppius. Appius Claudius Crassus avait été deux 
fois consul, an 446, et l'àn 457 de Rome. On raconte de loi, qu'ayant 


oui dire qu'on proposait an sénat un traité de paix peu honorable avec le 
Wi Pyebal A ey & portér, toot vieux et aveoghé qu'il était jet amp, 
Par éei Létnéfitrances, "qi'on d'accéptát ces conditions. 

5; — X xp EP titbipidde. C'énit da des diséiples de Platon. Mais son 
| ‘amitié phtit Ménélièlhe d'Eréttie, qui; par ses opinions nr donna. 

tct nei lale dtieine , li fit embréiser Gite dente, s ? :- 

58 — Jd. Dont il n'ávatt pds ete: Là méracire a trotnpé ici-Olséton. Car- 

Homère, qui rapporte le disconts de’Polyphèms én son Odjaiée , sur la 
- ^drslédloréigprolul fuit pas tedicoe langage. +: s n - 
$9 ei JU, ML C ràsnm C'est M. -ELicinius Ceseme, qui; périt malheurense- 
3 - rmesvdanivigumepre cote des Paithes; et qui passaiti poux le plus riche 
des Romains. Ses liaisons avec César et :Pontpée le firent soupçonner de 
^» . wa uynbiiantte, domi Cicéron semble ici le discolper./On. l’accusait 
aussi d'une excessive avarice. 
$* — HirQu'allerre;misnt plus pportables ele. C'est din pattes que 
de,sage pétt n'être. pas tonjonra heureux, ou qu'il est une vie, heurense 
v. Qiln’arpas la fasce de sapporier, comme le remarque fort bien saint 
'  Awgutin,:en-se moguant des sophismmes des philosophes, epist. 155. 
. « Qu peut dise que c'est là l'éoncil de tons leurs lengs raisonnemens sor le 
fait de la béatitude. 

6: — Id. Upe cantharide. Da suc des.cantharides, on Goiposite an poison u 
| qui était amez en usage chez les anciens. 

4» — Id. Ee roi Perséa, Ce dernier roi de Macédoine fut vaincn, et fait 
prisonnier par le consul L. Éunilius Paullus, l'an 168 avant Jésus-Christ. 
lj aima mienx esuyer la honte d'être conduit en uiompbe dans. Rome 
par son vainqueur, que de suivre son conseil. 
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Tour ce livre est divisé en trois parties. Dans la première; 
. qui s'étend jusqu'au nombre VIII, Cicéron donne une es- 
pèce de préface de tout l'ouvrage. Dans la secende , qui 
com prend vingt nombres, Velléius, philosophe épicurien, 
après avoir réfuté les opinions des autres philosophes, met 
en avant, avec beaucoup d'emphase, celles des épicuriens 
sur la Divinité. Dans la troisième enfin, qui comprend le 
reste du livre, Cotta, philosophe académicien, renverse 


toute la doctrine d'Épicure sur la nature des dieux, 'expo- 
sée par Velléius. 


M. T. CICERONIS 
-bB;- | A vil 
NATURA: DEORUM 4 12 


AD M. JUNIUM BAUREMI : 


LIBER .PRIMUS . 
i 


I. Co multæ res in phitosóphigrmequaquást sd 
adhuc explicatæ sint, tum'perdifficiis, Bralé (quod ' 
tu minime ignoras), et perobscürd'quæstib 6si dé - 
natura deorum : quæ et ad agnitienem animi pul= 
cherrima est, et ad moderandam religionem necessa- 
ria. De qua tam varie sunt doctissimorum bominum, 
tamque discrepantes sententiæ , ut magno argumento 
esse debeat, causam , id est, principium philosophie, 
esse ' iuscientiam , prudenterque academicos a rebus 
incertis assensionem cohibuisse. Quid est enim temeri« 
tate *turpius? aut quid tam temerarium, tamque àndig- 
num sapieutis gravitate , atque cobstantis, quémamt : 
falsum sentire, aut , quod non satis exploraté per". 
tum sit, et cognitum, sine ulla dubitatione ,-defün Xv 
dere? Velut in hac questione, pleriqué (iiio | 


ni, (€(GoHffIaO 2(dl[ . | 


* Scenüam. — 2 Foruüys. po eub 


Le CUPRAITÉC 
DE M. T. CICÉRON, 


SUR ni NATURE DES DIEUX. 
, ADNESSÉ AI MTUNUS BRUTUS. 


LIVRÉ! BREMIER, 


t i 


Se 8 me —À 
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LX ontofespm phi chen Brojus. , PRE 
— figi ge hotes sun lemgmelles le philosophie ne nous. point 
CRT, senné, de lymières, es satisfaisantes , rien ne parait 
plus RS x ni | plus;obscur, que ce quj concerne la mature 
des d dieux : rien de plus propre cependant à à nous donner une , 
juste idée de l ‘âme, et de plus nécessaire pour nous guider 
efi matiere de religion. La diversité, la contrariété méme que 
l'ou'remärque à ce sujet dans les opinions des hommes les 
plis élire: lont uné preuve bien évidente que la base de 
Le pHilosopkie' West appuyée que sur des principes incer- 
taitis Ue 0) due: les” adadémiciens hf eü raison desuspendre - 
leur fugementrdans'tout ce qui leur à para douteux. Quoi 
de plus honteux, en. eflet, que la témérité? Et quelle té- 
mérité, plys.grande, phís.opposée à la constance et à la gra- 
vité dp spge, que de abandonne; à l'erreur; on de soutenir. 
comme jncon!estable ce que l'on n'aura, ni bien examiné, ni 

suffisamment approfondi? L'importmate question qui nous 
occupe en ce moment, nous en offre un exemple bien re- 


AT: DE NATURA'DEORUM ; LIBER t. 
verisimileest,et quo omnes duce hatüra véhimut};deos 
esse dixernut: dubitpre sé Protdgürés illos essd om- 
nino Diagoras Melfus et Théodobis.cyrens xd putas 
verunt. Qui vero déos essé dixérupt, ania: suntin En 
Fc a Ur 
tate ac disseusione, uteorum moles iui. siidino pperpee, 


f 2 i31 i 


sententias. Nam ede figuris : deorum ft deloc $ aque. 


sedibus et actione vitæ rule dic Nr deque bissan., 
ma philpsophorum dissensione; cgriatarinbd. rero, 
maxime rem causamque continet utrum ndsibagant, 
nihil moliantur, omni'euratione: etasdrahiliratióue 
rerum ‘ yacent ,an contra sb his etaeprinbi phosoaduia | 
facia et. constituta sint y e4 ;ah:infrimanctenn pli fe- 
gantus, Mque meveamut, juptirodieqpiéé máptue dissent 
su est: esque mibi dijubieoar lie eie 


cesse cst bominss, atqtie di itoxiils(ori Fé tis 


ratione wersari. i TENET S 4HAfB3990 UE 5 
a + uns ; NEP Cn (61 Je life Uo ; &w 
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IH. Sunt enim philosophi, ej fuerpnt ,qui;om- 
nino nullam habere geaserent, + Hate. igeruu, 
procurationem deos. Quorum. M y exa .sententga est ,. 
qus potest e559 pelas 2. qme .sanctitas: 7 uas re. 
lgio? hee euim m purey ac oae: ww 


:3. Vacant, ' " 
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dnrquibiu. Cor le sottiment comun , qui est cerfairiement 

de: plusid'écoord avec le vraisemblunce , et qui, inspiré ‘par 
de noue, fait retentir sa woix dans tous lev <œurs ; atteste 
qui y a ‘des dieux ; tandis que Protagorss * « douté de 
leur exiftegoe, et que Diagore de Mélas ^, ainsi que Thoo- 
goré de Cyrène 4, 4, l'ont uiée sons aucune. raatibtion. Quent k 
ceux qui l'ont reconnue , ils sont partagés en tant. d'hpinions 
différentes et méme opposées entre elles, qu'il serait diffrile 
de faire l'énumération de Jeurs sentimens divers. En effer, 
qué de chgses ne dit-on pas sur la'forme des dieux , sur les 
lieux qu'ils habitent, sur les attributs de Jeur existence ? et 
combien de discussions pleines de’ chaleur. les philosophes 
#’ont-ils pas à ce sujet, sans pouvoir néanmoins tomber d'ac- 
cord,gppre çux.?. Meis ce qu'il importe 1e plus de connaître, 
c'est, 5j] es vrai que Jes dieux, demeurent dans ane entière 
inactien. qu'ils pe p'emberrpssent de rien , qu'ils ne président 
point aux epénetions de la nature et au gouveraermept de lue 
pivers ; au s'il est vrai, am contraire , qu'ils soient les auteurs 
de tont ce qui existe, et qu'il seit de leur essenne de ton; geu« 
verner éternellement. Voila gn point sur lequel on s'accorde 
encore moins que sur tops les autres: cependant, s'il m'est eer 
tiérement décidé, nous nous voyons contraints à demeurer 
plongés dans un abime d'erreurs , et à vivre dans l'ignorance 
des choses qui ont droit d'appeler le plus sérieusement toute 
aotre attention. 

CES Effet A y* eu, et il'y a encore de nos jours des 
yhiltsèghes 5 qui sont'intimement persuadés que les dieux né 
se anettent wuilement eg pere de ce qui nôus concerne. Si 
l'on adustpn pareil principe, que deviendront alors la piété, 
la, maintes la neligion.? Ce sont autan de devoirs dont nous 
devons nous acquitter avec pureté et sincérité envers les dieux 
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deorum , numini. ia. 9M b,4..pnaaad sertnntar- ab 
bis, et 5i est aliquid a daja ig unortelibus -homikam 
genari. trikutues: Sm. autem, dir verae: pdsdont nos 
jaxare y neque volumts v nediónimaitio! cürünt ; nec, 
uadagasbos, animad velcunt; dec est, quod ib Bis ad 
hominbwvitath-pertnatiite possit? 'q a uad At » quod 
ullis diis'i mortalibus lculius ; honores, Preces ad- 
hibeamas? To Spebié aütém ^fi gr Stone " sicut 


lb va 9h eii e 


Yetiquta viíllütei ' ilà pielás BN polt» cnm 


uad. eo] tte Qo 


| jura ul t et 'sánctitolem ; et relieupem, spl gowe 
est; q quibus. sublaus, $ perra 0, Nie, SER ibHRs. et 
magna om unos Atque handecps on pies odkemns 
deos sublata , fides ctiapoa $4.9 05itinA ipe drimchntrp ani 
et, yna,excellentissima, Hess edi Ritallet uir Sunt 
autem, elit plilosophi, exbiuidemamagetipattite no- 
biles, qui deerum:smnosta siqueatisse eiie nion- 
dum, adminisinar, et regidonsesot e auo PV Bttofid" so - 
lum y séd. event abi iisdem vita? Borat cobeuhi ‘et 
providéri? Nini et friges , et rehiqtiu, quie lérpä pa- 
rit; et ténipestates, : ac teniporum várieldtes, cœlique 
mutatidnes, quibus ómnia, quat terra ^ 1 «nal ,1natu- 
ratá pubéscant;' a dis immortali bus re A 
mano pütañt : multaque , quæ dic entur in bis. Jibeis,, 
colligunt : que talia, punt, ut, ' ea 3 psa-dia 3mmpriales 
ad usum hominpm fabrigaui ga eausidanni em? Gora. 
quos Carneade; AMamuliaduseuht y vesciolov tieni 
nes non .socgrdes, sd, vesk shbepti enady derpidigeérrer: 
Res enim nula esby do xpuptaiiaó pere" tiot i9 VA 
. Ubiips-: TUE BTE EE LOS ç D- - sl)s»o sup ego Iz» 4x - L 
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Immonudis, ($316. fout quelque stenton et -s'ils daignent ac- 
cerdsnoudgenrd Bersom quelgab fateuci/Mais-s; ces mêmes 
des on bai Je Lean vais 18$ das votés (nous secourir ; 
s pe Sigqui tent dersiem etr volemb ioutes-nps actions avec 
indif eel Dj9gtjgguRR influeiuneur la we des hothmes : 

a quoi bou leur, rendre, yn culte er,des honneurs? à quoi 
bon leur adresser des iprieres ? La piété, non plus que. taute 
autre verti, ne consiste pes en.de vas dehors. Sans elle, 
plus dé” sainteté, plus de religion ; et-alors, que] trogble-et 
quete: 66 fsion par mi les humains ! Je ne sais gi bannir la 
pé elivété des dieux ne serait pas anéantir la bonne foi y 
brise?^léá Lens sbéifut qui wifissent le genre liumein : ‘et fairé 
disparatire Iu 4dísticé j^cetre verti là seule par TEUEAN D'au- 


tres phidosphanuietines distin ois? pár Hle tiere et jeur 
célóMrinég rpblasent Vaeetip utile tue noriseuleéthédt les dieux 
dirigenigtéqurgmens yhrdguriuteligetice saprème: T'énsbm- 
ble de V'ynisers wapsisegue)qun peevidence: va :enctite jusqu'à 
veiller à à QS GRIS Mighe tho jusqerà. prévemiritowsi nos: be- 
s0iD4 ; A y pare el ee auiras productione de la terre ; 
que le es SFEAseRegEq en de temps et.les rve- 
Jutiony d [ae SR FRAN, ligu a l'accroissement et, à la.matu- 
ritéi de tout ce qui do it ‘sa naissance a cette mere. cpinfuine » 
sont lav tie bidbYüits dont les dieux immortels se plaisent 
à comble IvyeMU Maio Par les details dans lesquels emet 
ces phlbstipheY, vt dant e Puit ienlion dans la suite de cet 
ou vragey QeiniUeces B quie sorte que Jes dieux immortels 
aicntété) faits variée plur all des hommes. La force 
avec.lequele Carncade 5 uéfum cete &oetrine , à excité dans 
quicosquit keat trouvé capebie de queue reflesion.,. l'enfie 
de déc le. xérité., Nwlerquepioù qui sit fait naître plus 
de contestations que celle - d, is uno parmi les j jguo- 
XXIII, 39^ 
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docti, sed etiam docti dissentiwht; Quoram opiniones 
cum tam vari simt; tunique îtitet ‘se disstdentes : 
alterüm fiéri profécto potest, üt eatüm tiulla; alter um 
certe nou potest, ut plus una Yerasit. —'" 


"T Qua quidemi in causa et benevolos objhrgato- 
res placare, et inyidos vituperatores confuiaré p possu- 
mous! ut alteros reprehendisse pœnileat,. alteri didi- 
çisse se gaudeant, Nam qui admonent amice, do- 
cendi sunt ; qui inimice insectantur, repelleadi. Mul- 
&um autem fluxisse video dé hbrrs nostets;, qua corn- 
pluves brévi. tempore edidimus, veriusque termo- 
merm:, parti admirantius , unde hoc philesophondi 
tióbis sabitostucdlium exstiüsset:: parti; quid quaque 
de récerti haberemus, scire et premio mo Melrisétiäm 
&ctísi mirabile videri, eam nobis pórissiwnyat pro- 
batan ni'esse philosophizm, qua lüceri eriperet; et quasi 
hoctém quaüdam rebus offunderet ; deserlque disci- 
pline, et jam pridem relicte , patrocinium hec opi- 
natum a nobis esse susceptum. Nos autem nec subito 
co»pimus philogophari : nec mediocrem a primo tem. 
pore etatis in eo studio operam curbmque fonsum- 
sinus. : et, cum minime videbamur, tum waaKimre 
philosophabanrur. Quod et orationes déclarans,. xe- 
fertæ philósophorum senténtiis, et doctissixhornm 
bominuin familiaritates, quibüs semper doms.nns- 
tra Horuit ret principesilli, Diodotés, Phil; ‘Aütio- 
chus , Posidonius, a quibus iustituti! sms; Et, si 
omuia philosophiz precepta referüritur «d vitam, 
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vans ; inis même petmr lessavens. De Ja tant opinions dif- 
férentes lego dés tros , etui se oet battent éci peque, 
ment. I] se pourrait très-bien qu'elles fussent toutes fausses; 
mais il n'est pas possible qu'il y en ait plus d'une de vraie, 


- HdIL Er triktyait ne pareille matière ‘nous evon d quoi 

ápaiser les : “critiques. bien tutestionnés , et:de quoi - e 
les ortseurs envieux ; de telle sarie que les uns sient à se res 
pentir de nous avoir aunqués, et les autres à se réjouir d'a- 
yoir trouvé une occasion de s'instruire. Car nous devons com 
muniquer nos lanières : à ceux qui nous proposent amicide- 
ment leute difficultés, et ne ménager aucunement oeux que 
la passion excité et'ahime. Pour moi ,'qui viens de publier eri 
peu dé temps plusieurs de mes io je n'ignore pas.que 
l'on ep hiparlé: beaucoup et d'une manière bien différente. 

Quelquef-Ühé ont:admiré d'où m'était venue tout à coup cette 
ardeut; pour Ja: philosogliie. D'autres eussent désiré savoit ce 
que je ?iegs pour certain sur chaque matiére. D'autres eilfia 
ont été surpris que, me déclarant subitement pour les iaté: 
rêts d'ent école depuis. long-tegype abandonne, j'sie fait choix 
d'une s secte qui, an lieu de nous éclairer, semble nous en: 
vironner de ténèbres, Toutefois:cs goût pour la philashphie 
ne m'est pas si nouveau qu'on le pense. Je la cultivais ayeg 
beaucoup deszàle et d’assiduité, dès mes plus tendres années, 
et c'était même lor&que je paraïssais men occuper le moins, 
' que je m'y 'hvusis plus entierement que jamais. L'or pent 
y'cir cohifainére par ce grand nombre de-meximes, philoso- 
: phiqueey dont mws discours sont remplis ; per mes intimes 
liaiséns aiver"les hommes du savoir le plus distingué, qui 
. ont toujours. choisi ma- maisén pour le.lieu de leurs assem- 
blées; dulin: par lei. grands maîtres qui m'ont formé, les it 


io — ; DE NATERA PEQRUM, LIRER EF c 

arbitragur nos, e& publics et; privetiéin. zebns ea 

amid que ———— 
vb, nazis HIOY3 EN oir ust loss Su Ho tQ. rb ual 


éCQCEMH aO E edd oho d e iT D uus tiny Qt 30355. ^ 


IAViSimoutem quis fegaixit, qua causa nos xn pnle- 
vit, uthzctam seno liseriamandarém ns, nilul estsquod 
expedire tam facile pessimus. Nam cum ótioimtguere- 
mus yet is esset respubliete etatis mtegmáitiuscohsi- 
lio, atqüé curi fubernári necesse ésset: ph 1psius 
rétplibliiz caüsa phhilosóphiarn hostris tiothtifibus ex- 
plicándam putavi ly magni iéxislimañs ilétese idhécis 
et ad laudem, ci vitalis H rés tam gres angie g reels: 


ep bonn H oto 


ras lati nisel »litteriscontiner| E em inus ins- 
1. - 
un Jn dae vod if nr F m 


tituti mei penitet, quod facile gent igAquam multorum 

nop modp discendi, sed etiam scribendi sundiacpimo- 
verim.Complures guisa graeris.institutiopihus.ergditi, 
en, quie didieerent., cum civabus; suis, çommunicare 
non poterant , quodilla, ques (ope accmpissent, 
laüne dici posse :diffiderent. Quo. 1a genere tamem. 
profecisse videmur, ut a Græcis ne verbovuinpqui- 
dem éopin: vtneeremut. Hortatá euim ése utohtfe ad 
bæcconferrem', animi "sgritüdo ; - Foriiá! Atia ; et 
gravi 'cómmota injuria. Cujas si majoré #qüa cn 
levätionem reperire potuissem ; non ád' bát joussi- 
mum éonfugissem. Ea vero ipsa uulfà rfiohe”t inelius 


de "iQ. 
frui potu) , quam si me non modo. ad fé égend OS jJ] ros, 
i8 3£JUL 3 (£M 5 "ad 
F 5 
sed etiam ad totam, r) hilosophiam Berüu ractandam d e | 


dissem. Omnes autem ejus partes, atque ompia mem- 
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lastres: Diedétut';'Philon,; Antéotäitis et' Posidonius 7. Et 
puisqué:tousiks précaptes de tdophilosophie ent. por: but .de 
régler nos actions, je ne crois point les:avoir jamais démen- 
tis par ma condulte , soit dans fes fonctions publiques, .soit 
dans mes propres affaires. 

EV{'Si Pow vient à mp demander pourquoi jé mersuié Hé- 
twrminé'st tufd'a-ttaiter par évrit ces. matières; ma dóponse 
estitès-fafile.: Réduit à l’action depuis qu’un nouvel ordre 
deshoses exige que ke gonvernement de la répuhlique spi 
confi à la. sagesse. es. à Ja: vigilance d'un seul homme, j'ai 
cru pouneir. me, ret ndré, utile à à cette méme république en jns- 
tr tisapt, mes concitpyens s sur là philosophie , et I: | penjé 
d'ailleurs qui al i importait. beaucoup i à la gloire et à a renom 
mee du Beup le romäin ; ; pie d des matières si 'belles et si'impor- 
_ TOIT TT E en noire langue? Je mé ‘félicite 

autant plus dé Man: éttéeprito, qué j'ai la douce sutléfac: 
qioh tbe Mid ai e ‘AE mon exemple a’ éu li force d'iase 
piréra Bibi Jag haires Fenvie , bonvseulementfd'épprendie, 
mais mé driosirei Car jusqu'alore jlusteurs.de-nes Romains 
qui: avaigu été Atstruits aux écoles des Grecs, n'avgient. pu 
fame: port de leurs connaissances à. leurg.navipatriqges;,et ael", 
pane qu'ils craisnaient de ne pouvoir dire en latin ce qug des 

Grecs Leur avaient enseigne. Pour moi, je crois avoir fait eg 

c genre un 5i grand pás, que les Grecs ne peux ent plus l'em-, 
Enr sur Nous, meme pour Y abondance des expre ssIons, Un 
mot f qui ma encore déterminé a me livrer à de telles occ upa- 
toris, € t'est la doyleur iue m'ont causee l’ injustice er la cruauté 
de la Jortdite * si j'avais nr trouver quelque remede plus 

propre à piodérer cétte douleur dont j'étais accablé, 'je n'au- 
vais cérlitileihent pas'eu recours à la philosophie. Mais pour 
gotiter ehtiérément les douceurs qu'elle m'offrait , non coëtent 
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bra tum fácillime noscüntur, cum tote quéæsstonei 
scribendo explicsnter. Est enim admirabilis quædam 
continuatio, seriesque reruns , ut alia ex alia nexa, et 
omnes inter s6 apte, colligateque videantur. 


! * à ! Li 1.9 
dr . L] 
"of ( ) / 


V. Qui autem requirunt , quid quäque de re ipsi 
‘sentiamus, curiosius id faciunt, quam. pecesse, est. 
Non enim tam ‘ auctoritatis in disputando, quam ra- 
tiohis niomenta quaerenda sunt. Quim etiam obest ple- 
rumque iis, qui discere volunt; auctoritas eorum, 
qui se docere profitentur. Desingnt eniti suum judi- 
cium adhibere : id habent ratum, quód" abeo , quem 
probant, judicatum vident. Nec veto: péébáte"soleo 
id, quod de pythagoreis accepimius ; quos ferant, si 

quid affismarent in disputando, cuur ex iis quærëre- 
Aur, quare ita esset, respondere solitos, ipse dixit. 
Ipse abiéii, erat Pythagoras. Tantüri dpinie* prajju- 
dicata poterat, ut etiam sine ratione véteret auctoritas. 
Qui aütém miraatür, nós banc potissimum discipli- 
- mam seruos, | his quattuor academicis libris: Satis res- 
| ponsum videtar. Nec vero deseriarum , rélictarum- 
"que rerum, patrocinium. suscepimus. Non. enim ho- 
minum interitu sententiæ quoque occidunt, : sed lu- 
cem aucjoris fortasse desidétánt : ut hagrft 'philoso- 
phia rado tonta omuia diwerendi , | wallaisqué rcaa 


^ , s 
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de lie ce qu'on en a écrit, , j'ai Coulu: EE moi - - même, et 


l'empbrsser toute entière dans mes "ouvrages. Le vrai moyen 
d en saisir facilement toutes les p parties , d'en connáltre aise- 
mént tous les détails , c’est d' approfondir: séparément , en écii- 
vant, chacune de sés questions. On y découvre'én effet une 
suite et'un enchalnement admirables , qui font que l'une con- 
duit à l'autre, et qu'elles paraissent ne former toutes ensemble 
qu'un seul et unique objet. : 

V. Quant i a’ ceux qui voudraient connaître quelle est au 
juste mok ophifôti su? Pheque :muinièro;: ils: poussent "trop 
lein leir'euriobité, &Jost h da farce des raisons . men. meias 
qu'a Esjtorie ) jmoilon sinit voie €gacd dans les disputes: 
Bier plit , aoyrem.]utoritéá du -melttg- 2 sautume de nuire 
aux disciples a nen qques xeRoncans à l'usage de leur prapre 
jpecment, Hennent sage absqlument certain topt,ce que eg 
prépieule, dens. pour tel, Aussi sujs-je Join GRpprourer 


QU'A Jus. dit c E Pythagoriciens, qui, lorsq u'i]s soute- 
AE pese à ans la dispute, et qu'on leis demandait 


la preuye de ul ils allirmaient se tornsient are onde; le 
maitre Ya di. pa ce maitre était Pythagore. Telle énilt 14 
fürce dé lehr préjugé, que són autorité lute seule leür tedait 
lieu de raison. "A 'l'épérd de deux qal kófetit aveb Étoimement 
que j'ai choisi cette stétt de préffrente ifoutebutve , $u ctoig 
leur avol‘sufllismitnest 6pondutises lhesquarre lissesacsdé- 
miques. En vain dira-t-on que je me charge de reprodmsme:et 
de défendre une doctrine abandonnée , et à peu prèsoubliée..Les 
opinions des hommes ne meurent point avec eux; seulement 
il leur arrive quelquefois de perdre , n'étant plus étayées du. 
caddie deupeagtturr; bolla présiémentoequ'éprouvk tette 
secte, damdmpsepre est de tout soumettre à le dispute, sas 
proudueer ouvertement sux aucune maigre. Fondée 2 par $o- 
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aperte judicandi , profeeta a Socrate, repetitaab Ar- 
cesila, confirmata:a Casneade, usque ad nostram vi- 
guit ætdten ; quan-nüincpropemodum- orbam esse in 
ipsa Grecia intelligo. Quod hon scadertiize"vitió ; sed 
tarditate hominuui arbitror contigisse. Nam si singu- 
las disciplinas percipere , magnum est : Quanto majus 
omnes? ? quod faceré iis necesse est; quibus propósi- 
tum est, veri | reperiendi causa, et contra qnines phi- 
losgphos, et | pre omnibus dicere. Cujus. rei tage tam 
que difficilis ! facultatem cousecutum ege me,ngn pro- 
fiteor : ecu jum. esse prie me fexo. IN ep;tamep fiera po» 
test, ut, qni hac ratiene philosopheüttey: à nihil be 
best, auod sequantur. Dictum est aroriina kac de re 
äho loco diligentius : sed' quia mimis indbmles qui! 
dam , tàrdique suné ; adniqnesdi videntrébprus: 
Non euim qumus ti , quibui nil veri -désérviufedt 
tur : sed ii , qui. omnibus ver is falsa quédaani ádjuricta 
esse dicámus, tanta similitudine, ait Ah ifs null HS IE 

r'!a indicsndi et assentiendi notar Ex que: exsistit 
et 2t illud , mulia esse probabilia ; qua quamquam non 
perciperentur, 4amen, , quia visum bab rens quen- 
dám : — pu. his Sapigntis vip Te? 


retur: : n ‘ bi Ts k M MTL ARE E 9i a | L] ru = 
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 1:VT:: Sed jar, ut omni me intidia libesem., diera 
ia medio sententiisphilosophiorum: de natura deo- 
Tum: (uo quidem lóco éonyocandi omnes viléfitur, 
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crate, rétablie/.par Aecésilfs , affermie par Carnéade, elle 
avait été Aorisshnte $usqu'à nos jours ; et maintenant nous a 
voyons presqhe,saps.hppui, même dans la: Grèce. Mais l'on: 
aurait iort de lui:impwéer un. changement qui, selon, moi ,. 
vient de ce, qu'elle mangue de sujets capables d'eh sputenjr, 
la répytation. En effet, si c'est déja une táthe fort, pénible 

d'approfondir un système , combien n'est-il pas plus difficile: 
encore de les pénétrer tous , et surtout de les pénétrer à à ce 
degré au el. doit : atteindre quiconque embrasse un arti 0 
il s’agit 1. parler poür: ét contre tous les philbsoplies , dans 
la vie le débouvrir H'vérité? Je suis loin de me ffatier toutel 
fois'de pÜssétlér Ta tapacité du'exige ume che ei iièhie tempb 
si del porttitite- et sl pleltie de difficultés mus je vie c'aindréÿ 
pas d'aveubr que j'ui fait tons'med efforts: pour apptécher d'un! 
but aussi sublime.-À v surplus; l'en doit bien se cotwaincte que 
Tes ncadéniisiens né dojinent pas dans doute, jusqu'au point 
de &c savoir àqafoi s'erfáteh. Qubique aillelirs? j je me sois ex- 
pliqu£àce sujet.d'iine manière beaucoup plus étendue; je crois 
héanmoinis dévul? y tevénir souvetit , en-ce qu'il sc trauve des 
E auxquels ôn,a beaucoup de peine à faire entendre rai- 
Notre’ Ô nion donc n'est pes qu "il n^ y ait rien de. vrai. 
viet disods seulépent que partout le faux st mélé de telle 
manière avec le. vrai, et lui ressemble &i fort , qu'il n'y a point 
deinde 'certtiné : pour. les connaître et les distinguer süre- 
ment. ll résulte de la qu "il y? beaucoup. de. choses pro bables " 
et que leur. probabilité, fondée sur des apparences sensibles 
et remarquables , doit, au défaut de l'évidence , être la règle 
du sage. P 
VE Mais en na) poux Ebiguer dE tout reproche de pár- 
tialité jé: vais 'drposer led diffdiexites' opinions des philoso: 
phes sur ce qui.concerne la‘natute des dieux. Je voudrais 
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qui, qua sit earum vera, judigent, T'um demum mibi 
proeax 2cademia videbitur, si au consegaeriot om — 
nes, au eru inventus aliquis ; qui, quid verum sit, 
invenerit. Itaque mihi nhu gi , at * ille is 
Lid : ra 

Pro deun, populaienm omnium, * Rm du 
ce pastule ;: aene oro , PN -— — fidem. 


Qe Y E 


non. lexissimna de PET quesitar le y. ina 
O00 9 divos V "TN 


| Fieri i in civitate facinora sspiulia: Mrd mr og 
Ab-amico amanfe argentum acpipere mergi B90.) vole 


Sed ut adsint, 2 cognoscant, , animädyepiaüt, quid de 
religione; pietate, sanctitate, cieremoniis y lide , ji ju- 
rejurando, quid de iemplis; ; delnbrig, X meriiciisqua 
solemnibus , quid de ipsis auspigia, quibua. pos præ- 
sumus, axistitaendum slug. onim agrpia ad bana 
de diis immortalibná: gqwesatiemem, refer suat. 
Profecto eos ipsós, qurse aliquid cerivhebere arbi- 
tradtur, add&bitare coget docussimorum hominam 
de maxima KPiarita dissensio: Quod enm sepe alias ; 
tom maxime anfmadterti, cum apud C. Oottim 'fas 
miliarem meurn , accurate sase', et difigenter de'diis 
immortalibus dispotaiüin sit. Num , cum 'feitid fati- 
nis ad eum , ipsius rogatu arcessituque venissem : of- 
fendi eum sedentem | ju eyhedra > et cum C. Véllio 
senatore disputantem : ad, quem tum epicurei primas 


.8 Suis. se 3 Alteit oSUsium. ^. .. 
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les voir-assémblés ict tous ces grands hommes, pour leur faire 
déclarer laquelle est la véritable. L'on me verrait moi - méme 
traiter l'académie, d' 'obstinée , s'ils venaiant à s'accorder tous, 
ou s'il arrivait à quelqu’ un d’entre eux de découvrir au juste 
fa vérité. Voici donc | ‘occasion de m'écrier , comme Statius '* 
dans les Synéphébes ' "n : J'en atteste des dieux , Je vous en 
atteste , hurains! Tous tant que vous êtes, j jeunes et vieux, 
j appelle , je demande, je réclame , j'invoque, je sollicite, 

j'implore votre témoighage. ‘Avec cette différence qu'il ne 
s'agit pas , comme dans' le rôle de Stetitis, d'nne plaisanterie : 
Quels erimes impardonnäbles dans cette ville? .Une cour- 
tisane ose refuser de l'argent d'un amant gui l'adore. 
Pour roi, $i je m 'éerie de la sorte, c'est pdür inviter lesphi- 
Aesqphes à volt , à examiner , à approfondir .c« qu'on doit 
penser dp la religion, de la piété; da la sainteté, des céré- 
-modiss ; de la bonne foi, du serment, des temples, des lieux 
Ssaérés, des : sactifices solennel, et des agspices mêmes aux- 
quels je présidé. ‘Car tout cela dépend nécessairement de l'o- 
Dinlon quéTon doit concevoir des dieux. Et quand on com- 
prendra à T uel | point les homiies les plus éclairés ont été par- 
taios sur de iniportárite question ; l3 y aura certainement 
: dé quei fdire-réntrer dans lé doute ceux-là méme qui s'ima- 
giniént lvoir découvert Wuelque close de certain. C'est une 
réflexion. que j'ai faite plus d'une fois, thais Particulièrement 
 L'ocaation d'une dispute daris laquelle il n’y eut rien d'ou- 
blié touchant ks dieux immortels. Ce. fut chez mon ami 
C. Cetta, qui m'avaii prié et sollicité de ‘l'aller soir pendant 
les Wries lytines. Je le wouvai assis dans son cabinet, et dis- 
eoarant Avec le sénateur C. Velléius , que les épicuriens re- 
gardáient comme le premier hounie de leur secte qui fût 
alors dans Rome. Là se trouvait en même temps Q. Luci- 
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ex nosiris hominibus deferebant. Aderat etiam iQ. Lu: 
cilius Balbus; qui. tadis progressus: Tiabebet in stoi= 
cis, ut cum excellenübus in eo géüére Grecis com- 
pararetur. Tum, ut me Cotta vidit, Peropportüné; " 
inquit, venis. Oritur enim mili magna.de re alterca- 
tio cum Velleio : cui, pro tuo studio, non est alienum 
te interesse. | . 

: VÀ. Atqui mihi. quoque video. i inquam , Venisse, 
ut dicis , opportune. l'res enim: vium disciplinarnm 
principes convenistis. " M. Pis si adesset ; nullius 
philosophis earum quidem; quz: in bonore sunt, 
vacaret locus. 'T'uta Cotta, Si , inquit, , liber Antio- 
chi nostri, qui ab eoaupet ad hunc Balburà missus 
est, vera loquitur; nihil est, qued Pisonem, familia- 
rem tuum, desideres. Antiocho eniin stoici cum pe- 
ripateticis re concineré videntur, verbis discrepare : 
quo de libro velim scire; Balbe, quid sentis? Egone? 
inquit ille. Miror, Antiochüm , haminein if fprimi $. 
acutum , non vidisse, j interesse, plorimum: inter stoi- 
cos, qui uns á fommodis non: noipine, sed genere 
Loto disjpnger ent, et peripatetigos; qui, hóhesta com- 
miscerent: cum: commjydis, m4;4a inter se mgghim- 
dime, et quasi gfad]bus; non genecé differrent. Hæe 
enim est noh verbóruri parva, sed' rerüm pérmagua 


‘toi 


disseusio. Verum hæcaliss tune quod. cœpiniss, si 


videtur. Mihi: "verb, iuquit Cotta: j^ videtur, e ut 
hic, qu neri: me intem; H nf. ignorgt anm SR 
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Bus Balbus , qui.étgit versé à un tel point dans la doctrine 
des stoiciens, qu'on l'égalait aux Grecs de ce parti, les plus 
habiles. Aussitôt que Cotta m 'apercut: Vous arrivezfort à pro- 
pos , me dit-il; ; je m'engageais dans une discussion i impor - 
tante , à laquelle’ sans doute vous ne sérez pas fâché d'assis- 
ter, la matière étant de ur gott. TONS 

zeli 


VIL. I] me. semble, comme à vous, lui répondis-je, que 
j'arrive dana un hon moment : car je vous trouve ici trois 
chefs de patii; ; eti M. Pisan ** faisait le quatfième, chaque 
| secte ( au moing chacune de celles qui. sont aujourd'hui en 
crédit) aurait parmi vous un zélé défenseur. Fous n'avons , rc- 
prit Cotta, aucun sujet de regretter votre ami Pison ‘?, s'il 
est vial, comme Antiochus le soutient dans un livre qu’il 
adressá deraféréinent à Balbus, maintenant ici présent, que les 
stoioiétis'et Tes péripatéticiens s’accordent quant aux choscs, 
et ne diffèrent que dans: les termes. Vous, Balbus., qui avez 
lu ce livré, faites-moi le plaisir de me dire ce que vous en 
pensez? Moi, dit-il, je vous avouerai combien j'ai peine à 
comprendre qu'un homme aussi éclairé qu'Ántiochus n'ait pas 
senti qu'il y. a une différence bien grande entre les stoiciens , 
dont l'opinion est que l'bonnéte et le commode diffèrent 
non-seulement de nom, mais même tout-à-fait de genre, et 
les pftipatéticigns qui confondent le commode et l'honnéte, 
comme si ‘un et:l'eutre étaient absolument de méme genre, 
et que toüte la différence. ne oonsistàt que du. plus su 1DOiDS. 
fette dispute, loin de porter seulement sur des termes, d'une 
maniére futile , attaque sérieusement le fond des choses. Mais 
laissónis-la pour une autre fois, et reprenons, si vous le wou- 
vez bon, celle que nous avions entamée. C'est la inon senli 
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hgatur, de natura ‘agebamus deorim. nr e ctim mihi 
videretur perobscura, vt semper videri solet; Fpicuri 
ex Velleio sciscitabar séntentiani. Qthathobrem, in- 
quit, Vellei , nisi molestum ést, repete quz éceperas. 
Repetam vero. Quamquam non mihi, sed ibi lic ve- 
nit adjutor. Ambo enim , inquit àrridénis, aB eodem 
Philone nihil scire didicistis. Tum ego; Quid didi- 
eerimus , Cota viderit : tu autem clo existimes, me 
adjutorem huic venisse, .sed suditerem, et quidem 
sequum, hero judicio, nalla ejusmodi ndetrictnm 
Necessitate , ut. mE velim, TM 

tuenda sententia. - eode e 2a IN ses 
D CEE LUCE onm r6 9 

EDT 
Áo nuebteet on, 
"X VIII. Tom Vellejus, fidénter 'sane/ nt solebe isti, 
nihil tam verens, quam ne dubiufte aliqua dere vi- 
deretur: tàmquam modo ex deorum éonciflo, et ‘ex 
Epicuri intermuudiis descendisset : Audite, inquit, 
non futiles commenticiasque sententias, non | opificem 
sedifioetonemque mundi', Platonis de Timeo deum : 
pec anum fatidicam stoicorum cjireer, quam letine 
licet providentinm dioere meque xero. mundum. ip* 
sum, #01m0 dt sensibus proditum , rotundatn, or^ 
dentem, volubilem deum , portenta et miracuie non 
disserentium plitosophorum, sed somtriantium. Qui- 
bus eniní oculis animi itítueri potuit vester Plafo fa: 
bricam illam tamti operis, qua construi o deo ,atque 
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ment , répartit Cotta : rhaîs pour mettre au fait ce nouvesu 
venu, dit-il en me regardant, il-est bpn de tat epprtendre que 
aotre entretien roulait sur la nature des dieux, et quo trou- 
vent, eomme il m'est tonjours asnivé, beaucoup d'obscurité 
dans cette matière, je priais Velléius de m'expliquer l'opi 
nion d'Epicure à ce.sujet..Ainsi donc, Velléius, veuillez, dit 
il, prendre la peine de répéter ceque vous aviez commencé à 
nous dire. Je m'en ferai un plaisir, lui répondit Velléiys, 
quoique ‘ce soit vous, et non moi, qui, trouviez un nouvel 
appui dans la” personne qui vient d'arriver : car, ajouta-t-il 
én riant ; vous ävéz Vous deux appris du mème Philon : à ne 
Kien savoit. Que neus sabhions quelque chose bu non, repris- 
je aussitôt, c'est à Cotta de le montrer. Mais, détrompez-vous, Ÿ 
je vous prie, $i vous eroyez que je vientre lui serwr de second. 
Considérez- moi 'cothine ‘un auditeur ‘équitable, tout-a-fait 
exempt de préjegés, et que sien de force it se: ro pour 
une opinion plutót-qne peur une autre. :: : 

VISE. ‘Alors Vellsjus se mit -à parker : MES in 
rance qui cæactérige Jes philosophes de san perti, ne ‘craie 
gnant rieg tant que de paraître douter de. quelque chose ; en 
un mot, comme s’il e fé de retour à l'heure même de l'as» 
semblée des dieux, et des intermondes d'Epicure. Ecpuiez, 
dit-il, ce ne sont point des contes frivoles et imaginaires qui 
vont sortir de ma bouche. Vous ne m'entendrez point vous 
dire qu'il y a un dieu qui est l'ouvrier et l'architecte. du 
inonde, suivant le Tirnéb de Platon; que tous devons recon- 
naître cette vieille devineresse, imdginée par ‘les stoiciens, 
et 'qu'Uh pett ‘appeler Providenee ‘que le ‘monde lüi-tióme 
est : dieu, qu'il nest ànimá; seat, -rÜnd ; ‘igué, "mobile : 
étstbuiél absardes, pardéasibiles tout pu plus à des rêveurs; 
et non à dis philesoplics:qni veulent dédeavrin à vérité. De 
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aedificari mundum facit? quæ mphuo? que ferrèr 
menta? qui vectes ? quie machina ? qui ministri tanti 
muneris fuerunt? quemadmodum autem obedire et 
parere voluütati architecti aen, ignis, aqua, terra po« 
tuerunt? Ü nde; yero prt ilaguinque/forme, ex qui« 
bus reliqua formantpr, apte Cadepaca ad animum effi- 
ciendum pariendosque sensus? langum eptiter ad om- 
nia. Qua talia sunt,:ut optite magis ;'quam' inventa 
videantur. Sed illa palmaris quideni qtiód j;qurnon 
modo natum mundum iuntroduüxerit ; sed'etiam banu 
pane factum; is eum dixerit fore sem piteruüim, Hi C 
censes primis, nt dicitur, labris gustasse p y sidlo- 
giam, qui em ,quod ortum sy "putet ajere 
num ésse posse ? qua est enim coagmentátio npn dis- 
solubilis? aut quid est, cujus. principium aliquod 


sit, nihil sit extremum ? Propme, XeTP. gb NM «aM 
Lucili; eadem requirg, qne paullo gatos mises - 
machinas, omnem tolius opgnis denigatsiqnein ,1et- 
que apparatum,: sin alia. esi 4.906 mostalárfnifeterit 
mundum, à non quemadeaodhim platobiin dea, yet 


piternum.. . ow EE. s de Jo, d 297) 9,1 
C5 oa uus Ed nié ob 
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IX. Ab itroque : autem setschôr; cata ædi— 

ficatores repente « eisiiter int ? indu éfabilia. sæcula 
9 1.471077 

dormierint. Non.eniin si mündus nullus erat , sæcula 

non erant. Sæcula nunc dico, noï ea, quie dierum , 

noctiumque namero. anuuis earsibus conficingtue, 

Na fateor, ea sine mundi conversione effici nop po» 
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quels yeux en effet votre Platori a-t-il pu examiner la struc- 
ture d'un si grand buirage, pour no nous soutenir qu'un dieu. 
soit l'autéu£ etle dótscHücteur de' l'univers: ? De quels moyens, 
de"itel bots] 8e "quels Teviers "del quelles machines , e 
quele atrrriers' de’ divo! eédtAP sé? pour élever ‘un si majes- 
tueox ódifiey 2 Cómiment T'air , leTeu, l’eau, lh térre , ont-ils 
pu. devenir: souples: et: deciles au EM de l'atchitecte? D'où 
sont venues «ts, pinq'formes dont toutes les autres sont for- 
8 €t qui 4 par leur æmélange-bien:proportionné’, font éclore 

e gt deii Flan dig, là-dessus mille cheses en homme 


s im gpapion à ses désirs , plutôt qu'en homme 

Tee Ce que je Ce qe x je tronve dans tout cela de plus mer- 
veil ux i Cnt qu'a t nous avoir donné le monde non-seu- 
recie uit, mais méme en quelque ; sorte comme 
fait dvd fi din; il ode ajouter néanmoins qu'il est éternel. 


Sáppolelés. m plus légère idée de physique, a un 
hortticséipüsle Ge i Verte que ce qui a une origine peut 
durer tu jours 2 Oud elt ét eifeL, le composé qui soit iudis- 
solable Nliiqueble:csc ha «iliise qui a commencé 'sdns devoir 
jamais fidirhAl égard de'vowe providence, Lucilius, si c'est 
la mésge cbobe «que de diqu de Platon, je vous propose les 
difficultés précédentes, et sur les ouvriers, et sur les-ntactines, 
et sur le dessiu et l'appareil de tout l'ouvrage : si ce n'est 
pas la même chose, pourquoi a-t-elle fait le monde périssable, 
etn celle point His de Ploton qui la fait-éternel ? 
IX. , Mais ce que je, demande, en même temps à vous et à 
Pla pn; Comment pis AME ges erchitectes du monde 
songérent “fout ‘d'un coup a le cougtruire, eux qui jusque-là. 
n'as tint Ydit qué dormir. entlant des cles innombrables ? 
car Que ittis s n'était ‘Pas encor e, les : siec iecles ne laissaient 
pos d'netretnienui ps "te^ site qui, "ph l'assem 
XXIII. 28 
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taisse. Sed fuit quedam ab infinito tempore æterni- 
tes, quani mE lemporüm éiréumscriptio metieba- 
tur, spatio tamen, qualis, ea fuerit, ; intelligi ' potest : 
quod ne iweogitationem qnidem cadit, ut fuerit tem- 
pus aliquod, müllühi cath '(étilpus edil Tato: igitur 


zo HOLD ous. Roni ce rod Balb oit 


VT: RI 
tam immen$o spatio quero, À Ball es eur ur Pr nœa ves-, 


wa ona sirit, Laborwmne fngidbok 7,8: jateinée attin- 
git deurh ,"tiet id Hus, eattósnse9 nM numini 


u vt 20 Gulf Crevntt c, 
divino , cieli, ; ignes ; e maria p arerent. Quid 


) sog Mod V dg il et, 


autem erat, quod congupisreret dena dir aignie 
et luminibas, ; umquam édihs , otasreit si dt{deus) 
ipse ielius habitarèt; ariteb! vidéhidet téipote ini- 


bas fü st < bt. 


nito in tenebris, tamquam i in gurguetig M jjg gera 
Ponant variejateneeum ddleoteriiput&nisis; go a-cce- 
lum et'terras éxotnatss videtis? ? quar seti pon Otbst esse 

ble t d 5) : b -5b 1» eB R At 
oblec atio eo: qua si esse , nop ea tamdi carere po- 


" inum 


tuisset, An hasc, ut fere dicitió; hamijsmip.cauen A deo 
constituta sunt? hrgupse uid Mi an perii 
tanta est facta rerum molitio. ‘An stultorum Ÿ af pri 

mum causa non fuit, : que de improbis bene morecetpr. 
Deinde quid est asaceutus j-cumomnes: “alésintsine 
dubio miserrimi; maxime quod sal suiit? rifserius 
enim stultitia quid possumus dicere? deinde, quod 

» Non. 
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Klage des jours et-des nuits, se compoænt des révolutions an- 
nuelles. J'avoue que, sans le mouvement du moade, leur 
distinction n'aurait pu se faire, Mais, ce que je veux dire, 
c'est qu'il y a eu depuis un temps inBui uie sorte d'éternité 
qui-n'était mesurée: par aucun espace de'temps, et dont il 
p'est pas possible de gomprendre que]le.a été la durée, puis- 
qu'en ne peut méme concevoir qu il y ait eu quelque temps, 
lorsque le témps n'existait pas encore. Je vous le demande 
donc, Balbus, pburagdi votre providere 'estcelle demeurée 
visive pendant:ceitg immense éteg(ue de siècles ?.Craignait- 
elle le wavail? MG un dieu n'en ressent point la fatigue; et 
d'ailleurs il m'y vai pas'en cela de travail , puisque le ciel, 
je fet, prese Sr tohte li nákure , eti un bot ;' devait 
obéir à.le dipipité, Quel aabtif, d'eilleurs porta! de dieu: au 
teur du megse à qentr. lenivers de flambeagx lumineux, 
comme ferait un édile ? Etait-ce peur se donner, comme dieu, 
Ame plus DH "Mibllicion ? Eu ce cas; il avait donc passé 
une éternité ddas jje».tésdbies tme die se: sombre ca- 
bane, Croirjops-nous plinôt.que c'était dans la vue de se 
réjouir à ect des différens objets qui décorent le ciel et 
Ja terre? Mais ‘quel plaisir cette varieté d'objets peut-elle 
procurer à uni-diéu? D'ailleurs, si de pareues choses eussent 
été nécessaires. à ga félicité, il n'aurait pu s'en passer si long- 
temps. Ne serait-ce e point plutôt j pour les humains, comme vous 
'semblez le dire, qu'il a formé l'univers? Dans ce cas, serait-cà 
pour les sages? Alors Bien peu d'hemmes soraient ta gloire 
d’avoir été lx cause d'un aussi grand: owvrsye, Serait-ce pour 
Jes fbus? Wien n'obligesít un dieu à s'intéresser pour des mé 
chans. Et de plus, en supposant même ninsi la chose, quid 
avantage leur en revient-il, puisque tous les fous sont indubi- 
tablement trés-misérables? En effet, où pouvons-nous trouyer 
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ita multa sunt incommoda in vita, ut ea sapientes 
commodorum compensatione leniant, stulti nec vi- 
tare venientia * possunt, nec ferfe presentia. 


X. Qui. vero mundum ipsum animantem sapien- 
temque.esse dixerunt, nullo modo viderunt animi 
naturam , intelligentes in quam figuram .cadere pos- 
set : de quo dicam equidem pbullo.posa. Nuno autem 
hactenus admirabor éorum tarditatem; qui animan- 
tem, immortalem, et eundeti beatum!, wotàindum 
esse velint, qnod ea forma ullam tdgdr eise pulchrio- 
rem Plat. At mibi vel éyliüdri , vel: "quadrati , vel 
coni, vel pyramidis videtur ésse: foFmioslor. Quz 
vero tribuitur vita 1sti rotundo deo? henipe ut ea ce- 
leritate contorqueatur, cüi par nulla ne cogitari qui- 
dem possit. In qua non video, ubinam méns | constans, 
et vita beata possit insistere, Quodque i in nostro cor- 
pore si minima ex parte significetur, melestum sit : 
cur hoc idem non habeatur. molestum in deo? terra 
enim profecto, quoniam pars mundi,est, pars est 
etiam dei. Atqui terre meximas. regiones, inhabita- 
biles , atque incultas videmus; quad» pars. ;earem ap- 
pulsu solis exatserit , pars lob/igaern miec:; pruina- 
que , longinquo solis abscessa? Qi! à mundus est 
deus , quoniam partés mandi Suit ;'déi itlembra par- 

tim ardentia, partim refrigérata dicehda Sunt. 
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une misére plus grande que la folie? Du moins les sages, par 
les biens dont ils ont l'urt de profiter, savent adoucir tous 
les maux qui accom pagnent la vie; au lieu que les fous ne 
peuvent, ni éviter les calamités qui les menacent, ni sup- 
porter les maux présens. 

X. Pour ceux qui ont prétendu que le monde a une âme, 
et qu'il est intelligent, Ys n'ont aücunement senti quelle était 
la naturé de 18e , dr pre sous quelle formt’elle pouvait 
subsisterL:CM#8:j8" éténdini là-dessus un ‘peu plus tard. 
Maintenant me quflit da remarquer combien il faut avoir 
peu d'esprit; powr-dire ‘que le monde est animé, qu'il est im- 
mortel; gu'il, eet. souveraisement heureut, et qu'en méme 
temps l.fst.rand. Pourquni rond? parce que la forme ronde; 
au sengispspr 1 de. Platon, est la plus belle de;toutes. Mais au 

mien, celle d^ ‘y cylindre, ou d'un carré , ou d’un, cône , ou 
d'upe pride: est bien plus jolie. Et ce dieu. rond, ) a quoi 
l'occu vous us? se mouvoir avec une si grande vitesse > que 
l'imagina on méme ne peut se le représenter, ‘Or, je ne vois 
pas qué tan agité de la sorte, 1l puisse être “Heureux” et avoir 
l'esprit tranqüille. Bi l'on. nous faisait ainsi tourner sans relâche, 
ne ft-on ëe tourner que la moindre partie de notre corps, 
nous en réssentirions ‘une grande incommodite. Pourquoi un 
dieu nb s'éntrouverdit-il pas gêné comme nous? De plus, ce 
qui eder dfi €’est qué ltterre étant une portion du monde, 
ellewtæussi ape portion de ‘du; Or, il y'a sur ta terre de 
vastes régions qui sont fnhabitables. et incultes : les ‘unes , 
- parodquéipns jnop Cx ponáes aw soleil, la chaleur s'y trouve 

excessive ,- o5 aptres,, parce gu'étant trop éloignées de cet 
Aastre, elles sont toujeurs couvertes de neiges et de frimas. Si 
. donc le monde est véritablement diea, il faut convenir, puis- 
que ces régions font'partie du monde , que dieu brûle d’un, 
côté, tandis qu'il est gelé de l'autre.” 
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Atque hæc quidem vestra, Lucili, Qualia vere 
eint , ab ultimo repetam superiorum. Tbsles euim 
Milesius, qui primus de talibus rebus quæsitit, 
aquam dixit esse initinMm rerum, deum atütem, eara 
"mentem, quæ ex aqua cuncta fingeret. Si dii pose 
sunt esse sine sensu et ' motu, cur aque adjunzit, 
si ipsa mens constare potest vacans corpore? Anaxi- 
mandri autem. opinio est, nativos esse deos, longis 
| intervallis; orientes, occidentesque , éosque innume- 
rabiles esse' mundos. Sed nos deum, nisi sempiter- 
nuo , intelligere qui possumus? Post Anaximenes, 
aera deum statuit, eümque gigni , esseque immen- 
sum, et infinitum , et semper in motu : quasi aut 
aer sine ulla forma des esse possit, curb praesertim 
deum non modo aliqua, sed pulcherrima specie esse 
deceat : sut non omne, quod ortum sit, mortalitas 
consequatur. 

XI. Inde Anaxagoras, qui accepit ab Anaximene 
disciplinam , primus omnium rerum descriptionem , 
et modum, mentis infinite vi ac ratione designari , et 
confici valuit: :in quo non, vidit, neque motum sen- 
sui junctum et continentem , in infinito. ullum esse 
posse : neque semsum omnino, quo non-ipsa natura 
pulsa senüret. Deinde si mentemiistam quasi animal 
aliquod esse voluit, erit aliquid ivterius;, ex quo il 
lud animal’ 5ominetur. Quid autera interias mente 2 
Cingatur igitur corpore externo. Quod quoniam non 
plecet, aperta sim bg mens , nulla re adjuncte., 

"Meme ^ 
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. Voici, Lucilius, les sentimens de votre secte. Rapportons 
ceux des autres philosophes , en commençant par le plus an- 
cien. Thalès de Mileg '5, le premier qui ait examiné ces ques- 
tions, a dit que l'eau est le principe de toutes choses, et que 
dieu est cette intelligence par qui tout est formé de l'eau. 
Pourquoi joindre l’un à l'autré , supposé que'les dieux puis- 
sent être sáns iriiéHigences óu' qi urié fütélligende puisse sub- 
sister elle-métiié sas corps ? Kildviindndre fa sour opinion 
que les dieux recviventt Pêtre, qu'ils iaissentiet meurent de 
loin à loin ; qae ce tontides mondes inaombrablés, Mais, 
comment pouvoir admettreus diéu qui .ne:spit pas éternel? 
Anaximine. f / ensuite, prétend. que. l'air est dieu, qu'il est 
produit, qwjl;,sst immense et. infini, qu'il est tpujoues en 
mou vemept.. Maie, l'air n'ayant paint, de fore, comment 
pourrait-il] être, eu puisque, dieu, doit en, ayoir. une, et 
même une réchelle e3 D'ailleurs, dire qu'il a été produit , 
n'est-ce pes dire qu il est périssable comme tout ce e qui a été 


U 
produit ? . 


XI. Ans gore, disciple d'Anaximene , fut le premier qui, 


posa en principe ; que le: systeme et l'ürrangement dél’univers 
sont eniéléiuént düs v Ta puissance etàla sugessé d'un esprit 
infini ; &eéebi PE comprit pas que T'ifinl die peut avoir aucun 
mov éinedp ait erlé du sentbeent » pu bien, que s'il avait 
du veifinibut /xcotés: les parties de la mature en seraient fràp- 
pées; ev:égvonetrajest. le. setae sentiment teutes à la fois, 
D'ailleurs ; 8j. loma: prótendu: qua: nat. esprit: fût: une seite 
d'aniwel , i) lui fus donc; ma: iprinnipe. intérienr sur lequel 
cette déngppination d'apimal puisse Être fondée. Kt quy at-il 
de plus j jntérinue que J'esprit? Il reste donc à le revêtir d'un 
corps. Voilà justement ce que ce philosophe ne voulait point 


admettre. Or, il me parait que [a force de notre intelligence 
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quz sentire possit, fugere intelligentiæ nostre vins 
et notionem videtur. Crotoniates autem. Alcmæo, 
qui soli, et lunæ, reliquisque sideribus, animoque 
praterea divinitatem dedit, nou sensit, sese morta- 
libus rebus immortalitatem dare. Nam Pythagoras, 
qui censuit, animum esse per naturam rerum omnem 
intentum , et commeantem , ex quo nostri animi car- 
pereutur, non vidit, distractione humanorum animo- 
rum discerpi et lacerari deum : et cum miseri animi 
essent , quod plerisque conjingeret , tum dei partem, 
esse miseram : quod fieri non potest. Cur autem quid. 
quam ignoraret animus hominis, si esset deus? Quo- 
modo porro deus iste, & nibil esset nisi animus , aut 
infixus , aut infusus essét in mundo? Tum X enopha- 
nes, qui mente adjuncta ; omne przterea , quod esset 
infinitum , deum voluit esse, deipsa mente item re- 
prehenditur, ut ceteri : de infinitate autem vehemen- 
tius , in qua nihil neque sentiens, neque conjunctum 
potest esse. . Nam Parmenides commenticium quid- 
dam « coronæ similitudine efficit: : Stephanen appellat 5 
contigpenjem ardore lucis orbem ; ; qui cingit colum; ; 
quem appellat deum. In quo neque figuram divinam, 
neque sensum quisquam suspicari potest? Multa 
ejusdem monstra; quippe qui bellum, qui discor-. 
diam, qui.cupidhtatem, ceteraque generis ejusdem 
ad deum revocat : quz vel morbo , vel somno, vel 
oblivione, vel vetustate delentur. Eademque de side- 
ribus; qua reprehensa jam in alio' loco, in hog 
omnittantur. j 
! Abest Joco. 
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be va pas jusqu'à pouvoir se former quelque notion d'un 
simple et pur esprit, auquel. vous ne joignez rien qui le. 
rende capable de sentiment. Alcméon de Crotone ‘7 qui érige 
en dieux le soleil, la lune et.les autres astres, et qui, en 
outre, reconnait  Wneráme divine, ne s'est point aperçu qu'il 
attribuait l'immortalité : à des êtres mortels. Pythagore '5, de 
son cóté, en admettant que dieu est une àme pépandue et 
agissante dans tous les étres de la nature , et dont les âmes 
humaines sont tirées, n'a pás pris garde que, si cela était, 
dieu serait déchiré et mis en pièces, toutes les fois que ces 
âmes viennerit à'se détacher des corgs.'M sbaffr#hit dans une 
perte de lui-même ; quand elles pouffrerit ; comme: il leûr ar- 
rive à la plupart : or, il n'est point ‘darts la natére d'un dieu 
de pouvoir sduffrir. Pourquoi , d'ailleurs; l'espait de l'homme 
ignorerait-il quelque chose, si était dieu? Exin, si ce dieu 
n'était absolument qu'une âme, de quelle manière s'unirait.il, 
s'identifierait-il au monde? Xénophane '9 dit que dieu est 
un tout infini , et il y ajoute une intelligence: c'est une erreur 
qui lui est commune avec d'autres; mais il est beaucoup plus 
blàmable de prétendre q e l'infini soit capable de sentiment, 
et que rien y. puisse ‘être joint. Parmeni > * s'est figuré je 
ne sais quoi de semblable à une couronne, un cercle tout lu- 
mineux et notí iniéfronipü ; qui énvironne le ciel. Voila ce 
qu'il appelle ficu. '"XCorhidént apercevoir dans ce cercle la fi- 
gure divine; ‘ét: quelle rpperétce qu'il ÿ ait du sentiment? 
Mais il ne borne pes Jà'ses visions, sur'H-divinise la guerre, 
Ja discorde , la cupiditéj/en&n , mille ehoses.semblables que -. 
détruisent la: malàdie, lg sommeil, l'oubli ou la vétusté. Je 
p'ajoute pas qu'il accorde.aussi le méme honneur aux astres, 
pour ne point répéter ce que j'ai dit, sur aette opinion, il. 
pya qu'un moment, | 


L 


- 
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, XIL Empedocles autem. multa alia peccans, i 
deorum opinione turpissime labitur. Quattuor emim 
naturas, ex quibus omnia constare vult, divinas esse 
censet , quas et nasci , et exsüngui perspicuum est, et 
sensu omni carere. Nec vero Protagosiis , qui sese ne- 
gat omnino de diis habere, quod liqueat, sint, non 
sint, qualesve sint, quidquam videtur de natura deo- 
rum suspicari. Quid Democritus, qui tum imagines, 
earumque cireuitus in deorum numero refert, tum 
illam naturam , quee 1magines fupdat , ac mittat, sum 
scieptiam iptelligentiamque.nostram, nonne in maaxi- 
mo errore versatue? Cum idem omnino, quia nibil 
semper suo statu maneat , neget esse quidquam segm- 
piternum : nenne deum omnino ita tollit, ut nullase 
opinionem ejus rehquam faciat? Quid aer, quo Dio- 
génes Apolloniates utitur deo, quem sensum habere 
potest, aut quam formam dei? Jam de Platonis in- 
constantia longum est dicere; qui in Timæo, ' par- 
tem hujus mundi nominari neget posse : in legum au- 
tem libris, quid sit omnino deus, anquiri oportere 
non censeat. Quod vero sine corpore ullo deum vult 
esse, ut Graci dicunt, àespator; id quale esse posait s 
intelligi non potest. Careat enim sensu , necesse est, 
careat. euam prudentia , careat voluptate : quae ompia 
una cum deorum notione comprehendimns. Idem «& 
in Timeo dicit , et. in legibus, et mundum deum 
esse, ot coelum; et astra, et terram, et animos, et 
eos , quos majorum institütis. Rcecpumue : quse et pec 

* Patrem. 
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.. XII. Empédocle **, peu exact en bien d’autres matières, se 
trompe grossièrement sur ce qui concerne les dieux. Car il 
croit divios les-quatre élémens, dont il veut que tout soit 
composé, etqui ne sont évidemment que des mixtes insensibles 
et périssables, Protagore ne paraît avoir aucune idée de la 
nature des dieux , puisqu'il declare ouvertement qu'il ne sait 
pas au juste s'il y en a, ou s'il n'y en a pas, ni ce qu'ils sont. 
Démocrite **, quel comble d'égarement! met au nombre des 
dieux, et les images des objets qui nous frappent, et Ja na- 
ture qui fournit, qui envoie ces images, et les idées dont elles 
rempBssent notre esprit. Qu'aprés cela il assure que rien n'est 
éternel, parce que rien ne demeure toujours dans le même 
état; n'est-ce pas renverser d'un seul coup l'existence des 
dieux et toutes les opinions qui concourent à l'établir? Com- 
. ment envisager l'opinion de Diogene d'À pellonie **, qui pose 
en principe que dans l'air est la divinité? Quel sentiment l'air 
peut-il avoir, ou quelle forme convenable à un dieu? Pour 
exposer toute l'ineonséquence des idées de Platen sur la na- 
ture des dieux, il faudrait un très-long détail. Dans son Ti- 
mée, il dit que le pére de ce monde ne peut point étre nommé; 
et dans son livre des Lois, qu'il ne faut pas être curieux de 
‘connaître ce que c'est proprement que dieu. Quand il prétend 
que dieu est incorporel, pour me servir de l'expression des 
"Grecs, on ne saurait comprendre comment cela peut avoir 
lieu; car un dieu de cette espèce doit nécessairement être privé 
‘de sentiment, de sagesse et de plaisir, toutes choses qui 
font essentiellement partie de l'idée que nous nous formons des 
dieux. Il dit aussi, et dans le Timée, et dans les Lois, que de 
Jaonde, le ciel, les astres, la terre, les âmes, les divinités que 
nous enseigne la religion de nos pères, il dit que tout cela est 
dieu. Ces opinjons prises en particulier, sont évidemment 


444 DE. NATURA DEORUM , LIBER I. 


se sunt falsa perspicue, et inter sese vehementer re- 
pugnantia. Atque etiam Xenophon paucioribus ver- 
bis eadem fere peccat. Facit enim in il, quz a So- 
crate dicta retulit, Socratem disputantem , formam 
dei quaeri non oportere : eundemque et solem, et 
animum deum dicere : et modo unum , tum autem 
plures deos. Qua sunt iisdem in erratis fere, un 
ea, quæ de Platone dicimus. 

XIII. Atque etiam Antisthenes in eo libro, qui 
Physicus inscribitur, populares deos multos , natura- 
lem unum esse dicens, tollit vim, et naturam deo- 
rum. Nec multo secus Speusippus, Platonem avun- 
culum subsequens , et vim quandam dicens, qua 
omnia regantur, eamque animalem, evellere ex ani- 
fnis conatur cognitionem deorum. Aristoteles quo- 
que in tertio de philosophia libro multa turbat, a 
magistro Platone ' uno dissentiens. Modoæenim menti 
tribuit omnem divinitatem : modo mundum ipsum 
deum dicit esse ; modo quendem alium præficit 
mundo, eique eas partes tribuit, ut replicatione qua- 
dam mundi motum regat, atque tübatur : tum coeli 
ardorem deum dicit esse, non intelligens, ccelum 
mundi esse partem, quera alië loto bpsé dàsignarit 
deum. Quomodo autem cceli divibülTlIé Sensus in 
celeritate tanta conservari potest? Uli 1'déinde illi tot 
dii, si numeramus etiam cœlum deum? Cum" aulem 
sine corpore idem vult esse deum, omni jllum; sensu 
privat, etiam prudentia. Quo porro modo mundum 


3 Non. : " 
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fausses ; et prises toutes ensemble, elles se contredisent pro- 
digieusement. Xénophon *s, en moins de paroles, débite 
à peu prés les mémes erreurs: Car, dans le recueil qu'ila com- 
posé des discours de Socrate , il fait dire à ce philosophe qu'on 
ne doit point chercher de quelle forme est dieu, que le soleil. 
est dieu, que l’âme est pareillement dieu, qu'il n'y en a qu "un 
seul, qu'il y en a plusieurs. Ce sont à peu près les mêmes er- 
reurs que je viens de reprocher à Platon. 


XIII. Antisthéne ^5, dans son traité de Physique, dit: 
qu'il y a plusieurs dieux révérés parmi les nations , mais qu'il 
n'y en a qu'un naturel; et par-là il renverse entièrement les 
idées que nous devons avoir de la puissance et de la nature 
des dieux. Speusippe ne travaille pas moins à bannir de nos 
esprits la connaissance des dieux, lorsque marchant sur les 
traces de Platon, son oncle, il soutient que tout est gouverné 
par une certaine force vitale. Aristote aussi, dans son troi- 
sième livre de la Philosophie, ne s'explique pas toujours sur 
ce sujet d'une manière très-üuniforme, en cela fidéle disciple 
de Platon. T'antôt il veut que toute la divinité réside dans l'in- 
telligence ; tantót que le monde lui-méme soit dieu. Ensuite 
il en reconnaît quelque autre qui est, dit-il, au-dessus du monde, 
et qui a soin d'en régler et d'en conserver le mouvement par 
une espèce de révolution. Il enseigne ailleurs que dieu est ce 
feu qui brille dans le ciel, comme si le ciel était autre chose 
qu'une partie de ce monde qu'il nous donnait pour dieu il n'y 
a qu'un instant. Mais comment le ciel peut-il, en tournant 
avec une rapidité si inconcevable, conserver le sentiment de 
sa divinité? Et puis, que faire de tant d'autres dieux, sinous . 
admettons aussi que le ciel en soit un? Quand il prétend enfin 
que dieu n'a point de corps, il le prive de tout sentiment et : 


« 
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^ movere carens eorpore; aut quomodo semper se mo? 
vens, esse quietus et beatus potest? Nec vero ejus 
condiscipulus Xenocrates in hoc genere prudentior: 
in cujus libris, qui sunt de natura deorum , nulla 
species divina describitur. Deos enim octo esse di- 
cit : quinque eos, qui in stellis vagis nominantur : 
unum, qui ex omnibus sideribus , quee infixa colo 
sunt, ex dispersis quasi membris simplex sit putan- 
dus deus:septimum, solem adjungit : octavamque, 
lunam : qui quo sensu beati esse possint, intelligi 
non potest. Ex eadem Platouis schola Ponücnus Hera- 
clides puerilibus fabulis refers libros : et tamen 
modo mundum ; tum mentem divinsm esse potet : 
errantibus etiam stelhis divinitatem tribuit, sensuque 
deum privat, et ejus formum , tatabilem esse vul : 
eodemque ih libro rursus terram , et cœlum refert ra 
deos. Neé vero "'heophrásti iticbnstantia ferenda est. 
Modo enim menti divioum tribuit tincipatam ; 
modo ccelo : tum autem. Signis , "aMenbosque coeles- 
tibus. Nec audiendus ejus 2 aüditor Smaio, i is qui phy- 
sicus appellatur : qui. omnem vim. livinam in na- 
tura sitam esse censet, qua caysag gignendi, augendi, 
minuendi habes! : sed careat ompi sensu, et figura. 


XIV. Zeno autern (ut jam ad vestros, Balbe , ve- 
niam) naturalem legem, divinàm esse censet, eamque 
vim obtinere recta imperantem, prohibentemque con- 
traria. Quam legem quomodo efficiat animantem, in- 


V Nundus moveri. M. E 
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de toute raison. Comenent , eu effet , lecnonde peut-il se mou- 
voir, s'il n'a point de cerps? Et coment, s’il se meut tou- 


jours, peut-il être tranquille et heureux? Xénocrate , qui 


avait eu le. même mattre qu'Áristote, ne raisonne pas plus 
sagement que luisur cette matière. Car dans les livres qu'il a 
composés sur la nature des dieux , il ne dit aucunement quelle 
figure ils ont, mais seulement qu'il y en a huit. Les planètes 
en font cinq: les étoiles fixes n'en font qu'un toutes ensemble, 
comme autant de membres épars : le soleil fait le septième , et 
Ia lune enfin le huitième. Par quel endroit ces dieux-là peu- 
vent-ils être heureux? C'est ce que l'on ne saurait concevoir. 
Héraclide du Pont, formé àla même école de Platon, a rempli 
ges livres de contes puérils.- Tantôt il croit que dieu est le 
monde ; trMtêt, quec'est une supréme intelligence. Il attribue 
aussi la divinité aux planètes : il prive dieu de sentiment et 
veut que sa forme seit changeante. Enfin, dans le méme ou- 
yrage, il divinise eljergativement la terre et le ciel. Théo- 
phrase 2? est là-dessus d'une inconstance qui n'est pas sup- 
portable. Dans u® endroit, il attribue la surpréme divinité à 
l'intelligence ; dans un autre, au ciel en général ; et ensuite, 
aux astres en particu ler. Son disciple Straton, qui est appelé 
le physicien, ne mérite pas plus d’être écouté, quand il dit qu’il 
n'y a point'd'autre dieu que la nature; qu'elle est le principe 
de Towté prótdüction, dé out accroissement et de tqute dimi- 
trotióiis t'as qu'a réstéiplle n'a ni sentiment , ni forme. 
XIV. Vénon : 9 (car il est temps, Balbus , que j'en vienne 
à vos stojeiens ) nous fait de la loi naturelle mm dieu, et 
loi donne le pouvoir. de nous commander oe qui est juste, 
et de nous défendre ce qui est injuste. Or, nous ne pouvons 
concevoir que cette loi naturelle soit quelque chose d’animé, 


ni admettre un dieu qui ne le soit pas. Il veut, en un autre * 
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telligere non possumus. Deum autem animantem certé 
volumus esse. Atque hic idem alio loco æthera deum 
* dicit, si intelligi potest oihil sehtiens deus, qui 
numquam nobis occurrit neque in precibus, neque 
in optatis, nequg in votis. Áliis autem libris rgyjonem 
quandam, per * omnem natüram rerum pèrtigentem, 
ut divinam esse affectam putat. Idem, astris boc idem 
tribuit, tum annis, mensibus , annorumque mutatio 
nibus. Cum vero Hesiodi theogoniam interpretatur, 
tollit omnino usitatas perceptasque cognitiones deo- 
rum. Neque. enim Jovem , neque Junonem neque 
Vestam, neque. quemquam, qui ita appelletur, in. 
deorum habet pumgro : sed rebus inanimisatque mu- 
tis, per quaüdam.significationem hæc docet tributa 
nomina. Cujus discipuli Aristonis non minus magno 
in errore sententia est : qui neque formam dei intel- 
ligi posse censegt , neque in diis sensum esse dicat, 

' dubitetque omnino, deus animans, nécne sit. Clean- 
thes autem, qui Zion audivit una cum eo, quem 
proxime nominavi, tum ipsum mundum , deum dicit 
esse, tum totius nature menti atque animo tribuis 
hoc nofnen : tum ultimum , et altissimum, atque un- 
dique circumfuenm , et extremjim omnia cingentem. 
atque complexum ardorem , qui æther nominetur, 
certissimum deum judicat. Idemque , quasrdlelirans, 
im iis libris, quos scripsit contra voluptatem, tum 
fingit formam quandam et speciem deorum , tum di- 
vinitatem omnem tribuit astris, tum nihil ratione cen- 


*- Dieit esse. —— * Omnium. 
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padroit, que dieu soit l'éther, comme si l'on pouvait admettre 

l'idée d'un dieu insensible, sourd en tout temps à nos prières, 

à nos souhaits et à nos yeux. Il dit encore, dans d'autres ou- 

vrages, qu'une certaine raison, qui est répandue dans .tous 

les êtres de la nature, a tous les caractères de la divinité. Il 

dit la même chose des astres, des années, des mois et des 

&aisons. Et quand il interprète la théogonie d'Hésiode **, il 

détruit tontes les idées communément recues par rapport aux 

dieux ; car il n’admet de ce nombre ni Jupiter, ni Junon , ni 

Vesta, ni tout autre que l'on reconnaît comme tel; mais il 

prétend que ce sont de purs noms qui, par quelque motif 
d'sllegorie, furent donnés à des êtres mets »et inanimés. 
L'opinion d' Ariston son disciple, n'es, pas jfendée sur de 
goindres prreurs; car , selon kw, la forme dir dst incom- 
préhensible, | les fiers onkpolnn de erii qain du il va méme 
animé. Cléanthe ,qui fut également disc) e de Zénon en méme 

temps que celui-ci, avance d'abord que c'est le monde méme 
qui est dieu; te que c'est l'intelligence et l'âme de toute 
Ja nature : et ailleuts, que le dieu le plus certain que nous 
ayons , C'est Te fW celeste, l'ether, qui est le dernier et le 
plus élévé de tous ‘les &trés, qui s'étend. de tous côtés, qui 
fait l'extrémité déféBis NET él qui embrasse tout. Dans 
ges livres coptte reel Upté; oiu Hiphtle comme un homme en 
délire, il peint.dafantsisie Ja Gguredes dieux, et apres nous 
avoir d quil n'en zeconnalg pminbidisutres que. les astres, 
il ajoute que,li raison, esty sels lui, s6:qb'il y a de plus 
divin. C'est anéantir uo, digg. tel que noua concevons qu'il 
doit être, conformement aux idées que,nous en avons, et qui 
sont, pour ainsi dire, ses vestiges. 


XXIII, 2 |. 89 
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set esse divinius. Ita fit, ot deus ille, quem menià 
noscimus, atque 10 animi notione, tamquam in vesti- 
gio, volumus reponere, nusquam prorsus appareat. 

XV. At Peragus, ejwsdam,;Zesonis auditor; «os 
dicit esse hakjitos. dess, a quibus, magno atlas sd 
viue cultum-esset inventa c ipéssque:reziltsles et see 
lutares, deorum.esse vocabulienupcufiatsez utne hoc 
quidem diceret, illu rmventa- essé duoruitis eed ipss 
divine. Quo quid abeurdius ; queri act! res Vordidas 
atque deformes deorum hoteré afficere, aui Boiiinés 
jam morte deletos , reponere in devi /qibri noie 
eultus esset futurus iá luci? Jesi v Yero » Cfiryeippes, 


Y ag 


qui stoicofum somniorum "vaferrinrüs h abeiur i intere 
pres, magnam turbam congregat ignotorurh de qorum, 
atque ita iguotorum, ut eos ne conjectura. quidem i in- 
formare possimus , cum meps nostra quidyis. Nadea= 
tur cogitatione posse depingere, Aiteninx, vien. divi- 
mam in ratione esse positam fl Univerea.neture animo 
atque mente :ipsuinque manduni , deum dicit esse, 
et ejus animi fasionem tuBiversam.:: nur ejus ipsius 
principatum , qui i& mente et rafigge versetur, com- 
muuemqne reram naturedü ' " utri versam atque emnis 
continentem : tuin * fstalem fiin, et 'uécéssitatem i re- 
rum futuraruts : ignem praterea, ét eum, quen: an- 
tea dixi , stthera : tum ea, quie nature fluerent atque 
manareBt, wt et equam , et terram, et aera; sólem, 
lunam, sidera, univérsitatemque rernm , qua omnia 
continerentur; atque homines etiam eos, qui immor- 
, * Univorsa, — * Fat. umbrem. 


* 
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. XV. Persée, autre disciple du même Zénon , dit que ceux 
à qui bn a donné le titre de dieux, sort des hommes qui 
«nt inventé les arts les plus nécessaires à la vie; et que ce 
titre a été pareillement aocordé aux choses qui nous son 
utiles et salutsires. Ainsi, non-content d'avancer que oes 
choses ont été inventées par les dieux, il veut qu'elles soient 
divines d’elles-mèmes. Quoi de plus absurde que de mettre 
au rang des dieux des choses grossières ét informes, ou que 
de consi érer comme tels des homes morts, qui pour tout 
éulte ne Méritent que des funérailles? Chrysippe, le plus 
subtil interprète des songes des stoiciens, rassemble uné 
grande troupe de dieux inconnus, et tellement inconnus qué 
nous ne pouvons pis même nous en former une idée, quoi! 
qu'il n'y sit tien cependant que notre imagination ne paraissé 
expable d'embrasier. I] dit que la divinité eonsiste dans la 
saison, dens l'àme et l'intelligence de toute la nature : que 
dieu , c'est le monde lui-même, et cette âme dorit il est pé- 
nétré:: que c'est la partie supérieure de l'àme, c'est-à-dire, 
l'intelligenee et la raison ; que c'est le principe qui agit en 
tout et qui conserve tout : que c'est l’in@itable destin , aux 
lois duquel tout est soumis : que c'est en outre le feu, et 
cet éther dont j'ai déja parlé : que ce sont aussi les élémens 
dont 3 est le principe, et qui tiennent de lui leur substance, 
savoir, l'eau, la terre et Pair : que c'est le soleil, la lune ; 
les astres, en un mot l'ensemble de l'univers : que ce sont 
enfin les hommes parvenus à l'immortalité. Il soutient, de plus, 
que: ce que nous appelons Jupiter, c'est l'éther; Neptune; 
l'air répandu sur la mer ; Cérés , la terre ; et insi des autres 
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talitatem essent consecuti. Idemque disputat , æthera 
esse eum, quem bominés J ovém à ID quique 
aer per r maria rndharet, eüm ésse éplunum, terram- 
que eam esse que ‘Ceres’ diceretur. Similique ra- 
tione > persequitur vocabula reliquorum deprug. Idem. 
que etiam, legis. perpetuæ et æterpæ vir gna quasi 
dux vitæ et magistra officiorum, sit ,. Jogemydiit esse, 
candemque. fatalem necessitatam appellat ,.segapiter- 
nam. rerum: éuturavug  venidateim ; quorum nihil tale 
est, ut in ee vis divina'ineéhe widénturo Et disse wqui- 
dem in pfinio libro'dé riaturx^ Georuri?iergesndo 
autem vultOrfhei, Musiri ) Héstudi Homdique fa- 
bellas accórh thódare adea, qu& ipse priitio bd de 
diis immortalibus dixerit :‘ut'étiath vétkiifrhf p poet, 
qui hæc ne suspicàti quidem sint, stoici fuisse PP 
tur. Quem Diogenes Babylonius consequens in eo li- 
bro, qui inscribitur de Minerva, partum Jovis , or— 
tumque virginis ad physiologiam traducens, ' dijun- 
git a fabula. | 
X VI. Exposui fere nôn philosophoruim ÿ udicia ^ 
sed delirantium somnia. Nec enim multo dourdiorà 
sunt ea ,quie poetarum vocibus fusa, i ipsa suavitate 
nocuerant; quiet ira ipflammatos, et libidine farentes 
induxerunt deos : feceruntque, ut eorum ‘bella, pu- 
gnas, prœlia , vulnera videremus; ; odia preterea, 
dissidia, discordias, ortus, interitus, querelas, la— 


mentationes , effusas in omni intemperantia libidi- 


nes, adulteria, vincula , cum humano genere concu- 
| Déongi. — 
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dieux. Il dit que Jupiter est aussi cette loi éternelle, immua- 
ble, qui est notre guide et la règle de nos devoirs : loi qu'il 
appelle nécessité fata ; éternelle vérité des choses futures. 
Rien de tout cela 1 n 'est el ) d: on ) puisse | le regarder comme 
divin. Etc cepe era Cs sip pe a ‘écrit toutes ces choses, dans 
soh brel ivré sur la CO des Dieux. Á' voit cohiment 
i veut , fális dE s&Cond , : àctotiimodér les fables dOtphée , de 
Muiée ; #Heade en EUibhe , avec toad qu'il dit dans 
Fapreitéensur RU didfx Sitirortels "on dirait due ld páritoi- 
cime rágnoit purnii Jes has snciéns peétes , qairne soupcon- 
nèrent 3ociha ]hmnais dd pareilles choses. C'est à peu près de 
lafmémemaaiène: quo-Büogenecle Babylohe, dans son livre 
mtituld Miro, ge Pt] ct MD et d'une 
DRAM paint la fable, l'eufaptement de Ju- 

piter,gt laqueos desee déesse. 5, 


‘an 2804 »celiit 12910Je Adeo 1 lasser Eu. Jo is 
16 9 3. MOD Poe out 1st) 2o. , s v 
tu .ervolanunea nn sd 05 t v. 
JUL Q060900bes5 EE TE 


VI. -Telles s RESIDUI dope les opinions ; ou, pour mieux dire, 


les pun des phà 050) 


osophes! Vajent-elles beaucoup mieux en 
effet ces oic ; que 53 Tables des poétes, qui, dans un 
langage d'autant tà? débigereux ‘qu’il est plein de grâces, 
nous oht 'reptésenté les dieux 'enflammés de colère, et pas- 
siorinás jusqu'à Ja’ fureur; nou$ orit dépeint leurs guerres, 
leurs démélés, leurs combats’, leurs blessures ; nous ont ra- 
conté de plus leurs haines , leurs dissensions , leurs discordes , 
leur naissance, leur. morf, leurs plaintes, leurs chagrins, 
leurs voluptés de toute espèce, leurs adultères, leurs chaî- 
ues 79, leurs commerces impudiques avec le genre humain, 
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bitus, mortalesque ex immortali ptocreatos. Cuik 
poetarum autem errore conjungere licet portentà 
msgorum, Ægyptiorumque in eodem genere de 
mentiam : tum etiam vulgi opiniones, quz in maxi- 
Ma inconstantia , veritatis ignoratione versantur. Eá 
fqui consideret, quam inconsulte ac temere dicantur, 
venerari Epicurum, et in eorum ipsorum numero, 
de quibus hzc questio est, habere debeat. Solus 
enim vidit ,.primum esse deos, quod in omnium ani- 
mis eorum notionem impressisset ipsa natura. Quæ 
est enim gens, aut quod genus hominum , qnod non 
habeat sine doctriua anticipationem quaudam deo- 
rum ? quam appellat spas Epicurus, id est, ante- 
ceptam animo rei quandam informationem, sine qua 
nec intelligi quidquam, nec quæri, nec disputari 
potest. Cujus rationis vim atque utilitatem ex illo 
celesti Epicuri , de regula et judicio , volumine accc- 
pimus. | 2. 18 
XVII. Quod igitur fundamentum hujus quæstio- 
nis est, id praeclare jactum videtis. Cum enim non 
mstituto aliquo, aut more, aut lege sit opinio cons- 
tituta, maneatque ad unum omnium firma consensio: 
intelligi necesse est, esse deos, quoniam insitas eo- 
rum, vel potius innatas cognitiones habemus. De 
quo autem omnium natura consentit, id verum esse 
necesse est. Esse igitur deos confitendum est. Quod 
quoniam fere constat inter omnes non philosophos 
solum, sed etiam indoctos : fateamur, constare illud 
etiam , hanc noe habere sive anticipationem, ut anie. 
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d'où naissent des mortels engendrés par un immortel? Aux - 
erreurs des poetes, nous pouvons ajouter les prodiges des. 
mages et les folies d des t rp dans. le méme genre, ainsi 
que les préjugés. du y Www ui varient à  éhaque i instant , 
l'ignorance de le vérité réndant le peuple incapable de fer 
meté sa ‘croyance s Lorsqué Ton considéré tani' d'epinions 
si peu raisonnables ét si' afárdées; péut-on'se défendre dg 
révéter Épi£uie et de le placer même'au rang des dieux, 
tdont il « edülu. üneijébte fdée ad. fnilieu de toutes ses chi- 
fnbrest-eusréb ést even qui dit fondé leur existence, sur ce 
qué la mature ells;même en à gravé la notion dans tous les 
ssprits. Quelle nation dn effet, quelle espèce, d'hommes n'a 
joa, iedépendemmen: de sonia tnde; up sorte ‘de pressen- 
Jiment de la divipité. Vale ce qu'Épioure appelle prénotion, 
€ fat-h. dire, une certing représentation mentale des objets . 
«ans laquelle on ne peut comprendre aucune chose, ni en 
fajre la recherche, ni en raisonner. Dans són livre divin de 
Ja régle et du j jugement, il fait sentir la force et l'utilité de 
ce principe. alb 
XVII. On y trouve la ar évidente qu'il est le fonde- 
inent de toute cetté question. En effet ; puisque ce n'est point 
üne opinion qui vithrde de P&lueation, ou de la coutume, 
ou de quelq&e loi humaine, mais une croyance ferme, una- 
*ime parmi tous les honemes , sans en nex ani; c'est 
donc par des notions empreintes dans nos âmes , ou plutôt 
innées, que nous comprenons népessairement qu'il y a des — 
dieux. Or, tout jugement de la nature, quand il est univer- 
gel, est nécessairement vrai. Nous devons donc reconnaître 
qu'il y a des dieux. Et puisque, non - seulement les philoso- 
phes, mais encore les i ignorans, s'accordent presque unani- 
mement sur ce point x NOUS devons donc reconnaître aussi que 
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dixi, sive prænotionem deorum. Sunt enim rebus 
novis nova ponenda nomina, ut Epicurus ipse «etw. Lor 
appellavit, quam antea .nemo eo verbo nominarat. 
Hanc igitur habemus, ut deos beatos et immortales 
putemus. Quee enim mobis natura informationem 
deorum ipsór'üth dedit; eadem. tasculpsit in menti- 
bus , ut eo æternos ét beatos. habérémus. Quod si ita 
est, vére ex posita ilTà sententia esl ab'Épicuro, Quod 
seternum, ; beatumque sit, idi nec, babere ipsum ne— 
goui quidquam, nec exhibere, alteri. Itaque nequeire, 
neque gralia teperi, quod, que te essent, imbecilla 
essent.,pmnia; Si nihil aliud, gnæremmus, misi ut. 
deos pie coleremus, et ut,supersitone l;:beraremur, 
satis erat, dicram.. Nam.et prabteme.deorum Datura , 
hominum! pietate caderetor, emuwceti eterna esset ,- et 
beatissimh.-Hahet eninr.venet ativnemijustamy quid- 
quid extelht 2.44 mets omhis vi bfqueira deorum 
pulsus'esset! Intelligitur-entin'y à a bbila'"iniitortali— 
que datüra et irm , ei grátiani segrégiiti : quibüs re- 
notis, nulfos a superi impendére njetuà.. Sed ad hanc. 
copfirmandam c opinionem anquirit abimus et formam,. 
et vitam; el | acu ptiem mentis " atque i agitationem in. 
deo. 


pell cóMa n eR erm 
pres dep " cues ct oseipeingeo Ai. 
am. ts " E at 
XVIIL. Aie, de, joris sides aie natura nos 
admonet, paru ratio doces. Nam a natura habemus 
omnes omnium genlium speciem nullam aliam, nisi 
humanam, deorum. Qua enim alia forma occurrit 





DE LA NATURE DES DIEUX, LIVREL 457 


les hommes rénferment en eux-mémes un pressentiment, ou, 
cemme je viens de le dire, une prénotion des dieux. Les. 
choses: nouvelles exigeant des termes nouveaux, je fais, à: 
l'exemple d’Épicure, eette expreseion dont personne ne s'átait 
servi avant lui. D’après ce méme principe, nous jugeons que. 
les dieux. sont immortels et souverainement heureux. Car la 
méme impression de la nature qui a gravé en nous l’image 
des dieux, nous persuade aussi de leur éternité et de leur 
ici. D'après cela, nous devons tenir pour véritable cette 
maxime d' Épicure : : qu'un être heureif& et immortel ne ressent 
sücune peine, et n'en fait point aux autres; que par consé- 
queht il n'ést susceptible, ni de colère, ni d'affection , parce 
que toûtes ces sortes de sentimens ne viennent qued'un prin- 
cipe de faiblesse. Si l’on ne voulait que révérer pieusenient 
ks dieux et se garantir de la superstition, l'on pourrait se: 
passer d'en savoir davantage; car, d’un côté les dieux étant. 
immortels et parfaitement heureux, les hommes dès-lors se 
çroiraient obligés à les honorer, puisque tous les êtres d'un 
ordre supérieur ont de justes droits à notre vénération; et 
d'un autre, les dieux n'étant susceptibles d'aucun sentiment 
de violence ni de colère (car on comprend facilement qu'une 
pature bienheureuse et immortelle est également incapable 
de colère et d'affection ) , les hommes apercevraient aussitôt 
qu "ils n'ont rien à craindre de leur part. Mais pour déméler 
encore mieux la yérité de cette opinion, notre curiosité 
s'étend jusqu'a vouloir connaître aussi de quelle forme sont 
Íes dieux, comment ils vivent, et de quoi s "occupe leur esprit. 

* XVIIL A l'égard de leur forme. nous sommes naturelle- 
ment portés à croire qu'elle ressemble à la nôtre ; et la raison, 
de son côté, nous l'enseigne pareillement.. La nature nous 
Vl'apprend, d'abord, en ce que la forme bumaine est la seule 
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umquam aut vigilant cuiquam, aut dornfienti ? Sed, 
ne omnia revocentur ad primes notiones, ratio hoe 
idem ipsa declarat. Nam eum prestantiesimam natu- , 
rom , vel quia beata est, vel quia sempiterna , conve- 
nire videatur eandem esse pulcherrimam , quee com- 
positio membrorum ; quæ conformatio lineameüto- 
rum, quz fignra; quie species, humana potest esse 
pulehrior?: Vos quidem, Lucili, soletis (nam Coua 
meus modo E ;n mo illnd) cum artificium effinf 
pitis, fabricamque di ivinam , quam sint omnia in ho- 
minis figura non modo. ad, nsum, vernm enjam. ad 
venustatem apa, describerg. Quodsi omninm ani- 
mantium formem vineis homipis &gurs, deus autem 
animaugrest 6a figure profectoest «que pulcherrima 
sit omnium:quoniamque deos beetrssimos esse cons- 
tat, beatus autem esse sine virtute netào potest, nee 
virtus sine ratiohe constare , nec ratio usquatir inesse, 
nisi in hominis flgura : hóminis esse specie déc$conz 
fitendum est. Nec tamen ea species corpus est, sed 
quasi corpus: nec habet sanguinem, sed i quasi Lus 
guinem. Hzc quamquam et inventa sunt acutius; et 
dicta subtilius ab Epicuro, quam ut quiyis ea possit 
agnoscere : tamen fretus intelligentia vestra dissero 
brevius, quam cause desiderat. Epicárus autem, qui 
res occultas et penitus abditas non modo ' viderat 
animo, sed etiam sic * tractet , u manu, ! docet eau 
esse vim et naturam deorum , ut primum non sensn, 
scd mente cernatur : nec soliditate quadam, nec ad 

| Viderit. — > Tractet. — ? Doeeat. . 
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sous laquelle toutes les nations se représentent les dieux; et 
puis en ent-ils jamais une autre, lorsqu'ils s'offrent à notre 
esprit, soit quand.nens Kçillons , soi quand neus dormons? 
Mais ,. pour.pe,pgs 4ont xegener aux gptions, primitives , la 
raison elle-même nous Je; prouve ésidenmant. Gar, ne con- 
vient-il pas à des êtres entierement parfaits, soit parce qu'ils 
sont trés-heureux, soit parce qu'ils sont éternels; ne leur 
convient-il pas , dis-je, d'avoir la forme la plus belle de toutes? 
Or, quelle plus belle forme que celle de l'homme pour l'as- 
sortiment des membres, pour la conformation des traits, pour 
la taille, pour l'aip2.Je m’en rapporte, la-dessus, non à 
potre ami Cótta ; quievit le pour et le contre, mais à 
vous, LucilitiSP qui sávez que Vos stoiciens ; quand ils pré- 
tendent prouver que'notre COFDWESP ouvrage des dieux, font 
observer avec quel art tout y est.disposé, non«seulement pour 
l'usage , mais encove peur la lieauté. Si l'homme est le mieux 
fait de tous Jes êtres animés, le divinité étant de oe .notbre, 
il convient, certainetpent.qu'ella ait Je forme qui sggk; la plus 
belle de tgutes, La suprême félicité, d ailleurs, est le partage 
des dieux. Or, la félicité. ne saurait être sons Jg:vertu,, ni la 
vertu sans la raison ; Aer raison hors de la forme hugggine : : 
donc les ditux ont une forme humaine. Je ne dis pas cepen- 
dant qu'ils aient un corps ni du sang; mais je dis qu'ils ont 

, gomme un corps et cómmé du sang : distinction un peu re- 

cherchée et un peu subtile, qu’ "Épicure n'a pas mise à la por- 

tée de tout le Monde }-ét que je devrais ici vous développer, 
si je ne comptais assez sur vôtre péuétratipn. Épicure donc, 
pour qui i és choses:les plus obscures et les plus cachées étaient 
aussi claires que s’il les eût touchées au doigt, enseigne que 

Jes dieux, de leur essence et de leur nature, ne sont pas visi- 

bles, mais intelligibles; que ce ne sont pas des corps d'une 
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mumerum, ut ea, quee ille propter firmitatéfn srspord 
appellat , sed imaginibus, similitudine, et transitione 
percepts : cum infinita simillimarum imagioum spe- 
eies ex innumerabilibus individuis existat, et * ad 
deos affluat, cum maximis voluptatibus in eas ima- 
gines mentem intentam , infixamqüe nostram intel- 
ligeptiam , capere que sit et beata natura , et zeterna. 


XIX. Summzyeto'vis hnius et magha, ác di- 
ligenti cobtemplatibne dighissima est :'in qua intel- 
ligi necesse est, enm esse hal ket omiiia Ürini-' 
bus paribus pariaFespondegdfit Liv appellat 
tici, id est , e quabilény Lion . Ex hac i E 

lllud efficitur, simmortaliu bos aude sy 
ess immortalium m miujrem :. et; » 81, qua interi= 
fa innumerabil sint , euam ea xdg conservent, 
infia se debere. Et quierere.a nobis, Dalbe, so- 
letis, - vita deorunf sil quique ab iis degatur: 
ætas. Ea vigpliret »qua nihil beatius, nihil omnibus, 
bom afluentius &ogitari Ps nn "Et: : nul- 
lis occ#pationibus est implidatus : Ha opera moli— 
tur : sua sapientia, et virtüte gaudet : habet explora- 
tum, fore se semper cum in maximis, tum in æternis 
Nolo edibus 007 

XX. Nunc deum rite beatum dixerimus; vestrum 
vero*lahotiosissimurn. Sivd enim ipse mundus, deus 
est, quid potest esse minus qüietum, quam nullo 
puncto teinporis intermisso, ; vérsari circum axem 
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wertaine solidité ,-ni que l'oh puisse compter uni à ün, comme 
des corps véritablement solides , mais que nous les ooncevons 
par des images ressemblantes:et passagères ; que, comme il y a 
des atomes à l'infini peur produire, de ces images, elles song 
inépuisables et viennent en foule se présenter à nos esprits, 
où elles forment l'idée d'une félicité parfaite, et nous font 
comprendre, quand nous y sommes bien atten ce que 
c'est que des Étres heureux et immortels.” 

- XIX, utr, cela > il.est, Arès - important. de .sappliquer, 
«vec le pios said din. à Do rpunaltre;la pature de l'in- 
… Elle veutque;toufes choses soient tellement proportion: 

née, qu'il y, en ait d'une, èce autant que d'une autre, et. 
qu'ils Jupe, rime dit jcure, un partage égel. Il ré- 
eulte de la MR pa: un si grand nowbre d'êtres mortels, il 
d'y ena pes moins d'iramortels; et.que, s ^il y, a xme.imfipité 
de causes qui déroisent, il dait y,en avoir jee 
qui cobsérvent. Fätäl nous demander maintenant, selon votre 
coutume; Bdlbds:! comment vivent les dieux, et ce qui fait 
leur oceüpation! Leur vie est la plus heureuse, la plus déli- 
cieusé que l'en puisse imaginer, En effet, un dieu ne fait 
rien à ilm'est emhasrassé de nulle affaire ; il n'entreprend rien: 
$a sagesse, et sa Veniw. font. sa joie ; les plaisirs qu'il goûte, 
plaisirs qui ne — ie dg la certitnde de 


lee goûter toujgurt, -€ 


- XX. Voili, jlepiie, o — à 
le vôtre estarcablé de travail, Cor, si vous rééoénaissez péur - 
dieu le monde lui-même, tournant: saps'cesse: avec ute in- 
croyable rapidité , comme il fait, autour de l'axe du ciel, 
comment peut-il y jouir d'un instant de repos? Sans le repes 
cependant, poiat de félicité. Pséseudre donc qu'il y ait dans 


, 
- 
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ecli admirabili celeritate? Nis? quietum sutem , eio 
hil beatum est. Siveinipso mundo dens inest aliquis, 
qui regat, qui guberriet, qui cursus astrorutu, mu 
tationes temporum , rerum viéissitudihés órdinesque 
conservet, terras et maria contemplans, bominum 
commoda vitasque tueatur : næ ille est implicatus 
molestis negotiis , et operosis. Nos autem beatam vi- 
tam in animi securitate , et in omeiym vacatione mu- 
nerum ponimus. Docuit enim nos idem, quiceteras - 
natura effectum ewe mundum : nihil opus fuisse fa- 
brica; temque eam rem esee facilem, quam vos -eí« 
fici negetis sime divina posse sollertia, ut isnumers- 
biles nature mundos effectura sit, efficiat , effecerit: 
Quod qtri& quemadmodum natura efficere sine ’alis 
qua mente possit, non videtis : ut tragièl poetæ, eunt 
éxplicare argumenti exitum non potesti$, confugitis 
sd deum : cujus operam profecto non desideraretis, 
si immensam et interminatam in omnes partes mag- 
nitudinem regiorum videreli s :inquám se injieiens 
animus.et intendens, i ia late longeque peregrinatur, 
ut nnllam 'targen oram ultimi videat, in qua possit 
insistere. In hac igitur immensitate latitudinum, lon- 
gitudinum, altitudinuin, infinita vis innumerabilium 
volitat.atomorum,: quee, iulerjecto inani, ceheeres- 
ces lamen ipjer .8e, ot alie alias apprehendentes 
oobtinsastur : ex quo: efficiantur he rerum forme 
alque figarse.: quas vos effici. posse sine follibus et in- 
cadibas eoo putaris. lteque imposuistis in cervicibus 
nostris sempiternum dominum, quem dies, dt aoctes 
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à monde yn dieu qui le régisse et le gouverne, qui présidé 
au cours des astres et aux changemens des saisons, qui mains 
tienne l'erdre et la suecession des-cheses , qui ait sans -cesse 
l'œil sue les terres et sur les mers, qui s'intéresse à ja vie des 
hommes, et qui se charge de pourvoir à leurs beseins, c'est 
donner à ce dieu de bien tristes et bien pénibles affaires, 
puisque , selon nous, le bonheur de l'existence consiste dans 
uné parfaite sécurité d'esprit, et dans l'éloignement de toute 
espbce'de féhctions émbar?assantes. Aussi l'auteur de tout ce 
que nous'savons;"nou$ enseigne-t-il que. le monde est l'ou- 
vragede la natare; et'que malgré qu'il vous soit impossible 
&é croire qu'un tel chef-d'œuvre ait' pu être produit sans 
l'opératios d'une main divine, oé nronde a été, pour la na- 
ture, uns chose si aisée et d'une si facile exécution, qu'elle 
fera encore, comme elle a déjx fait, et comine efle fait méme 
à chaque instant, une multitade: innombrable de mondes: 
Parce qua vous ne conceves pas d’où |ui vient ce pouvoir, 
si elle n'est dirigée pas quelque intelligence, vous faites comme 
les poëtes tragiques ?*; ne pauvani trouver un heureux dé- 
nouement, vous awez recours à uu dieu. Mais vous jugericn 
combien l'aide d'un dieu. est inutile, si vous aviez devant les 
yeux cette immense étendue de régions qui, de toutes parts. 
vont se perdre dans l'infini, et au travers desquelles l'esprit 
s'élancant d'un vol rapide, peut sans cesse errer à son gré, 
de tous côtés, sans jamais apercevoir aucun terme vers lequel 
il puisse fixer sa vue C'est dans oette immensié de largeur, 
de longueur et de profondeur, que voltigent vontisucljement 
une infinité d'atomes , qui, à travers le vide, s'apprecheat les 
uns des autres, s'attachent, et par leur union forment ces dif- 
férens corps que vous croyez ne pouvoir être faits sans deg 
soufflets et des enclumes. Vous placez sur nos têtes un maître 
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dup Para" 2) wp ,Ju21! SUpv.Ur21 Ip ,1uO61 o n. 
gotii deus? Hii Vobis exitum, PNY ie fatali 
Decet bl cet " fictis qa quidquid Bis 
cidat, id e eterna veria], eagsacumgnue coptinua- 
tione fluxisse gieatis Quant mitem bac philosophia 
æstimanda est4,. 031, Janquam apigulis sets quidem 
indoctis , fato fieri videantur.omnio J:Saquètiwpasnif 
vestzay, quao; lox uel dirivatiodicisue ; quioivagladm: 
bueremas euperstiuotiej!si voblandie VRAIES! WE 
haruspices; augures ; barivlt, vdtes et COUPE hos 
bis essentitolehdi: Hts-terfdriBus ub Egtitird'doliu : 
et in diberatéto. viudicali5 "bec HER dus cos. quos 
intelfifuniJ ; kdc sibi liagefe üflam inplestap e nec 
“di Di “rte Pe 7 Sip cAD 851 1 pd 
alteri duærere : et pie sance é cra 9x 
eelledici iiie présiduien. Sed ellgg oihil vg 
reor, ne Jéngior Tüerita, Érat Ale diffcin, aes 
tantam , tamque, præclsram ,. inghootem els etel 
Quamquam non tam dicendiçratior mali habenda fui ts- 
quam audiendi. ore d buse ie oru ansb 191 yzadae' - 
: - 20s IH. bist $ 1911811 &l sb eíbitqoiee 
anus # 1500€ 9b étions TL o* 


T s | n | Aut? 
+ XXL Tum Cota, comiter yt &olebsussAtqui 2m 
quit, Vellei, nisi tu.aliquid dixmses nibilfjagesmme 
quidem audire potuisses. Mibi enisti-doridamifaeslle Ti: 
mentem venire solet ;.quaee verum sit ali(uidy quán . 
quare falsum. Idque camrsæpe ‘tu; cüm'te audi- 
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éternel, que nous aurions lieu de redouter jour et: nit. Car, 
quel moyen de ne pas craindre un dieu qui prévoit. tout, 
qui pense à tout , qui remarque tout, qui croit que tout le re- 
garde, qui veut tout savoir et tout connaître, et qui n'est ja- 
mais sans affaires? De Jà cette nécessité fatale que. vous ad- 
mettez, et que vous appelez destin ; en. sorte que tout. ce qui 
rive dins la vie, vous dites que c'est parce que l'éternelle 


vérité l'a décidé, et que tel est l'enchainement des causes, ' 


Mais, quel cas. peution faire d'une philosophie quin nous dit 
clame Tes vieilles, et ajoutons , comme les Vieilles i ignorantes, 
. Que tout s'opère par le destin * De là aussi votre divination. 
Si nous voulions vous en croite, nous deviendrions supers 
dtieux au polnt de révérer les: aruspices , les augures ;. les 
devins et tous Jes prétendus oracles. Pour nous, exempts de 
ee vaines terreurs » et mis en liberté par Épicure, nous ne 
craignons point les dieux , qne nous'sayons bannir loin.d'eux 
tout chagrin, et ne point £hercher à en occagiouer aux hom^ 
mes. Au reste ,.nous les hononons pieusement et saintement, 
comme des res : supérieurs par l'excellence de leur, nature. 
Mais j je crains que. mon, zèle pour les intéréts de ma secte 
ne m'ait entrêné trop loib. n était difficile, je ‘orne, de 
ra'embarquer dans une si i grande et si belle question, ‘sans 
entreprendre de là traiter à fond. Il eût été plus sage de ma 
part, Besoin), , de  songer R écoutér , que de parler $i i longs 
telnpé. " í RAS S 
XXI. En cet endroit, Cotta prenant'la parole; répondit 
aveo cette fiólitesse qui lui était ordinaire : Vous n'auriez pu 
rien tirer de moi, Velléius , si vous n'aviez parlé le premier ; 
çar j'hi sauvent fait cette remanque, et je viens encore de la 


faire en vous écoutant, qu'il ne m'est pas aussi facile de trou- 


ver les raisons: qui établissent le vrai, que celles qui eom- 
XXIII. Jo 


Pen sf 
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rem paullo ante , "conüglt. Roges me, qualem deo: 
Tum natureni esse *dicam : nihil fortasse respondeam. 
Queiras, puteinne talem esse, qualis. modo & t6 sit 
exposita : : nihil diem mihi videri. minpe. ! Sed ante- 
quari wgerediar ad en, quie a te dispptata gunt, de te 
_ipsodiçam quid sentiam, . Sæpe.eniw de L. Crasso, 
familiare lo tuo, videar..audisse jeu 1e togatis 
omnibas eine duhio enteferret , et pducostecum epi- 
.&ureos.e Gracia compargret. Sed, quod ab wo te mi- 
rifice .diligi, invelligebaut ,! etbitralür! illum ropter 
-benivolehitian id uberius dicere. Ego adtEhi' étsi ve: 
reor laudare presentem , jüdico tante, Are abscüra 
atque *‘difficilliina a te dicturi eise dde: meque 
sententiis sólurü copióse , sed verbia euaui^ oMiRiUS , 
quam soleat vestri, "Lenoheim y. % ch rac em 
corypheeum appellare epicuieortim sol J eot, cum 
. Athenis essem , audiebani frequéntér, quidem; ipso 
auctore Philope : credo, üt. facilips. dien, quam 
 Îla bene refellerentur, cam à princip& épigureorum 
accepissem , quemadmodgm dicereapun T on igitur 
Ale, ut plerique, sed.isto mago ,gt. ty. disüncte , 
graviter, oraate. Sed. quod ia illo mihr up sæpe ve- 
nit, idem modo, cum te audirehh, &accidebwt ‘ui 
moleste ferrem , tantum iupéttinek Qboms veras me 
audies) ih tam leves; he'diesm án; edi inSptia , sen 
tentias incidisse, Nec ego áünec' Misi aliquid fera 
melius. uU enim modo dis, | ormuéibes: Ie reu; 
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pates le faux. Demaades-moi quelle est précisément mon 
opinion sur la nature des dieux, peut-être vous loisserei-je 
sus répopae A Lu CUS contraire, si je partage 
va nl nog pacti sera pris ris à l'instant pour | 
la négative, Mhis avant d'en vènir à l'examen de 3 ves propó- 
sitions, je dol$^vjdé diré duelle idée j'ai db vous. Votre ami 
L. Crassus: rf souténe dit ' que, parmi les'séetitéurs d'Épi- 
cure, voûsmétitieuc teliainemens d'être pMiéré# tous les 
Romaineoet epwil q avait -mème peu dé.Orecs auxquels on 
püt-vovs dentparep séus^ce rapport: Comme ‘je’ connaissais 
l'ettachement'éingéhier: quil. vous pottsit,, je craignais, à 
vous dro xp, quef’aitié u'eût un peu trop-de part dans 
ert ege, Mais si j'ose moirmême vous loner en face,.je vous 
dirai jut maigre | L'obseurité et la difficulté du sujet, la dis- 
setntion que vou vones de faire m'a peru elgite, profonde , 
e, d'une é P figs qué Feu vencpatre ràtetaent dans 
œœux de 1 re; sente . Pendant que ij étsis à Athènes, fenien- 
dais fréquémaient Zénon *' a que Phildn avoit caitivine d'ap- 
peler lè* diri phee des épicuriens ; et je l'entendais par l'ordre 
de Philóm lai-rtême, qui, apparemment, m ‘obligeait de püi- 
ser vos Dpiniàni i x la source, aln que je pusse gre convaincre 
per-Jà , pls facilement, combien on était loin de les déguiser 
en les réfutant. Quoi qu'il en soit, Zénon avait cela de pur- 
üculier., qu'il sexpriiriait come vous avec clarté , avec force 
et uvec;Élégonoe. Mais ( ne vous offensez pas, je vous prie; 
de cat Aveu ) ses dissertations foiseient sur moi une impres- 
sioh 'que jà ‘ûtre a renouvelée, J'en sortais plein de chagrin 
de voir qu'un esprit a élevé se fût livré à des opinions si 
vain, peur ae. pes dite si abowrdes. Je ne me fatte pas’ 
 néipmeins d'auoir- trsuwé: rien de meilleur : auési vous dije" 
dit qu'en toutes choses il m'était plus facile de nier que d'af- 
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et maxime in physicis, quid non sit, citius, qe 
quid sit, dixerim. . 

XXH. Roges me, quid,autquale sit deus] auc= 
" tore utar Simenide :.de quo cum quæsivissét hoc 
tdem tyrannus:Hiero , ' deliberandi sibi unum diem 
postulari. Cur idem et eo postridie quæreret, bi- 
duum petivit ‘Cum Sæpius duplicaret numerum 
dieruià ,  udidiiratisqua. Hieró | requireret; cur ita fa- 
ceret : Qui ; quanjo 3 inquit, diutius considero, tanto 
mibi * : res | videtur obscurjor. Sed Simonidem arbi- 
tror (non. enim poeta solum, suavis , verum etiam ce- 
tera quam. doctpy sapiensque.traditur ) quia. mnlta 
venirent in, mentem -4çuta, atque subtilia, dubitan- 
tem, quid eorum, essetverissimnm , desperasse om- 
mem veritatem Epicurns vero tuus: (nat cum illo 
male dissevbre,, quam tecum'):quid dieit, «60d non 
— — Wit, sed mord pruden- 
fia? - pud ‘re ds. (4 5  uaur 

Hush primum in éa quatidüe, est de 
daturä Séorüm, Siûtie dii; néché sit Rd est 


xiegare. Crédo, s si 10 goncione ques ier tr: sed i in ‘hu- 

à ti 1 ^ t itae 

jusinodi sermone "et in concessir i, facil] imum. Ita-. 
3 Y ta sad 


que ego ipse ponufes, qui : caremopiás s religionesque 
publicas sanctissime Mendes, erbitpr., is, hoc quod 
primnm fitesse, deos, nessgegert mibi,non opinione 
solum, sed, etiam, ad, veritataro plane velim : mult. 
énim occursunb, que contuxlient, nt interdum nullir 
«sse videantur. Sed-vide ,.quam tecum agam liberali 
-5 Deliistandi esa. — * Spas, — 3 Ciroqui. —: — 4 Bjusnodi; "DES 
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firmer ;.et e'est ce que de ad surtout en matière de phyi 
sique. ^ | 

. XXI: Si vous me dou qe que c'est que. Did: je 
ferai, & votre égand , co que fi Simonida ir: d'égard du tyran 

lézon 4 qui lui proposait Ja méme questibh  D'aberd; il loi 
demanda un. jour. pour y réfléchir; le lendemain, il, lui de- 
manda deux autres jours; et comme 1] doublait ane fois le 
nombre des ; jours qu'il lui demandait, Hiéron, fut curieux 
d'en | connaître la cause ; et l’ ayant pressé de la dire, celui-ci 
lui répondit : C'est que plus j ) y, fais réflexion ,. plus la chose 
mé' poraft óbscute ; ce qui me fait juger que Simonide ( qui 
n'était pas HET un poete délicat, mais qui, d ‘ailleurs + 


de Bia quart ni d'érüdition ni de jugement ) perdit à la fin 


toute cépérancé dé décóuvtir la. vérité , apres Tut sou esprit 
eutitorareritpe seré 'opiiiess^en' opinions J'1és "MH -plus 
subtiles que:lescaptreni sans qu'ibtur fü possible dé recón- 
naltre quelle éthit'la véritable: Ponte en qui estde -wutte Mpi- 
cure eati trait deudio l'attkquar plat qe veus )fcavanoe- 
t-il rien qui eit digne. je ne disai pas d'un philosophe, meia 
d'un homme tant soit peu sensé ? 49 

La première chose qui se présente à Lies dans cette, ques- 
tion concernant. Ja, nature des dieux , c'est si réellement il y 
a des dieux, Qu 5 il n Y ena point. Il serait difficile. de nier 
qu il y én a. "Oui, s'il s 'agissoit de le nier en public ; mais en, 
particulier ; Matt comme nous faisons ici ) rien dé plus 
facile; Pour 61 , tout potitife que je suis, et quoique je ne 
Jaisse pus d’être persühdé qu'il faut REN invioläblement 
tout ce qub tieut aux cérémoiies Et au cuMé divin, jé ne vou- 
drais pas seulement deg pyobobilités., sanis encorédes preuves 
certaines, pour étre.pomwaipou, de l'existence des dieux. Car 
j'ai peine à me défendre de gertaines pensées, qui de temps 
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ter. Qaæ communia sunt vobis cum ceteris philoso- 
phis, non attingam, pt hoc ipsum : placet enim om 
nibus fere, mihique ipsi in primis , deos esee. ltaque 
non nmn te affertur, 
non voe " ud ungt, 
Ser am Bae aii Te oa s 
| 19e toits s yl. bebes Pads 
XXILE,, Quod. enim: ori entipm, omm 
que hominibos ita videteuir'id satis. spbsighum. esse 
argumeñtumi. dixisti, bur esse ‘dèds- copfiteremur 
Quod ttnodlevor per ‘se, tum dtiumifalsumiest: Pri- 
finum 'eüfai nède nous tibi jatitoyibiénéy Suliont ? 
Equidet actor, 'niultas : esse getitel itg MBtndhijste 
efferatas, ut apud e, easvulla sugpiclo ‘débrutbd fir/Quid? 
Disgoras ,. dibeos qui diqtué, pst, posteaque L'heotio… 
rus, npqne aperte degrum naturam à Bi à vani Ra 
Abderites quidem Protagerss, c SA > mao do mèu- 
tio fac get, s0phittes jémporibp ws vel npximus , 
cum in principio libri ' eni sie, poeniaeit , De divis pe- 
que pt «int y neque ui neri sit, Reco, divers, Athenien - 
siugn jouent. urbe , atque pgxn,ést.exxermlna os, ihiri- 
due ejus in,concióne cotábósii. Xx quo equidem exis- 
timo ; tárdibrbs ad báooc: sentenifats Qrofiwnüata rhul- 
105 esse factos } quippe cum ponam né dubiuuo 2. 
dem effügerb bou Quid de cete que 


impiis, perjarisque dicemus? KO Y 


met, n] afr ^D F Siga e 


see “Pubs si Tandis piqué, 
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£n temps me troublent au point de me rendre inerédule à cet - 


égard. Mais voyez jusqu'où va ma complaisance ;'je éénsené 


à vous passer Laut.ce que vous avez de eommun dvec les autres 


philosophes. Ainsi je ne vous atfäqué poiàt'suP l'existence 
des dieux,’ pour laquelle presqiié. tóu se déclarent ;: et. moi 
particulièrement. Mais ce que j'attaqüe , comme pen ici 
c'est la preuve que vous en apportez. , 

XXIII. Vous. la fondez sur le consentement général des ne- 
tions et des. peuples, qui suffit, d?fés-vous: Pour nous bon- 


vaincre quil existe des dieux. Pa. mo , je'be trouvé « dans 


cette preuve, nfsolidité, ni vérité. Car; d'abord d'iapnnais- 
sez-vous cé que pebsént les nations ? Je suis persuade , moi, 
qu'il y a beancoup'de peuples assea rossieraèt assé i bárbares, 
pour n'avoir pas R plus légère idée des dieux. qud "Dis: 
gore, qu'on a surnommé l'athée, et ensuite Théodore: atat: 
js pas .ouvertement nié T existence des dieux? Vus avez 
vous-tpôe. fait mention à l'instant de Protagóré d'À bère:, 

le plus grand sophiste de’ son temps 7 ; que les. Athénèens 
chasserent mon-sçulement ‘dé leur ville, mais encore de lèur 
territoire, et dont is firent brûler publiquement les 9üvxages , 
parce qü "l tn avait COMMENCÉ x un de la sorte : Jé ng-iaurais 
dire sul y. a ds dieux, ni oe ! qu'ily sont, Ye thätirnènt au= 


quel jl ne piiiéchapper, méuis pour ce simple doute, empé- 


cha, je rois, que: beaubodp d'autres no-fissent prpfession or 
verte d'athéisnie, m .ditons:nous des ncrilégeh,. " ingen! 


et La mes TE iid 
SP jamais uhulus Eti; si ru Carbon, ou del 


d Neptune y | 

comme dit Lyucilius, avaient ib qu 1l exit de: 'dieus'] 
auraientzils, porté à üt tel excès/lé désordre et je patjure? 
La preuve sur Jaquelle vous comptiez, pour justiies l'api- 
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nt, git. Lucilius; putassé esse deos, tam perjurus, aut 
tar: impurus, fuisset? Non est Agitur. tam explórate 
ista ratip-ad. id, qued vulus 3 confirmandum ;' quam 
videtur. . $ed quia: conimune: est dioe . "Argümentum 
aliorum 'etisum:pbileséphorurtr,"olikitutir' hóc tem- 
pure ud] wostba gap vénive^aiifo DU ncelló esse 
deos;:doce rhe dgitur; die diat Bi MB "tial sint 
corpürej Mii, "Ville" elita ul ew idero. Abu- 
. ieris ad "isa Roch Te SRM XE Hinc, 


q ü aci suu du à sa Mis tenu ur Ho S at— 
C - 
à Wu ingis » 


- EM mit (ju m swim binis À 
aie dro QURE NEN Hann, 
nod LEGS COTROTE : COUDE Dh? ANS Apul ebsi- 
deipi locus ; ita pullum i inane, k indigiduum, 
potest... tud oc s lied uova 
X MY. Hec 40, 0m 9 bgHicorzibuasaiih Rlüflo. 
Vous (gh; falsa, besdio.c.endi vom -todlien " simllibra | 
quem. vdatra. dita-obipudIstruia Bomoleng MH Ein: 
aute Dentippis-essé-cotpuseldw arret Beta , Ja 
asperi robot diia; petiti rates ab pul GU EUR 
qéætir, "ét uasr adinfer| I Ed E ER esie co 
Jur dec uë téremiyadlla Sy Dr oncursu' 
qub fan. Torturio, Hanc tu, pU m PP Vila. 
Vile wd die zie NT 
de oni vitz statu, quam de igo, anctoritate dejener. 
rit. A nig, qni ddichati, episprangm tezese -spor- 
tere, quam isla nognoyisti. Iia eggsse fuit saut haee. 
flagitio cana Hpere, aq y/aut.enscepus philosophiae 
. nompna; ahitiere. Qnid onim. meress ; ut, spicureus- 
esse :datinas2 Nihil equidem , uiquis, uv rationem 
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njon. que vons défeudez, n'est donc | pas, aûssi. bonne qu'elle 
vous le parait. Mais! puisqu'elle ' Aou$ "est conmiune vec. les 
p. 
autres philesophes, je eux bidh l’omettre dans ce moment; 
et m'érrèter -wolqupm 'kxeique vous : avem le: particulier, 
Je vous acaorde; quil. exisie, dexidiemadi dpg rene Fr mel done 
leur origjgs eur diseaure, » SNqRAR. opt deer. et d ep 
prit, en qnoi corisisre leur existence gat. voila se. .que je 
désire savoir. Vous donnez: aux atornés, jn! SAPÈE abholu , 
qui vous est d’un merveilleux secours, ; Semblale au potier 
avec son argile, vous faites et vous orme ey ix tout ce 
que v vous voulez. D'abord, je comme! mer ad nier qu'il 
y AU des átothés : car tout est ml a. "in esa 
puto né Soit occupé par des corps: T iE ne perit eut T! y: 
avoid oi vide; nl stores. ; ? ES ec Fe: $3 


" XXGIR essences ones des qnie TM 
sop£s d four? poda «x ik iran An je ponte ils, plus 
vraisemblablés s qua les 197 nés YD ii ^ 
les eps poljs 4 Jes palreà did jux - ek ronda gewx - Ih de 
forme. angulaire" quelqios r r uns | our és et comme erochus , , 
Bc" Déraocr ite, à et ayank loi Leyeippé^ 967 ebf 1g: ‘hardiesse 


de di e HAE lé concours f fortnit ‘avait férwé letlel et là terre, 
sans ihé par aucun "egent. C'est par votre zèle, 
C. V'elléius , qué dette opinion s subsiste encore de nos jours ; 
et lil vols ibt pius ‘ai L'EŒUr, : que t toutes les fortunes du 
moride oos vez ‘cru devoir "vous jeter dans le ] parti des 
épicurins "avant ffiélné que: de conhältre leur système ; et 
puis, leteraier pay évent fait, il a Bien fállu embrasser leurs 
foles.exreurky op bitten venir à une rapture éclatante. Quels 
avantages ; en effet , sessient capables de ‘vous faire renoncer 


à étre fpicurien? Riea:, dites-vous ; ne PTS jadis mr fire 
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vitæ beaue, veritatemque deseräm. Ista igitur estve- 
ritas? Nat de vita béata nibil repugno i quam tu ne 
iu deo quidem esse censes , nisi plane otio  langueat. 
Sed ubi est veritas? In mundis, credo, innumerabili- 
bus, omnibus viiuimis temporum punctis, alii$nagcen- 
tibus, aliis cadentibus : an in individuis corpusculis, 
tam preclara opera, nulla moderanie natura, nulla 
ratione, fingentibus? Sed ablitus liberálitatis mese, 
qua tecum paulloante uii qoppertipi plura com tor. 
Qoncedem igitur, ex individuis gonstare amnia. Quid 
ed rem? Deorum enim heatura quaritar, Sint andre 
omis. Non igiíur ætgrai. Quin. enim ex atomjs sit, 
id natum aliquando sil Si natum ,..nplli. diante, 


' quam nat, Et si ortus est deocum., ibterMus 4... ne- 


cesse est, ut tu paullo anté dà Platonis iniindo dispu- 
tabss. Ubi i igituri "iind vestrum beatum et reterbru m? 
Quibus duobus verbis significatis, deuit: quod: enm 
efficere vultis, i in dumeta correpitis. Ita enim. dicelias, 
non. corpus esse in deo, sed quasi corpus; Jor 
guinem, sed quasi sanguinem. |. 5 s 7. 


- 
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“XV. Hoo persæpe facitis, ut cunt aliquid nori ve- 
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ebàndenner une secte qui fait le bonhenr' de cita rie, et me fuiré 
renoheer à la vérité. C'est: douc Ja vh réside la vérité? Que la 
secte d’Épieure fasad le bonheur de votre vis; c'ést ud point 
que je me gardera, bien de vous: coutestery miisque ; sclou 
vous, un dieu ]ui-méma p'est pad .heuteuk; A35 me languit 
dans une oisiveté parfaite. Mais la vérité , oj Ja, plaées:vous i 
Apparemment dans ces mondes jonombrables,, qui naissent 


et qui s'anéantissept à chaque j jnstant ; oy. hise dans qes corr 
puscules indivisible es quii forment de si beaux ouvrages ; sans 


qu'aucün principe incréé, ni qu ‘aucune cause infelligente eu 


dirige les opérations. Mais j je sena que de m écarte de cette 


indulgencé aved: laquelle l'asdii ^ coniméncé tout à l'heure à 
vous traitér^, et que je vai presse’ d'und Indriele* ^dà peu ÿrop 
vive. Je vedót dine MH vôus'accordér que toët'soit composé 
' d'atomes.- Quels óelaituMieméns ei téstikeutSboir iotre'ob- 
jet, qui est dexdénoumreit énquoliétntiste ls Witàte des dieux? 
Qu'ile-anients j'y consbnsis eeapesési d'itbtmes ‘ils ne: sbnt 
donc pas éternels, pulequeteiut être sémppsé Al epomos tl exís- 
tait pas avant l'assemblogedeseorgnacnles qui osteomcouru h le 
formes, Sj les dieux aont up gaterabiage d'atome; ils sont deas 
pes toujours existé ; et mra gent. PAR tau ow gió; ils devront 
nécessairement finir, d'après le raisonnement méme que vous 
faisiez, il n'y a qu 'un instant, contre le monde de, Platon. Que 
devient donc maintenant votre dieu, dont le premier attribut 
consiste en urie éternité de: bonheur ! ? Dni v vous avez recours 
à cette félicité et x cette éternité qui, selon vous ;éstiuhérente a 
la divinité, c'est vous jetèr dans lesépines, pour vous tirer d'u: un 
sAnu vais pas. En effet, vous "pensez vods üref d'affaire e en 
disant: qu'il y déns trà dibu ; nón pas in'cor[H;'ilais cómime 
an corps; non pasdu.Séng ; inai$ comme du ting. 

XXV. Voila ce qui vous arfive souvent} quad, es 


436 - DE: NATURA DEORUM , LIBER. I. 1 
' risimile dicatis, et effugere reprehensionem. velitis; 
' afferatis aliquid, qnod omnino ne fieri quidem'pos- 
sit : ut satus fuerit illud. ipsum , de quo ambigeba- 
tur, concedere,:quam tam impudenter resistere. Ve- 
lut Epicurus, cum videret, si atomi ferrentur in lo- 
cum inferiorem suopte potdéje; nihil fore in hostra 
potestate , quod'esset earniitfitis tertus y el necessa- 
rius; ibvenit; qwó 1n0dó xiccdlishibleiti etfügeret, quod 
videlicet Demócritum fügerd. Alt atorhu a, SEM 
t «1 LU 2tDu 
, pondere et grávitate dirécto ied um frunrardeeli- 
pare paululum. Hoc dicere t cpi esta, quam illud ; 
quod vult ; non posse. defendsps, Idam faeitonontes. 
dialecticos : : a quibns CU. 1 90] 99. it oi ouinibes 
disjunetionihps , 19, quibns Hé Phi haut; po 
neretur, alterptpum, Ver, egt6 2 vni mm irme , M 
concessum esset, hwjnsmedealiquad) AuvwiRkwres, 
aut non vivet Epionrus., isieeusrem /ffepet (il aes 


vium + totum. hop, autétitm go AGB, tegi VE Oe He 7. 


cessarium - Que quid. dici -pseatwbediui? 


d 
A rcesilas Zelopernn', cow ipsi? hatte indi éiéeret ; ta 


qua sensibus vidéretitür * eot à Mosel fevisa 


SR "H3Dp {és AP 
esse fülsu, 'Bón omáüti. Tinidll icu às 7 re si gnum. 


Visum esset fiai, mullüm ea esset [imu imasr dem 
sus veri nüntios EE esse. NÉ  Pariimbe, nii, cal-- 


lide. "— enim p Ta gap, pctiniglwt hayon 

rem repelleret. ldem. facit. 15, 09 ca george D AER 

individuorum corporum sonréipnem fugit, ne: in 

teritus, ner ei m 
A Reyes. , (ou 4H um 3 Tu LEE 
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tous être écarté du vraisembiable % , vous tédoutez les effets 
de la censure, vous avez recours à desiinpossibilités ; et cela, 
avec une audace qui ae vaut pas, à béaucoup prés, le sincère 
aveu que vous feriez deivotre erreur. Par exemple, Épicure 
a bien senti que. si les atomes étaient attiréÿ directement de 
baut en bas par. leur. .pessateur , l’somme newrait point de 
liberté , puisque Jeur mouvement serait inévimble et néces- 
saire. Pour sortir de cet. embarvas ; ile exehéri sur Démo: 
crite ; en supposant i g9e les atomes 38, outre ce thouvement 

perpendiculaire qui: résulte de leur pesanteur, en ont aussi 
un d'inflexion qui les é écarte un peu de la.ligne droite. Il est 
* plus lionteuxipoür fii de recourir a de semblables détonrs j 
que. d’avotiér- qu'ibne peut défendre son système. Il s y est 
pris-de lu:mêe tante à Pégard des dialecticjens, qui en- 
seignéntrque de t6ótes les propositions vrpelés | disjonc- 
tives 58 quirirenfernent ute dffirmation. ou une négation , 
l'uneou autre ddit été pale; dar de pelli que ; s "If áccordait 
upe rpjotitioh-dn qoare de celle-il : dents Éjicuré vivra 
eine viyra P54..0P, ne fiit; meoennaitse quélque Chose d’iné- 
yitahle jerrestonzep.a Été denierque , dans cef sortes dé pro- 
positions où l'op axanct den contaedictoires Fen où l'autre 
dût être PE oc Que;peut-on-dire dé plus abs 
surde? Arcésilas, q allaig plus lip que Zénen , prétendant 
que le témoignáge n | sens était tonjoyrs faux, pour.es der - 
nier dits seulement que les gens quelquefois sg ttompaient , 
mais ae sé urotfipalent pas, toujours ; Épicure ne sroyegt paé 
qu'i yeácte mifièu'etitré se iympd toujours et ne : se trpmper 
jamaisya ieux' €'hbüténfl" c que ‘tous les, sens étaient lea 
hiesshgers de là vétécCe dont Pa de cis traits d'un! habile 
personnage, qui ; pour éfétet diae Tégéré atdinte , s'attire les 
plis dangereux coups. Voilà encoré ce qui lui arrive à l'égard 
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deorum , sed tamquam corpos; nee p aed 
———— 


XXVI. Mobile videtur, quod non rideatherus- 
pex, cum heruspicem viderit, Eloc ameshibus , quod 
vos inter vos risum f&enere poseitis. Non est ‘corpus, 
sed quesi corpus. Hoo uitelfigerem , entele esset, s 
id in ceris fingeretur; sut'fietilibus figuris. In deo 
quid set quasi corpi, aut quisi singuis, ‘intelligere 
non possem. “Ne tu qoidem, "Vellei : sed non vis fa- 
teri. Ista enim a vobis quasi dictata redduntur, quae 
Epicurus oscitans | halucinatuis est, çum guidqm | glo- 
riaretür, ut videmus i in scriptis, M Amagetrnm be- 
buisse nullum: juod et non poe dicann., tamen fa- 
cile quidem crederem,.: siens. mali ædifiei domino 
glorianti, se architectum. uan. habue. Nil enum 
olet ex aaademia , nibil ex Ayoeayaihbil ne e puerik- 
bus quidem»diseiplinia.: Xembosstem eudire poteit: 
quem virum? Div ammosteles?- Ex une, qui potent 
audiviase : ipae moa vult. Gredé plus deinini. Pam- 
philum quemdam , Platonis attditofkin , ait s $e Sami 
 suditam. [bi -enrm adolescéüis héliiabai | cum patre 
et fretribus, quod in eam pater ejus 'Neocles :  àgripeta - 
venerat, Séd, cum agellus. eum non satis aleret, ut 
opinor, ludimagister fuit. Sed hunc ;platonicum miri — 
fice contemnit Épicurus : ita metuit, nequid um- 
quam didicisse videatur. In Nausiphane Democrito | 
tenetur : quém cum à se non neget auduum, veus 
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dela nature des dieux, quand, pour empêcher qu'on ne con, 
clue leur fin et leur anéentissement s'ila ne sont qu'en assem- 
blage d'atomes, il dit qu'ils n'ont pas un Corps, mais comme 
un corps; non pes du sang, mais comme du sang. 

" XXVI. On trouve surprenant qu'on aruspice en envisage 
en autre sans rire ^^, Xe regarde comme une chose hien plus 
surprenitite entose que vous puissiez vousempácher de rire, 
quand vous vous router plusieurs "épicuriens réunis. Non 
pat'un,eurps , mais othatie un corps! Je cunrprendrai ce qué 
tela veut dire, s'il s'agissait de figures de cire va de plâtre ; 
mei à l'égard d'un dieu, je ne saurais comprendre €& ‘que 
peut signilier, comme un corps ou comme du sang. Vous ne 
le com prenez pas vous-même, Vélléiys , mais vous vous gardez 
bien dé l'avoner. Cé sont des mots que vous récitez comme 
par cœur d'apres Épitüte, qui les avait imaginés dans ses 
heures de lóisir;'je puis bien dire imaginés, puisque dans 
ses éciits  Hous voyons’ qu'il se glorifie de n'avoir pas eu de 
maîtré, Eit quand il réelle dirait pas, je le croirais néanmoins 
facilement , 'par Ta méme raison que je croirais quelqu'un qui 

se. yangergit d'avoie construit fans architecte un fort mauvais 
édifice. Ass: ne lui téuÿe-t-on rieu qui tienne de l'académie , 
Henri tienne du (lycée, rien même qui atteste les premiers - 
.élépens de, éducation Il aurait pu être disciple de Zénc- 
_crate ^, un des grands hommes qui aient existé. Quelques- 
uns mème prétendent qu'il le fut; mais il s'en défend, et 
i füut bien l'en croire, De son,aveu, . il phi£ iquellues lecous 
d'ifn certain Pamphile 1, disciple de Platon. "Gedut à Samos, 
oùil véèut pendánt sa jeunesse avec, sqp pêre-el ;se Árbres; 
car són père Néocles était venu en ce, pays, pour y avoir des 
terres it ixbourer 41 ; et éomnie, son peti champ ne suffisait 
.pas, je crois, à son ‘entretien, il se fit maitre d "école. Quoi 
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tamen omnibus contümeliis. Atqui si hac deniocri téa 
non: audisset, quid' audierat? Quid ‘est in physicis 
Epicuri non a Deroërito? Nam: etsi quedam com- 
mutavit , ut, quod paullo ante de inclinatione ato- 
morum dixi.: tamen pleraque dicit. eadem; atomos, 
inane ; imagines , infinitatem locorum, innumerabili- 
fatemque r mundorum , eorum ortus, interitus, omuia 
fere » quibus nature: ratio. continetur. . Nunc istud 
quasi corpus, et quasi sangnineni; quid intelligis? 
Ego enim scire te ista melius, quam me, non fateor 
solum, sed etiam. facile patior. Cum quidem semel 
dicte sunt, quid est, quod Velleiüs intelligere possit, 
Cotta non possit? laque corpus quid sit, sanguis 
quid sit, intelligo : quasi corpus, et quasi sanguis , 
quid sit, nullo prorsus modo intelligo. Neque tu me 
celas, ut Pythagoras solebat alienos : : Dec consulto di- 
cis occulte, tamquam. Heraclitus : sed (quod i inter 
nos liceat )» ne tu pe intelligis. 


"cda e. 2d 
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. XXVII. lilad video — te, species ut quæ— 
din sit deorum que nihil concreti habest ; nibil so- 
lidi , nihil expressi , nihil eminentis, sitque pura, le- 
vis, perlucida. Dicemus ergo idem, quod in Venere 
Coa: corpus illud non est, sed simile corpori : nec 
ille fusus, et candore mixtüs rubor, sanguis est, sed 
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quil en soit, Épicure traite ce platonicien avec le dernier 
mépris : tant il a peur qu'on ne le soupconne d'avoir jamais 
hppris quelque chose. Il est Ppurtant de fait qu'il a entendu 
'"Nausiphane 44, sectateuf de Démocrite, et il n'en disconvient 
‘pas lui-même, bierf quail l'óutrage horriblement. Au surplus, 
‘s’il n'avait pas dppris/eS opinions de Déiuocrite, que savait- 
il? cer:toutecoa- physique; h'ést-ce-pas Beníoctiie tout pur, à 
quelquesehangemens. prés, cotame l'infléion'Ües'atomes dont 
j'a déjè di qu'il. fue; Miawenteer?'Pour lesrestel:ilr n'a fait 
-quesenspsten. le systema de Démocrite luisméme, les atomes, 
le vide rlrs images,cleg espaces indéfinis sun nombre in. 
nomhchlside mondes quà tentóg se forment, tautôt se dé- 
Myjsent à £p. Wa-JRoE v pretgeo toute la physique. Revenons à 
e Bie s Ops M Rapp? , comme du sep, Queptendes- 
vous par-Ih? Car vous. pduvez avoir là - dessps, des lunières 
que jé nai pa, An & mélue je suis loin de vous envier. Mais 
d . à . ; pres STORE : 
enfin” je N&d. aif diei savoir comment une chose qui serait 
cldirebdtt- Vehèths serait 'inintelligible pour Cotja. Je sais 
bithiee Ba ros gir un obs je sais bien ée que c'est que du 
‘sang : mais j'ignore-tdLsolatéént cé que signifie, corim: un 
torps, comme du sang. Vous ne faites pas le mystérieux avec 
moi, comme Pythagore avec ceux qui n'étaient pas de ses 
disciples : vous n'affectez pas, comme Héraclite 45, de parler 
avec obscurité : il faut (soit dit entre nous ) que vous igno- 
riez vous-même le.sens de ces paroles. 


. e 
HAVE. Go aug 'ayspspis.en cele , c'est. qne vous, voulez 
donis fées is prp, fone qui «it ren de come 

ide; rien de saillapt ni tériel ; m 

PE mee michi. eMdanie o CF een; mais qui 
soit simp ,,Unie, et transparente. Ainsi, nous en dirons, 
sr Aa DULL, PRE re LÉ Ex 
comme de la Vébus de Có 6, que ce n'es pas un corps, 
mais quelqu& chose de semblable à un corps ; que ce rouge 
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quédam sanguinis similitudo : sic in epicureo deo 
non tes , sed similitudines perum ésse. Fac, id , quod 
ne intelligi quidem potest, mihi esse persuasum. 
Cedo mihi istorum adumbratorum déorum linea- 
merita , atque formas. Non deest hoc loco copia ratio- 
num; quibus docere velitis, humanas esse formas 
deorum : primum , quod ita sit informatum antici- 
patumque mentibus nostris, ut honiini , cum de deo 
cogitet, forme oteuriet hune : deinde, ut, quo» 
niam rebus omuibus excellat matura. divina, forma 
quoque ésse pulehertmia debet : nec esse hamass ul. 
lam pulchriorem. Tertièm ràátioném uffertis, qtiod 
nulla in alia figura domicilium mentis esse possit. 
Primum igitur, qui dque, cousidérémus, quale sit. 
Arripere enim mihi videmini, quasi vestró jure, rem 
nullo modo probabilem omnium. Quis tam ccus in 
contemplandis rebus umquam fuit, ut non videret, 
species istas hominum collatss in deos ; aut consilio 
quodam sapientum , quo facilifs animos imperito- 
rum ad deorum cultum a vitz pravitate converterapt: 
aut superstitione , ut essent simulacra , quie veberan- 
tes, deos spsós seadire crederem? Auxerunt autem 
hzc eadem poetæ, pietores , opifices. Erat enim non 
facilé, agentés liquid, et molientés deos; ià alinrum 
formarum imitatione servare. Accessit etiam tsta opi 
nio fortassé , qiiod honiini homine uihil pulchrius vi 
deatar. Sed tu hoc, physice, non vides, quam blanda 
conciliatrix , et quasi sui sit lena natura? An putas ul- 
lam esse terra marique belluam, qua non sui generis 
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qui éclate mélé de blanc, n’est pas du sang, mais quelque chosede 
semblable à du sang. Ensuite, nous conclurons de la qu'il n'y 
a dans le dieu d'Epicure que des apparences , et nulle réalité. 
Supposez, cependant, que, sans pouvoir comprendre une 
telle chose, je ne laisse pas d'en étre persuadé ; decrivez-moi, 
après cela, les traits et la forme de ces dieux crayonnés. Vous 
ne manques pas, à cet égard, de nomhreuses raisons pour 
prouver à votre manière que les dieux sont de forme humaine. 
D'abord, parce que naturellement et en tout temps, quand 
nots pensons à un dieu, c'est sous une forme humaine qu'il 
vient s'offrir à notre esprit. Ensuite, parce qu'un dieu étant 
un étre parfait, il doit avoir la forme humaine, comme la 
plus belle de toutes. En troisiéme lieu, enfin, parce qu'il 
n'y a point d'autre forme que celle-là qui puisse être le 
siége de I'mtelligence. Examinons donc un peu 1a solidité de 

‘toutes ces preuves. Car, il me paraît que vous faites valoir ici 
un droit qui vous est cotàme acquis, de raisohner sur des 
principes éloignés de toute probabilité. Fut-il janais homme 
assez simple et assez dépourvu de lumières, pour ne pds tois 
que ce qui a fait donner eux dieux la forine humaine, a cité 
ou la finesse des politiques, qui. ont eru trouver en cela un 
moyen plus facile d'inspirer la piété à des hommes grossiers, 
et de mettre un frein à leurs déréglemens ; ou la superstition, 
afin qu'il y eüt des simulacres, et que ceux qui en approche- 
raient pour les vénérer , crussent approcher des dieux memes ? 
Les poétes, les pemtres et les sculpteurs y ont d'ailleurs beau- 
coup contribué : car il était difficile, pour conserver” aux 
dieux un air d'action et de mouvement, de les représenter 
sous quelque autre forme. Peut-étre aussi que la source dé 
cette illusion vient de la haute idée que les hommes coricoi- 
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bellua maxime delectetur? Quod ni ita esset, cur ion 
gestiret taurus equa contrectatione , equus vacca? 
An tu aquilam , aut leonem, aut delphinum ullam 
anteferre censes figuram suæ? Quid igitur mirum, 
si hoc eodem modo homini natura præscripsit, ut 
nihil pulchrius, quam hominem putaret, eam esse 
causam, cur deoshominum similes putaremus ? Quid 
censes, si ratioesset in belluis ? Non suo quasque ge- 
neri plurimum tributuras fuisse ? 


XXVIII. At mehercule ego (dicam enim, ut sen- 
tio) quamvis amem ipse me, tamen non audeo di- 
cere , pulchriorem esse me, quam ille fuerit taurus, 
qui vexit Europam. Nou enim hoc loco de ingeniis, 
eut de orationibus nostris, sed de specie , figüraqwe 
quseritur. Quod si fiugere nobis , et jungere formas 
velimus : qualis ille maritimus Triton pingitur, Da- 
tantibus invéhens belluis, adjunctis humano corpori; 
nolis esse? Difficili in loco versor. Est enim vis tanu 
naturz,ut liómo nemo velit nisi hominis sirhilis esse. 
Et quidem formica formicæ. Sed tamen cujus homi- 
nis? Quotus enint quisque formosus est? Athenis 
cum essem , e gregibus epheborum vix singuli repe- 
riebantur. Video, quid arriseris. Sed tamen ita res 

' se habet. Deinde nobis, qui concedentibus philoso- 
phis antiquis, adolescentulis delectamur, etiam de: 
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ven? de leur.beauté. Mais vous qui tranchez du physicien, 
ne voyez-vous pas combien la nature est jalouse et amoureuse 
d’elle-même ? Trouverez-vous.un seul animal , ou sur la terre, 
ou dans la mer, qui ne préfère, à tout autre, un animal de 
son espèce ? S'il n'en était pas ainsi, qui empécherait qu'on ne 
vit le taureau s'empresser pour la jument, et le cheval pour 
la génisse ? Pensez-vous que l'aigle, que le lion , que le dau- 
phin préférât aucune autre figure à la sienne? Si donc la na- 
ture a pareillement inspiré à l'homme de ne trouver rien qui 
le surpasse en beauté, deit-en s'étenner que cela nous fasse 
présumer que les dieux ressemblent au gerire humain ? Et 
croyez-vous que les bêtes, si elles étaient douées de raison, 
n’applaudiraient pas chacune à la forme de son espèce? 

— XXVIII. Pour moi, en vérité (je le dis comme je le 
pense ), quoique je sois assez content de moi-même, je n'ose- 
rais, cependant, me croire plus beau que ce taureau qui enleva 
Europe. Car l'esprit comme la parole ne font rien ici, où il 
s'agit uniquement de la forme et de la figure. En effet, qu'il 
nous soit permis pour un moment de créer- et de rassembler 
des formes à notre fantaisie, seriez-vous fâché de ressembler 
à ce Triton que l'on dépeint avec un corps humain, auquel 
sont joints, plusieurs animaux qui , en nageant , le transportent 
sur la mer? Jetouche un point fort delicat : l'impression de 
la nature étant si forte, qu'il n'est aucun homme qui consentit 
à n'avoir pas l'extérieur d'un homme; et sans doute aucune 
fourmi qui voulüt ne pas ressembler à une fourmi, Mais en- 
core, de quel homme en particulier voudrait-on avoir l'ex- 
térieur? car les hommes beaux sont si rares ! Lorsque j'étais 
à Athènes, à peine S'en trouvait-il quelques-uns parmi un 
fort grand' nombre de jeunes gens. Je vois ce qui vous excite 
à rire; mais néanmoins le fait ne laisse pas d'étre vrai. Pour 
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sæpe jucunda sunt. Nævus in articulo pueri ' delec- . 
tabat Alcæum. At est corporis macula, nævus. llli 
tamen hoc lumen videbatur. Q. Catulus, hujus col- 
lege, et faniliaris nostri pater, dilexit municipem 
tuum Roscium : in quem etiam illud est ejus : 


Constiteram, exorientem auroram forte salutans, 
Cum subito a leva Roscius exoritur. 

Pace mihi liceat, coelestes, dicere vestra, 
Mortalis visus pulchrior esse deo. 


* Huic, deo pulchrior. At erat, sicut hodie est, per- 
versissimis oculis. Quid refert? Si hoc ipsum salsum 
illi et venustum videbatur. 


XXIX. Redeo ad deos, ecquos si non tam strabo- 
nes, at pætulos esse arbitramur? Ecquos nævum  ha- 
bere? Ecquos silos, flaccos, frontones, capitones, 
quæ sunt in nobis? An omnia einendata in illis? De- 
tur id vobis. Num etiam est una ofnnium facies? Nam 
si plures : aliam esse alia pulchriorem necesse est. 
Igitur aliquis nop pulcherrimus deus. Siuna omnium 
facies est , florere in ccelo acadenijam necesse est. Si 
enim nihil inter deum, et deum differt; nulla est 
apud deos cognitio, nulla perceptio. Quid, si etiam, 
. Vellei, falsum illud omnino est, nullam aliam nabis- 
de deo cogitantibus speciem , nisi hominis occurrere? 
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nous d’ailleurs, qui, avec la permission des anciens philo- 
sophes , aimons les jeunes adoiescens , les défauts eux-mêmes 
‘sont souvent des attraits. Une marque au doigt d'un enfant, 
charme lessyeux d'Aleée 47. Quoique cette marque fût en 
elle-méme une tache qui nuisit à la beauté du jeune homme, 
il ne laissait pas cependant de la trouver un agrément. Ca- 
tulus 4, père de celui qui est mon ami et mon collègue, res- 
sentit du penchant pour yotre compatrioté Roscius, et fit sur 
lui les vers suivans : 

J'admirais par hasard [a clarté naissante de Pastre du 
jour , quand d'un autre côté Roscius s'offre tout à eoup à 
ma vue. Juste ciel! m'écriai-je aussitôt, pardonnez mon 
audace : à mes yeux la mortel est plus bean que la dieu. 

Roscius plus beau qu'un dien! Il avait pourtant, alors 
comme aujourd’hui, les yeux de travers. Mais qu'importe, 
si Catulus trouvait en cela quelque chose d'agréable et de 
piquant. 

XXIX. Je reviens eux dieux. Croirons-neus qu'il y en ait 
qui soient, je ne dirai pas entierement louches, mais qui 
aient les yeux tant soit peu inégaux ; qu'il y en ait dont la 
beauté soit diminuée par quelque tache, ou qui aient le nez 
eamus, ep: 4e. longues oreilles, ow bien nn Jorge foont, où 
bjen une grosse tête, ou bien, enfin, quelque autre de ces 
imperfections si comnyynes au genre humain ? Deyra-t-on , au 
contraire, les croire sans défauts? Eh bien! je vous l'accorde. 
En ce cae, il est indispensable qu'ils aient tous les mêmes 
traits ; car , si l'on admet à 'cet égard quelque différence , les 
uns seront nécessairement plus beaux que les autres ; et puis 
il se trouvera quelque dieu dont la beauté ne sera point par- 
faite. Maintenant, s'ils ont tous les mêmes traits, l'académie 
se trouve nécessairement florissante dans le ciel. En effet, il ne 
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Tamenne ista tam absurda defendes ? Nobis fortasse. 
si occurrit, ut dicis : Jovem , Junonem , Minervam , 
Neptunum, Vulcanum, Apollinem, reliquos deos, 
ea facie novimus , qua pictores fictoresque volue- 
runt : neque solum facie, sed euam ornatu, etate, 
atque vestitu. Át non /Egyptui, nec Syri, nec fere 
cuneta barbaria. Firmiores enim videas apud eos opi- 
niones esse de bestiis quibusdam ; quam apud nos de 
sanctissimis templis et simulacris deorum. Etenim 
fana multa exspoliata, et simulacra deorum de locis 
&anctissimis ablata videmus a nostris. At vero ne fando 
quidem auditum est, crocodilum, aut ibim , aut fe- 
lem violatum ab Ægyptio. Quid igitur censes? A pim 
illum, sanctum Ægyptiorum bovem, nonne deum 
videri JEgyptiis? Tam hercle, quam tibi illam * nos- 
tram Sogpitam , quam tu uumquam ne in somnis qui- 
dem vides , nisi cum pelle caprina, cum hasta, cum 
scutulo, cum calceolis repandis. At non est talis * A r- 
gia, nec Romana Juno. Ergo alia species Junonis 
Argivis , alia Lannvinis. Et quidem alia nobis Capi- 
telini, alia Afris Ammonis Jovis. 
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reste aucun moyen de s'y connaitre et de s'assurer que l'on 
ne se méprend point, s'il n'y a pas la plus légère différente 
entre un dieu et un dieu. Mais si, en outre, il n'est pas même 
vrai qu'un dieu se présente toujours à notre imagination 
sous une forme humaine ; vous obstinerez:vous encore, Vel- 
léius, à défendre de semblables absurdités? Pour nous, s'il 
nous arrive quelquefois d'avoir une telle idée, c'est que nous 
connaissons J upiter, J unon, Minerve, Neptune, Vulcain, 
À pollon , ainsi que t tous les autres dieux, aux traits qu'il a 
plu aux peintres et aux sculpteurs de leur donner ; que nous 
les connaissons, Boreeuiementi à ces traits , mais encore aux 
ornemens, à l’âge et à l'habillement. d n'en est pas de 
méme à l'égard des Fgyptiens, des Syrfefis , et dela plupart 
des barbares. Vous trouveriez en eux plus de foi, de respect 
et de vénération , envers certains animaux, que nous n'en té- 
moignons envers les temples les plus saints, et les images 
mêmes des dieux. Car on a vu parmi nous mille temples dé- 
pouillés, mille images: des dieux arrachées des lieux les plus 
sacrés : il est inoui , an'contreire, qu'un Egyptien ait jamais 
blessé un crocodile , un ibis , ou un chat. Qu'en pensez-vous? 
les Egyptiens ne révérent-ils pas comme un dieu leur saint 
bœuf Apis? Oui, sans doute, et tout aussi religieusement 
que vous révérez votre Junon tutélaire 4, qui ne se présente 
jamais à vous, pas méme en songe, qu'avec sa peau de ché- 
vre, sa javeline, son petit bouclier et ses escarpins recourbés. 
Mais ce n'est pas ainsi que l'on représente la Junon d'Argos, 
ni celle de Rome. De cette maniére, l'idée que l'on se forme 
de Junon est différente chez les Argiens et chez ceux de La- 
nuvium ; comme nous concevons notre Jupiter du Capitole, 
autrement .que les Africains ne concoivent leur Jupiter 
Ammon. 
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. AX X. Non pudet igitur physicum , id est, specus 
latorem venatoremque naturz ab animis consuetu- 
dine imbutis, petere testimonium veritatis? Isto enim 
modo dicere licebit, Jovem semper barbatum , A pel- 
lhinem semper imberbem, eæsiôs oculos Minerve, 
cæruleos esse Neptuni. Et quidem Athenis laudamus 
Vulcanum eum, quem fecit Alcamenes :in quo stante, 
atque vestito, leviter apparet clandicatio non deformis. 
Claudum igitar bahehimus deum; quoniam de Vul- 
cano sic accepimus. Age et his vocabulis deos esse 
' faciamus, quibus a nobis pominantur. At primum 
quot hominum @hguæ ; tot nomina deorum, Non 
enim , ut tu Velleius, quocumque veneris , sic idem 
in ltalja Vulganus , idem in Africa, idem in Hispa- 
nia. Deiude nominum non magnus numerus, ne in 
pontificis quidem uostri : deorum autem innumera- 
bilis. Au sine nominibus sunt? Istud quidem ita. vo- 
bis dicere necesse est, Quid éniini attinet, cum una 
facies sit, plura esse nomina? Quam bellum erat, 
Vellei, confiteri potius, néscire, quod nescires , 
quam ista effutientem mauseare , atque ipsum * tibi 
displicere? At tu mei similem putas esse, aut tui 
deum? Profecto non putas, Quid ergo? Solem dicam, 
aut lunam , aut celum, denm? Ergo etiam beatum? 
Quibus frnentem voluptatibus? et sapiegiem? Qui 
potest esse in ejusmodi trunco sapientia ? Hiec vesura 
sunt. Si igitur nec humano visu, quod docui ; ner tali 
aliquo, quod tibi persuasum est: quid dubitas ne- 
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"XXX. Quelle honte donc pour un physicien qui doit 
scrutey Jes plug profonds secrets de la nature, d'alléguer, pour 
preuve de la vérité, ce qui n’est que préyention et coutume ! 
D'après Je principe que vous établissez, il faudra dire que 
Jupiter a toujours de la barbe, que Junon n’en a jamais; que 
Minerve a les yeux d'un bleu tirant sur le vert, et que Nep- 
tune les a d'un bleu céleste. D'aprés ce méme principe, nous 
aurons un dieu boiteux, parce que le Vulcain d’Athènes, 
fait par Alcamène ©, et que nous ne voyons pas sans admi- 
ration, est représenté debout et dans une attitude un peu 
boiteuse qui ne lui sied pas mal. C n'est pas là tout, il fau- 
dra encore que les dieux portent les noms que nous jugeons 
à propos de leur donner. Or, ces noms sont aussi différens 
qu'il y a de différentes langues dans le monde. En effet, Vul- 
cain n'est pas également appelé de ce nom en Italie, en Afri- 
que, en Espagne, comme vous étes tóujours appelé Velléius, 
en quelque endroit que vous alliez. D'un autre cóté, le nombre 
des dieux est innombrable; et nous voyons que la liste de 
leurs noms est assez courte, même dans les livres de nos pon- 
tifes. Serait-ce parce qu'ils en manquerèient ? Vous wous trou- 
vez dans la nécessité d'en convenir. Aussi bien , paisqu'ils ont 
tous les mêmes traits, à quoi leur serviraient des noms diffé- 
. rens? Combien il y aurait eu de sagesse , Velléjus, à confesser 
d’abord que vous ignoriez ce qu'en effet vous ignorez , plu- 
tót que d'avancer des choses dont vous sentez présentement 
le ridicule, et qui vous font pitié à vous-même! Pensez-vous 
téellement qu'un dieu nous ressemble, à vous on à moi? As- 
surément vous n'en croyez rien. Quel parti prendrai-je donc? 
direz-vous : reconnaîtrai-je pour dieux le soleil, ou la lune, 
ou le ciel? Je dois, en ce cas, les regarder comme des êtres 
heureux. Mais de quels plaisirs jouissent-ils? Je dois aussi 
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gare, deós esse? Non audes. Sapienter id quidem: 
Etsi hoc loco non populum metuis, sed ipsos deos. 
Novi ego epicureos omnia sigilla numerantes : quam- 
quam video nonnullis videri, Epicurum , ne in offen- 
sionem Atheniensium caderet, verbis reliquisse deos, 
re sustulisse. ltaque in illis selectis ejus brevibusque 
sententiis , quas appellatis xvplas Ji£as , haec ut opinor, 
prima sententia est : Quod beatum et immortale est, 
id nec habet , nec exhibet cuiquam negotium. 


XXXI. In hac ita exposita sententia, sunt qui exis- 
timent , quod ille inscitia plane loquendi fecerit, fe— 
c:sse consulto. De homine minime vafro male existi- 
mant. Dubium est enim, utrum dicat aliquid. iste 
beatum et immortale, an, si quod sit ' , id esse im- 
mortale. Non animadvertunt, hic eum ambigue lo- 
cutum ésse : sed multis aliis locis, et illum, et Me- 
trodorum tam aperte , quam paullo ante te. Ille vero 
deos esse putat: nec quemquam vidi , qui magis ea, 
quz timenda esse negaret , timeret, mortem dico, et 
deos : quibüs mediocres homines non ita valde mo- 
ventur. His ille clamat, 9mnium mortalium mentes 
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les regarder comme des étres sages. Mais quelle sagesse peut- 
il y avoir dans ces corps sans tête? Vous voyez que je ne m'é- 
carte en rien de vos propres principes. Si donc il est certain 
que les dieux ne peuvent avoir une forme humaine, ainsi que 
je vous l'ai démontré, et. que, d'ailleurs, aucune autre ne 
leur convienne, ainsi que vous en demeurez d'accord; pourquoi 
balancez-vous à nier leur existence? Vous n'osez. Je vous eh 
félicite, d'autant plus que , n'ayant point le peupleà craindre 
ici, il n'y a sans doute que Te respect pour les dieux qui vous 
arréte. J'ai connu des épicuriens qui révéraient. jusqu'aux 
moindres simulacres. Cependant, il y a des personnes qui 
accusent Epicure de n'avoir pas cru à l'existence des dieux, et 
de l'avoir seulement confessé de bouche, pour ne pas s’ex- 
poser à la colère des Athéniens. La première, je crois, de 
ses maximes courtes et. choisies, que vous appelez xugjas 
J'é£as , est, celle-ci : un être heureux et immortel n'éprouve 
point d’embarras, et n'en suscite à qui que ce soit. 

XXXI. Ceux qui s'imaginent que l'équivoque quisetrouve 
dans ces paroles ne s'y est pas glissée uniquement par l'jgno- 
rance de l'auteur, mais qu'elle y a éte mise à dessein, jugeut 
‘mal d'un homme assurément iucapable d'y entendre finesse: 
Il est douteux, on en doit convenir, si Épicure veut dire 
par-là qu'il y a un être heureux et immortel ; ou seulement; 
que s'il y aun être heureux, il doit aussi être immortel. Toute- 
fois, ceux-là ne remarquent pas quee n'est ici, de la part d'É- 
picure, qu'une pure ambiguité. Mais, dans beancoup d'autres 
endroits, et lui et Métrodore 6: s’exprimenteaussi clairement 
que vous venez de le faire il n'ya qu'un instant. L'opinion de 
ce premier est certainement qu ‘il y a des dieux ; 5* et il n'y 
avait personne au monde qui craignlt davantage ce qu'il di- 
sait qu'on ne doit pas craindre, ; je veux dire la mort et les dieux ; 
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esse perterritas. Tot millia latrocinaotur, morte 
proposita. Alii omnia, que possunt, fana corpi 
lant. Credo, aut illos mortis timor terret, aut hoà 
religionis. 

Sed , quoniam non audes (jam enim cum ipso Epi- 
curo loquar) negare, esse deos: quid est, quod te 
impediat , aut solem, aut lunam , aut mundum , aut 
mentem aliquam sempiternam in deorum natura po- 
nere? Numquarh vidi , inquit , anitnam rationis , con- 
sihique participen: in ullz alia, nisi hümópna figura. 
Quid? Solis numquidustn, aut lune , aut quinque 
errautium siderutn simile vidisti? Sol dusbus anius 
orbis ulüimis partibus defiuiens motum , tursus an- 
nuos conficit. Hüjus banc ' Justrationem ejusdem in- 
censa radiis menstrüo spatio luna complet» Quinque 
autem stelle eundem orbem tenentes, aliæ propius a 
terris, aliæ remotius, ab iisdem principiis, dispari- 
bus temporibus eadem spatia conficiunt. Numquid 
tale, Epicure, vidisui? Ne sit igitur sol, ne luna, ne 
stella : quoniam nihil esse potest , nisi quod attigi- 
mus, aut vidimus. Quid? deum ipsum numue vi- 
disü ? Cur igitur credis esse? tollamus ergo omnia, 
quæ aut historia nobis , aut ratio nova affert. lta ^ fit, 
ut mediterranei mare esse non cred:zmt, Qus sunt 
tante animi angustis , ut st Seripbi natus esses, nec 
umquam egtes$üs ex iisula, is qua lepasculos, vul- 
peculasque sepe vidisse$, hon crederes léoies, et 
pantheras esse, cum tibi, quales essent ; diceretur ? 
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objets dont ordinairement les gens du commun ne sont pas 
tout-a-fait aussi épouvantés. A l'entendre cependant, ponit 
de mortels qui n'en doivent être glacés d'effroi. Il y a des 
milliers de voleurs dont la vie est sans cesse menacée ; des im- 
pies dérobent chaque jour tout ce qu'ils peuvent dans les 
temples : pouvons-nous supposer que les premiers redoutent 
la mort, ét que les seconds aient la crainte des dieux? 
Maïs, adressant la parole à Épicure lui-méme, je lui de- 
æande : Puisque vous n'osez nier l'existence des dieux, pour- 
4juoi ne pas reconnaître pour tele, le soleil, où bien la lune, ou 
bien le monde, ou bien enfin quelque intelligence éternelle:? 
C'est que, direz-vous, je n'ai jamais vu d'ème douée de sagesse 
etde raison, dans aucune forme autre que la forme humaine. 
Quoi ! avez-vous donc jamais rien vu de semblable au soleil, 
à la lune 5?, ou bien aux cinq astres errans? Le soleil, termi- 
nant son ouvement aux deux extrémités du zodiaque, opère 
sa révolution dans l'intervalle d'urte année. La lune, quiem- 
prunte de Ce premiet la lumière dont elle brille, en opèreune 
‘semblable dáns cefui d'un mois. Les cinq étoiles esrantes, plus 
ou moins éloighées dé lx terre et décrivant tm pareil cercle, 
commencent. lard ecurses da Yaéme point, et mettent plus où 
moins de temps à patoburit le.móme espace. Encore une fois, 
Épicare; voe yer ont-ils jamais, rien *u de tel? Si donc 
sien n'existe eh effet que ce que nous pouvons toucher ou 
voir de prés, ne croyez point qe'il y eit.ni soleil, ni lune, 
ni étoiles. Et des dieux, en avez-vous, je vous prie, jamais 
vu? Sur quoi donc vous fondez-vous pour croire qu'il y en 
eit? D'aprés vos idées, l'on ne devra ajouter foi, ni aux an- 
ciennes histoires ni aux nouvelles relations ; et ceux qui habi- 
tent au milieu du continent, ne croiront pas qu'il y ait des 
mers. Les ! ornes de votre esprit seraient-elles si étroites, que. 
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8 vous étiez né à Sériphe 54, et que vous ne fussiez jamais 
sorií decette lle; dans laquelle vous n’auriez vu que de petits 
Lèvres et de petits remards , vous ne crussiez pas'qu'il y eüt au 
monde des Jions et des panthères quand on vous raconterait 
comment ils sont faits; et que si quelqu'un vous parlait d'un 
éléphant, vous pensassiez que l'on se moque de vous? 
XXXII. Quant à vous, Velléius, vous avez ( ce qui n'est: 
aucunement connu de votre secte ) raisonné dans les formes de' 
la dialectique. Vousavez commencé pâr poser en principe que 
les dieux sont heureux. Je l'accorde. Que, sans la vertu, pers 
sonne ne saurait être heureux. Je'l'accorde aussi, et très-vo- 
lontiérs. Quels vertu ne saurait être sans la raison. Je dois né- 
cessaiement accorder encore cela. Or, la raison., ajoutez-vbus, 
ne peut se trouver que dans la forme huinaine. Qui croyez, 
vous qui vous accordera ce dernier point? Si cela était vrai, 
qu'aviez-vous besoin d'y arriver par degrés? Qu'y avait-il de 
susceptible d'une gradation? Vous auriez dü commencer par 
dire que la chose était telle. En effet, si vous nous avez of- 
fert une gradation sensible de la félicité à la vertu , et de la 
vertu à la raison ; comment avez-vous fait pour en venir de la 
roison à la figure humaine? Vous n'avez pas descendu par de- 
grés, majs vous vous étes précipité d'une chute rapide. Toute- 
fois, je ne comprends pas pourquoi, Épicure a mieux aimé 
faire les dieux semblables aux hommes, que les homines Seri-' 
blables aux dieux. Vous me direz : quelle différence y a-t-i!N 
Car si les premiers ressemblent aux seébnds , ii me partit né: 
cessaire que les seoonds ressemblente &ài' premiers. Mais, 
j'explique ma pensée, et je dis que la forme qu'pet les dieux. 
ne leur est pas venue des hommes. En kffet, si les dieux doi 
vent être idimortels, ils n'ont jamiais.eu .de commencement et, 
sont ben. ccrtainçment de toutd.éterqité, au -liey jque les 
AXIII. 3a 
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Non ergo illorum , hamata forma, sed.nostra, divini 
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 xxxnt. Pte bsriheekh: meétiterll ev éo- 
piose (ut mihi quidem admirari libérer "mh hànihe 
esse romano tantam scientiam) usque à Thale Milesio 
de natura deorum philosopliorum sententias. Om- 
mexne ubi illi delirare visi sunt , qui sine manibus, et 
pedibus constare deum posse decreverunt ? Ne hoe 
quidem vos movet, considerantes, quae sit utilitas, 
queque opportunitas 1n homine; membrorum; ut ju 
. diced», memhris humanss.daos,. won. egere? Quid 
enim pedibus opus est sime imgressu.2 Quid m manibus, 
st witil comprehéndeudum ? Quid reliqua deeerip- | 
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bommes ont' une origine. Aiusi, en admettant que là forme 
bumaine soit aussi celle des dieux immortels, tétfe formé 
existait donc avant les hemmes eux-inémes; et, dans ce cas, 
nous ne devrons pas dire que les dieux ont la forme liumsine, 
mais que nous autres hommes nous avons la forme des dieux. 
Je vous en laisse le choix, et je vous fais cette question : Vous 
qui n 'admettez point de principe intelligent dans la formation 
de l'univers, dites-moi quel a été cè grand hasard, cet heu- 
reux concours d'atomes, d’où il est sorti tout à coup des | 
horathes revétus de la méine forme qu'ont Ies dieux ? Croirons- 
nous qu'une semence divine soit tombée du ciel sur la terre; 
wt qu'elle y ait produit des homrhes semblables aux dieux , au- 
teurs de leur existence ? Jé voudrais que vous én pussiez con- 
venir : car je ne serais pas fâché qu'on me donnát les ‘dieut 
pour parens. Mais ce test pas la ce que vous dites : vous pré: 
tendez que notre ressemblance avec les dieux n'est absolument 
qu'on effet du hasard. Est-il besoin que je pense à réfute 
cela sérieusement? Heureux si hi vérité-rüe doûtai aussi peu 
& trouver, que le mensonge à détruire! 

XXXIIL Tout ce que les philospphes, depuis Thalès de 
Milet, ont pensé sur Ja nature, des dieux, vous l'avez rapporté 
avec une érudition quim a. surpris dans ya Romain. Or, vous 
paraît-il qu'ils aient tous extravagné, pour. avoir dit que des 
pieds: et des mains n 'étaient pes une chose essentielle à la di- 
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pes ; et | des au à qui ne touche nk rien? À quoi bon 
au méme être les áutres parties du corps, parmi lesquelles il 
ne s'en trouve pes ure seule qui:ne soit utilé, pes àme deule 
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tione omüiuri'éorporis partieine ) fn qv tlihil inme, 
nihil sine Elus ;' hi: SupelVacatiBuih "est?" Tüique 
xiullà ars Weit saltern? "tis uHe ! pind "Hi bebit 
Jgitti Hari deus; et bón Téüétu ur: De E pal a- 


un Da LDC IIJODR fil. 
tu, fauces nullum ad i usum qui ue proc eationis 


TRE DEM Enea eus: 


causa /natuja c corpori" sinite » eg fr: frust 
Mr d e91U»1 


nec e externe ^ magis, qnam inter jore, Cons gulmpnes » 
jechr esters x que. detragta utilitate hid. habent ve- 
nastajis?, Quandaquidenr has 705856536. dedt-ppopter 
paktlirisuditem. vais lisa filowtes-doninus non 
xoods. Epicurus, er Mettodobti ; et kbérmathus con- 
tisnP pihigorach ,, Pletonetal; Extpodovkamiqué dire 
pune) sad meretrieula etrem-Levhtéi ba ures Pho 
phrdsetr: stribèie- aus sit? Bci4Ba yuidéti sr 
fhbkitiet ‘attito, sed tanieu. IPántum' TEM 
Hablié licent; Et soletis quérí ! "Leié'quic ident étiam 
Hügabat. bat. t Quid dicam Albàtium ? Nara Ph 
éeleganiius, ; nihil humanius. Sed Stomag! sis se- 
nex PCT quid asperius dixerám ? Cum Epicurus con- 
tumejiosiesime Aristotelem VeXaxeri : Phædoni so- 
tratico iurpissime maledizerit ; Metrodori, sodalis 
sui, fratrem , Timocratem., qui nescio quidin phi- 
losophia .dissentiret, .46tis woluminibus conciderit : 
in Democritum àpsnm , «queniseeutus;est , fuerit in 
gratus »INausiphanem!, tuagistrumequm ,a'quenihil 
» didicerat, tam male: dE Sal ANR cs 


si NE T ee , 5 nt Ap. P! 


+ Aflasi. — : Non. 
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qui gg soit destinée; à quelque sage , pps une seule qui n'ait 
ses fopptions. à xemplir 1,Iels l'adresse de ls nature surpasse 
tot eat est, VAS Aion sure. dene ne langue, et 
'! ne parlera PE : d gura, drs dents, 1 a un palais, pu æpsien, et 


n'en rà XS usage; j j aura Rol ait les m aa a 


-— LE 2 gm eni lá! serviront à 
rien gia Datis MEN "Gf déimez que: pour la^ beauté. 
Megogaele besutéopettvatit offi des membre Inuülts? De 
si folles: téoniesottalids puaátislires? ton-seulemeat al B pi- ' 
cure) eis c: Métnoddide ;5 à dlerhartiad /55;: l'audave: e Totélever. 
opus. Py petite; booptrël Platen cotitre Empdodie! biais 
enentq bos conr üsaph dTéiortiwa, la témérité sléctine contré 
Théophrasie d'un style plein de finesse.et d'atticisme, à la vé- 
rjté, mpi (tel fua l'excès auquel le jardin d'Epicure %, porta la 
licence ) as, lui éparguer ces termes insultans que l'on prodigug 
$i yolon ters | dus votre sec te? Zenon *: ,desou cóLe, avi ait aussi 
du penchant pour la dispute. Dois-je vous dire le caractere 
d'Álbutius? Phedre était [. a politesse, la bonté par excellence : 

cependant, lorsqu'il m'échappait quelque vivacité 'contte ses 
opinions, le vieillard ne láissait pas degs'échaulfer. Quelles 
yrotit pas été Te invectives d'Epicure contre Aristote ; ét ses 
mébsences infames contre Phédon, disciple dé Socrate ! IT à 
écrit deiotulontwditiers.contre Thocrate , qui dtaitfüre dd 
son mb st gnboedts aseibrdóp]u queponr ayioinpas AE de 
50 8 Aus jp do eame paint de philesephie/Il nia- pes 
plus épargné Démocrite «&5lyogsipbtan .malgé, la recon- 
naissance qu’il devait à l'un, comme à l’auteur de sa. doc- 
trine; et à l'autre, comme à son maître, d'où lui venait tout 
ce qu'il savait. 
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XXXIV. Zeno quidem nón eos solum, quigum 
erant ,-Apollodorum , Syllam , ceteros figebat mule- 
dictis; sed Socratem ipsum , parentem philosophie, 
launo verbó uten; &eürtam atticum (fuisse) dice- 
bat : : Chrysippum numquain à nisi Chesippum vocabat. 
Tui pse : peullo, ante, cum tamquam 8 senatum philoso- 
phorum regijares 5. sunumos viros desipere, delirare, 
démentesesse dicehas. Quorum sl Remo v verum ' viv 
dit. desuatura deorum; verendum, egt, ne nulla sit 
omnino, Nam.ista, quee. vos gjieifóa ,.sun£t tota com- 
I1enaieis ;. vex c digna: losbrauone.amieulerue, Non 
enini sqntitis quam: muba:vabiequse;pende sint il 
impetraríus; utconeedamus, sui dém esse bominum, 
et deorum fipürim. Gnínis culum; et etratio corporis 
erit’éadent ádhiberida deó ; quie sdhibetur homini: 
 ingréssus, ‘cursus’, acéübitio, incfibatio, sebsio, com- 
prehensio; ad'éxtrenjum' ‘etiam sermo, et orátío. Nam 
quod. et mares deos, et foeminas € esse dicitis , quid 
sequatur. videtis. , Equidem. mirari s Satis non possum, 
unde ad istag o nes vester ille prinçeps venant. 
Sed clamare npnMesipitis s setigendupx hoc ese: 
deus ut beatus immorealisque, sit. Quid; autem eb- 
stat ,.qnà minu sit beatus ,si nog sit bipes? Aut ig 
sive béayitas ,:aive beatitudo dicendaest (utrumque 
omnino dirum, sedaisu nzoiltende: nobis verbe enat) 
verum eà j quécumaqdéést, cüraut in solem illum, 
aut in husc'matdum ;'aut in 8liquatif niehlem zter- 
nain, fijura membrisque cor poris aia, cadert 
1 Videt. iere s 
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, XXXIV. Znon ne déuigmjtpas seulement. Apollodore, 
byllus et.ses sartres.contempnmpiwe: MAIS , remoptana jusqu'au 
père. de Ja philosophie, j nm Sopratf il l'agpelait le bouf- 
fon ul e gendi, yonlajt parler. de, Chrysippe , il ne 
E no RN it mais quirement L que Cái : Vous-péme, i 
Au ent quand vo avez asserhblé- une espèce 

de Mur Th »hilosophe ^) et exposé Teurs différentes. opinións, 
vous disiez que Les ET hommes n'ávelent pas le iis cotn- 
mun , ad" 'Eráfent AUS visióunáirés et des cerveauk dé- 
ange l'en bitii a cratrdeé, s'ils sé sont téus' trónipés sur 
cette mat que abus de tou viony plus rierrqu/nods'pronve 
l'existence nderodieux.cCar; tout de que vous none: dites là: 
dessus; obivit de: regarder conimé:autaut de fables qui mé: 
riteraient à -peise, de, faire, l'asondemeps des, vieilles. pendsat 
leurs xejlláeg-. o yemargaea; vous. pas ,, en. effet , quelle, prise 
. vous donnez sur vous , si l'on vous accorde que les dieux sont 
‘faits comme les hommes ? Ils seront assujettis , comme eux , à 

toujes les habitudes et à tous les soins qui regardent le corps: 
à la nécessité de marcher, de courir , de se coucher, dé se 
baisser, de s'asseoir, de toucher, enfin de parler et de dis- 
courir. Vos divinités, de plus, étant mâles et femelles, je 
vous laisse. à voir un peu ce qui S'ensuit. Non, je ne puis 
assez m'étonner commient de pareilles opinions ont pu entrer 
dans la tête de'sotre Épicure. Mais vous ne céssez d'en re- 
venir à votre/principe, qu'un dieu est- un étre heureux, et 
immortel. Serait-cé. done un:obstacle à la félicité de n'avoir 
pes deux pieds? Mais, quelle .que éolt-cette:félicité, du biéri 
cette béatitude ( car, quoique l'une et l'autre de ces expres- 
sions ne flatte point l'oreille; l'usage doit nous aocoutumer 
avec les termes), pourquoi n'en croira-t-on pas susceptible, 


^, 
Cn v 


ou le soleil, ou ce monde, ou quelque inteligenee áternelle ; 
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non potest? Nihil aliud dicis, nisi, numquam vidi 
solem ant mundum beatum. Quid? Mundum , prater 
hunc, umquamne vidisti? Negabis. Cur igitur non 
sexcenta millia esse mandorum, sed innumerabilia 
ausus es dicere? Ratio docuit. Ergo hoc te ratio rion 
docebit , cum praestantissima natura quæratur, eaque 
beata et &terpa , qua sola divina natura sunt, at im- 
mortalitate vincamur ab ea natura, sic animi præ- 
stantia vinci : atque ut animi, item «corporis? Cur 
igitur, cum ceteris rebus inferiores simus, forma pa- 
res, sumus? Ad similitudinem enim de, propips ac- 
cedebat humana virtus , quam figura. ins sur 
04 XULRO PT 
ast 9I pIDUp. ‘bu 
119 32 19): 
XXXV. À n quidquam tam puerile:dichfpôlest (at 
eundem locum. dintius urgeam) quem isisaugenera 
bellaaruni ; quæ in rubro mari, Indieve:gignantmr,. 
nulla: esee -digattis?- Atqui neveufidillibit!qhidfern 
hontines'exq aivenido'audire tath tré Pe pUES UT, qu£m 
subit LM quie lerra, niari, patádrbag) mutil ibus 
exsistunt": : qua begemüs. essé, , quia huis fuam vidi 
mus. fpsà vero dar niliil ad rem p ertiriet qua vos 
etes q.d "d MENS PROS rte mh 4309" 


dois maxime, sim aifitudo À uid? anis, monne $1 $i- 
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Simia quam similis , turpisshnadbestio ; hobis? 
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at mores in utroque dispares. Elephanto belluaruna 
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qui ne soit pas revétuetd'un' detps AV éu$ vous bornez &'dire 
pour toute róponoe HJ o Inl sf parmis rebos: plursias dur soleil ni 
ceux duy mondes Et. qubl mue more AMF LFOUS: jamais vu 
que c&luingid chriciree Sun qwobrantifeadezeselis, en; pe. cas, 
pour oser.assurer, qui yia; jene divaispas..des milliers de 
mondes , mas, des. mondes innombrables ? La raison ,, dites- 
VOUS , doit. seule nous l'apprendre, Et la raison. ne vous 
apprendrait pas, quand vous cherchez à connaître la plns ex- 
cellente des n natures , qu'un dieu seul étant un être parfait, 
un étre heuréux et immottel, il est évident que, comme il 
a stit idus Ta: 'Prerogative de T' CHEER de méme il' à 'sur 
nous toiítés sartes d'avantages, soit pour l'esprit; solt pour 
le corps! Inférieurs t ui eituoY lé reste, 'Houfiuti? 
rions-nous égaux par la forme? Si l'homme ressemblait à un 
dieu par quelque endroit; ce serait par la vertu plutót que 
par l'extérieur. 

X25 3o qMbik (pomo ipsistar renéure sop Pa mido Pob jdc- 
tion) y-auraitsal ien de. si puéril que de nier qu'il sraibde 
ces sortes. d'animaux. q&i s'engendrent dans laumer Rougexü 
dans.les Indes? L'on, ne saurait, avec toute la curiosité ima- 
gingble, parxenir à connaître tout ce qu'il y, en. a sur-la tere, . 
dans la mer,, dans les marais, dans les fleuves, Faudra-t-il 
nier J’ existence de tous-céux que l'on n'aura jamais vus, par 
Ja raison seulé qu on: ne les aura jamais vus? Au' surpjus, 
que concluriéz- vous de cette ressemblance dont vous faites 
un si grand cas? Quoi ufi chien ne nem il E um 
loup ? Et, comme dit Eanios { TUE 


Combien , toi Hifarme quAl.est sie singe n ne nous; re 
semble-t-il pas ? d | 


TANONIPSSENES ólit aur 'Gatürdl bién “ai 
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nulla prudentior. At figura que vastior? De bestiis 
loquor. Quid? Interipsos homines nonne et similli- 
mis formis disparesemores, et moribus ' simillmi: 
figura dissimilis? Etenim si semel, Vellei , sustip- 
inus genus hoc argumenti , attehde quo serpat, Ta 
enim sumebas, nisi in bominis figura rationem inesse 
non posse. Sumet alius, nisi in terrestri : nisi in eo, 
qui natus sit ; nisi in eo, qui adoleverit : nisi in &0, 
qui didicerit : pisi in eo, qui ex animo constet, el 
corpore caduco, et infirmo : postremo nisi in bo- 
mine, atque mortalj. Quod si in omnibus his rebu 
obsistis, quid est., quod te uma forrma contarbet? hà 
enim omnibus, quee proposui , ad jumotis, in homine, 
rationem esse, et mentem videbas: Quibus detractis, 
deum .tamen nosse te dicis, modo lineamenta m- 
eant. Hoc est non considerare, sed' quasi sortiri, 
quid lequare. Nisi forte ne hoc quidem attendis , nor 
inodo in homine , sed etiam in arbore , quidquid sv 
pervacaneum sit y aut usum non habeat , obstare 
Quam molestum LUI nno digito plus habere? Quid 
ita ? Quia nec speciem, i nec usum alium quinque d de- 
siderant. Tuus autem deus nop digito uno redundat, 
sed capite, collo. gerricibus » lateribus , 31x0, tergo, 
popliibus, manibus ,'pedibua, feminibus , cruribut 
Si ut immorulis sit, quid hescmd vitam.merobra pe* 
tinent? Quid; ipse .facjps? magis i illa, cerebrum, cot, 
pu ; pun as enim sunt domicilia vit£. 


Li 


* . 
* * : * M [ "s 1% 
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xcut.Ïln'y a pas d'animal dont la prudence l'emporte sur celle 
de l'éléphant; et cependant quelle masse énorme et grossière 
nous présente la forme de son corps ! Je ne parle ici que des 
. bêtes. Quoi! si l'on examine les hommes, n'en voit-on pas qui 

se ressemblent de visage, et nullement d'inclinations; comme 
qn en voit qui.se ressemblent d'inchnatons., et rtullement de 
visage | ? Si l'on admettaif ; une fois votre raisonnement, Vel- 
léius, remarquez , je vous prie, où il nous conduirait. Vous 
posiez en principe que la raison pe peut se trouver hors d’un 
être qui | ait la forme humaine ; un autre ajoutera , hors d'un 
être qui existe sur la terre; hors d'un étre qui soit né; hors 
d'un être’ qui ait passé le temps de l'enfance ; hors d'un étre 
dui ait été instruit; hors d'un être qui soit composé d'une 
ämé et d’un cbrpé faible et périssable; hors d'un être enfin 
qui seit-un homme et un mortel. Que st vous n'accordez rien 
de. tout. cela .par rapport à vos dieux, pourquoi vous tour- 
mpenter à prouver qu'ils sont de forme humaine? puisque, eu 
effet, la forme. humeine est acpempagnée de tout cela dans 
les êtres raisonnables et iételligens qué. vous avez vus. Dire, 
comme vous le fsijes, qu'elle seule, aensidérée saps tous ces 
accompagnemens,, vous suffit pour vous tracer l'image d'un 
dieu, C 'est parler sans réflexion, et comme au hasard. Ayez 
d’ailleurs soin de remarquer que, dans l'homme, et mime 
dans l'arbre, tout ce qui est inutile et superflu devient né- 
céssairemént nüisiblp. Combien; en effet, un doigt de trop 
ri est-il pas incotnmodé? Pourquoi celà? Parce que cinq suf- 
fisent pour là béauté dé même! due póur l'usage. Or, votte. 
dieu n'a:pas seülemelit tz doigt de trop; il a de trop une 
tête, un tou, desépaules des flames, un ventre, un dos, des 
jerrets, des mains, des pieds, des ouisses, des jambes. Est-ce 
pous le rendre immortel que vops lui donnez tous ces mem- 
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Oris side habitus ad vitæ Eos Een nibil TUIS 
ünet. | TR 


XXXVI. At eds vituperabas , qui ex operibus 
magnificis , atque przclaris, cum ipsum mundum, 
cum ejus membra, colum , terras, maria, cumque 
horum insignia, solem, lunam ,stellasque, vidissent, 
cumque temporum maturitates , muatigpes, veg" 
tudinesque cognovissent , suspicati essent, aliquam. 
excellentem esse, præstantemque naturam , qua bæc 
fecisset , moveret , regeret , gubernarej, Qui, etiem à 
aberrant conjectura, video tamen quid sequaniut. Ta 
quod opus tandem magnum etegregiuns babes, quod 
effectum.divina mente videatur, ex apro. esse'dvtis, 
suspicere? Habebam , : inquis; : in"twirrfó intftadfit- 
formaüonem queitdem dei; et barbari quidem Jovis, 
galeaue Minerve. Num igitur essetalés putas? Quant 
melius bæc vulgus'imperitorum? Qui non membra 
solum liothinis deo tribuunt, sed usum etiam mé 
brorum. Dant enim arcum, sagittas, ligslam, cly peum, 
fuscinam, fulmen : et, si, actiones SAN sint deorpn, 


non vident, nihi] ngentem. Ja. — 
cogitare; Ipsi "Hu irridenny, jecit iiie 

luam, xusi.ob aliquamatiltaten suguasl exoetioape* 
r63J .consgcepyepant. Velusihes, nsaxigoanb vim 
penuum. .&Omflgiu nt, eua sintq ves excolpstii erapibás 
rigidis, coreegy pabdetoqué sustlo.: .avettunk pelli 
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bres? Mais en quoi sont-ils nécessaires à l'existence? À quoi 
sert la figure? Il n'en est pas de méme du cerveau , du cœur; 
des poumons, du foie, puisque c’est en eux que réside le prin- 
cipe de la vie; maisle contour du visage ne contribue en rien 
à la prolongation de celle-ci. 

XXXVI. Vous blámiez ceux qui, en voyant le grand et 
admirable ouvrage du monde; en examinant les différentes 
parties qui Ie composent, le ciel, la terre, les mers; en con- 
templant l'éclat dà soleil, de la lune et des étoiles qui les éclai- 
rents en remarquant la régularité, la succession et la vicissi- 
4ude des saisons, se sont trouvés portés à juger qu'il existait 
quelque étre supérieur et parfait de sa natwre, qui était l'au- 
teur et le moteur de toutes ces choses qu'il réglait et gouver- 
nait à son gré. Quand leur conjecture ne serait pas juste, 
au moins voit-on sur quoi elle est fondée. Mais, dans votre 
systeme, quel est l'ouvrage grand et sublime qui vous paraisse 
l'effet d'upe intelligence divine, et que vous puissiez regarder 
comme une preuve de. l'existence des dieux ? J'avais, dites- 
vous, une certaine notion de la divinité, gravée dans mou 
esprit. Mais vous avez une semblable ngtign de Jupiter avec 
sa barbe, et de Minerve avec son casque. Pour cela, les 
croyez-vous tels? Combien le peuple et les i ignorans ne sont-ils 
pas plus sensés de croire que les dieux, non-seulement ont 
des membres tels que les nôtrés , mais GN qu ils en font 
sage ! C'est par cette raison qu ^it leur donnent dft arc, des 
flèches, une javeline, ur botélier ; &n tridént , et qu ils leut 
mettent la foudre en main; i Quorqutl ld Hoibns aueuhe 'ac- 
tion faite par les. dieux , ibi de peuvent másnfóving se rephé- 
senter un. dien qui.me faesei ritu, Les ügsypileno ens máses, 
dont on se moque ,.n’ant pas;diviaiss orm sœulisimal quine 
leur füt de quelqye utilité, Les ibit par exemplo, soht de 


Le 
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ab Egypto, cum volucres àugues ex vastitate Libys 
vento afrito invectas interficiunt, atque consumunt. 
Ex quo fit, ut illie, nec morsu ‘vivæ noceant , nec 
odore mortuæ. Possüum dé ichneumoónum atii, 
de crocodilorum, de felium dicere : sed nolo esse 
longus. lta concludam , tamen belluas a barbaris 
propter beneficium consecratas : yestrorum deorum 
non modo beneficium nullum exstare , sed ne factam 
quidem .omnino. Nihil: habet, inqnit, negnii Pro» 
fecto Epicurus, quasi pueri ns nibil cesseuoot 
"e | 


t 


XXXVH.ktipsi tamer puerl, etiati cum cessant, 
esercitatione #liqua ludicra délectiutur : deum sic 
fériatum volumus cessatione torpere, ut, si se com- 
moverit, vereamur ne beatus esse non possit. Hac 
oratio non modo deos spoliat motu , et aetione divin, 
sed etiam homines i inertes éfficit ; si quidem agens ali 
quid , ne deus quidem, esse beatus potest. 

, Verum sit sane, ut vultis , deus , effigies homini, 
et imago. Quod ejus est domicilium ? Que sedes? 
Qui locus? Qua déinde dótio vitse? Qusbus rebos, 
dd qued vultis, besras est? Ütetür emmin: suis bonis 
Oportst , et feastur, dut Bestus futurüs est; Nam 
locus quidenv?ts etténi nstur i , dui side anitnis sunt, 
fuus est ouique proprius; ut terra infimum tebes, 
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grinds oiseaux qui , comme ils ont les jambes fortes et um long 
bec de corne, détruisent un. tréssgrand- nombre de serpens: 
ils sauvent ainsi l'Egypte des maladies contagieuses , en tuant 
et en mangeant ces serpens volans, que le vent d'Afrique y, 
pousse des vastes déserts de la Libye ; ce qui fait que ces ser- 
pens. ne sont nuisibles, ni par leurs morsures quand ils sont 
en vie, ni.par leur infection après qu'ils sont morts. Si je me 
craignais de devenir trop long, je dirais quels services les 
Égyptiens tirent des ichneumoris 5, des crocodiles et des 
chats. Mais, sans entrer dans cé énil, je conclurai que les 
animaux qui sont déifiés parmi les barbares, le sont à cause 
de leur utilité; au lieu que vos dieux ne sont recommanda- 
biss par sucune aetion: utile, ni: même; ew général, par gue 
auae àction queloonque. Un dieu w'a rien: à faire, dit Epi- 
curé.. Semblable aum enfans ghtés, oce philosophe ne trouve 
dosa rien de préférable à l'eisiveté? 

. AX VIL Cependant les enfans eux-mêmes ne se. livrent 
pes tellement à l'oisiveté, qu'ils ne l'assaisonnent volontiers. 
de quelques. exercices récréatifs. Mais votre dieu est absorbé 
dana pns; gpiétude si profonde , que, pour peu qu'il vint à se 
remuer, on aurdit lieu de. craindre que tout son bonheur ne 
se trouvát à anéanti. Cette opinion, non-seulement dérobe aux 
dieux le mouvenient et l'action qui convienrientt à la divinité a 
mais elle porte encore les hôrtimes à la paresse, eh leut per- 
suatlalitque 1€ moindre travail est incompatible méme avec la 
félicité diviáé. — ' ' 25 

dEafar , j'écoórde qu'il soit entièrement vrai qu'un dieu ait, 
conftme voar le voulez, la forine et lu ressemblance humaine. 
Quel sera son asile, sa demvure, son. habitation ? Quelles 
Gccupationsrergpliroat son exissqnce ?; Quels biens lui proeu- 
reront cette félicité que vous lui attribuez ? Car pour être heu- 
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hanc inundet aqua; superior ' ætheri ; ignibus akis- 
sima ora reddatur. Bestiarum autem terrenæ sunt 
alie , partim aquatiles, aliæ quasi ancipites, in utra- 
que sede viventes : sunt quzdam etiam , quæ igne 
nasci putentur, appareantque in ardentibus fornaci- 
bus sepe volitantes. Quæro igitur, vester deus pri- 
mum ubi habitet : deinde que causa eum loco rt 
vea; si modo movetur aliquando : postremo, cum 
hoc proprium sit animantium, ut aliquid appetant, 
quod sit naturz accommodatum ; deus quid appeut : 
ad quam denique rem motu. mentis , ac rationis uta- 
tur. Postremo, quo modo beatus sit, quo modo æter- 
nus. Quidquid enim horum auigeris , ulcus est. lu 
male inetituta ratio exitum reperire.non potest S 
enim dicebas, speciem dei percipi cogitatione , noa 
sensu : nec esse in ea ullam soliditatem , neque ean- 
dem ad numerum permanere, eamque esse ejus vi- 
sionem , ut similitudine et transiGone cernatur , ne 
que deficiat umquam ex infinitis corporibus simi- 
lium accessio : ex eoque fieri , | ut in hzc intent 
mens nostra, beatam illam mg et sempiter- 
nam putet. 
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eux, il faut jouir et faire usage des bjens que. l'on possède 
À l'égard du lieu , il n'est point de corps, méme inanimé, 
qui n'occupe le-sien. Au plus bas est la terre , l'eau se répand 
‘sur elle, l'air s'élève au-dessus, et le feu gagne la région la 
plus élevée. PE y a des animaux terrestres ; il y en a d'aqua- 
tiques; il y en a d’amphibies, qui vivent dans l'un et dans 
l'autre élément ; il y en a méme que l'on croit naître dans le 
‘feu, et qu'on apercoit souvent voltiger dans les fournaises 

"ardentes. Je commerice donc par vous demander où habite 
‘votre dieu. Ensuite je vous prierai de me faire connaître là 
-cause qui le fait alemd'un liea à un autré, supposé qu'il change 
| jamais de situation: enfin , vous voudrez:bien me difés quel 
E 0 penchant ; puisque c’est le propre des: étres- dníáiés 
d'ep avoir un; qui soit. conforme à leur nature, Qutre dla für 
quels ohjets fait-il l'emploi de son intelligence.ev de sur : 
"Comment, de plus, le faites-vous souv erainement lieureux ? 
. comment le faites-yous immortel ? Or, il n'y à réponse a-aucun 
_de tous ces articles, qui ne vous fitune plaiesanglante ;.et.e'est 
ainsi qu'un faux systeme vous. égare dans un labyrinthe d'où il 
vous devient absolument impossible de sortir. Selon vous donc, 
les dieux ne sorit pas visibles, mais intelligibles ; ce ne sont 
‘pas des corps solides, et ils ne se montrént pas toujours lés 
-mêmes rAdividuellément; mais nous les contevons par des 
-inrages ressemblantes et passageres, Vous ajoutez que comme 
-il y a des atomes à l'infini pour preduiré de ces images’, ellds 
sont inépuisables , et nous présentent'à l'esprit , quand. nous 
.y sommes bien atentifs, une espèce. d'êtres heureux etim- 
mortels. : Po +. » 


^ XXKVHIAn notrdes ditux mêmes, dont nous parlons; 


que signifie tout cela, je vous prie? Car, enfin, si les disug sont 
"^ ^ XXII. | 33 


LI 


6 DE NATURA DEORUM , LIBER T. ^ 
mur! Quale tandem est? Nam ei táhtummodo ad co- 
gitationem valent, nec ullam babent soliditatem uec 
eminentiam : quid interest, utrum de hippocentauro, 
en de deo cogitemus ? Omnem enim talem cohforma. 
tionem animi ceteri philosophi moium inanem vo- 
cant : vos autem adventum in bnimos, et introitum 
imaginum dicis. Ut igitur, Tib. Gracchum cum vi. 
deor concichantem in Capitolio videre, de M. Ocu- 
vio deferentem sitellam , tum eum motum animi dico 
esse inauem : tu autem et Gracchi , et Octavii imagi 
pes remanere , quæ ,'in Capitolium:cu& perveneérim, 
tun: ad animum: meum referantar : hoc idem fieri in 
deo, cujus crebra facie pellentur animi; ex quo esse 
— beni atque æterni intelligantur. Pac imagines esse, 
quibus pulsentur animi. Species duntaxat objicitur 
iquiedarm. Num etiam cur ea beata sit? Cur æterna? 
Que autem iste imagines vestre, áut unde? A. De. 
mocrito omnino heec licentia. Sed et ille reprehensus 
a mulus est, nec vos exitum reperitis : totaque re 
vacillat, et claudicat. Nam .quid est, quod minu 
probari possit, quam omnium in me ineidere imagi- 
nes, Homeri, Archilochi ,.Bomali > Nums ,, Pyths 
goræ , Platonis, nec ex forma; qna illi fuerunt? Quo- 
4nodo ergo illi ?-&t qnorum imagines ? Orpheum poe- 
tam doeet Aristoteles numquam fuisse , ei hoc orph 
cum carmen pythagorei ferunt cujusdam fuisse Ger- 
copis. At Orpheus, id est, imago ejas, ut vos vuhis, 
$n animum 'meum sepe "incurrit. Quid, quod ejus- 
dein hominis iu' meum alue; ‘ac Yu tuum? Quid, 
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Intelligiblot seulement, et n’ont d’ eux-mêmes, rien. de solide 
ni de matériel, quelle différence y. aura-il emre penser à 
un hippocentaure , et penser à un dieu? Toutes ces sortes 
d'idées que vous croyez l'effet des images qui nous entrent 
dans l'esprit, ne sont regardées, par les autrés philosophes, 
que comme de vains fantómes. Quaid, par exemple, je crois 
voir Tib. Gracchus haranguant au Capitole et recueillant les 
voix sur l'affaire de M. Octavius, je prétends que ce n'est là 
qu'un fantôme. Vous prétendez, vous, que ce sont les images 
encore vivantes de Gracchus et d'Octavius, qui , aprés que je 
suis allé au Capitole, viennent se présenter à'mon esprit : que 
de cette même manière les’ dküx nous sont représentés à 
chaque instdfit par' des images, qui nous 'font comprendre 
qu'ils sont heureux et immortels. Supposons qu'il yait véris 
tablement de ces images qui nous :frappent l'esprit : tous 
l'effet qu'elles produisent consiste à nouseffrir un objet. Fent4 
elles comprendre aussi pourquoi il est heureug ; pourquoi il 
est immortel? Mais quelles sont, d'où. viepnent ces images 

dont vous parlez? Elles ont pris naissance uniquement dans 
le cerveau de Démorrite, à qui elles valurent un très- gran 
nombre d'objections, dont vous ne vous tirez pas mieux qu' il 
ne fit. Tout ce système est chancelant et défectueux. En effet, 
qui pourra jamais parvenir à me prouver que mon esprit: res 
coive les ‘images d'Homére, d' Aichiloque, de Komulus, 
de Numa, de Pythagore, de Platon? Cé iie soht pas leurs' 
propres images, puisqu "ils ne s'offrerit pas à nón esprit sous 
la forme qu'ils ont'eue. Quelles sont donc leurs images véri-’ 
tables? et de qui Sont célles-ci qui ne me lés représentent: 
pas fidelemen:? Aristote prétend qu'Orphée n'exista jamais; 
et l'on soutient que les vers connus sous le nom de ce poéte,; 
sont. d'un pytbsgoricien nommé Ceroops. Je ne laisse pas néán- , 
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quod earum rerum , quie numquam omnino fuerant, 
neque esse'potuerunt,.ut Scyllæ, ut Chimæræ? Quid, 
quod hominum, locorum, urbium earum, quas num. 
quam vidimus? Quid, quod, simulac mihi collibitum 
est, przesfo est imago? Quid, quod euam ad dormies. 
tem veniunt invocalæ ? 


. XXXIX. Tote res, Vellei , nugatoria est, Vosau 
tem non mode oculis imagines, sed etiam animis 
eulcatis. Tanta est impunitas garriendi. At quaml- 
center? Fluentium frequenter transitio fit visionum, 
ute multis una videatur. Puderet me dicere non i- 
telligere , si vos ipsi intelligeretis , qui ista defendit: 
Quo A enim probas , contineriter ithagines ferri 
Aut, si conünenter, quo modo &ternz? Infumer 
bilitas, inquis, suppeditat atomorürn. Num eaden 
érgo ista facient, ut sintomnia sempiterna ?'Coufugi 
ad equilibritatem : : sic enim leorsuíay 3: Si placet, ap 

_pellemus : et ais, quoniam sit natura mortalis, | im- 
mortalem etiam esse oportere. Isto modo., quoniam 
homines mortales sunt, sint aliqui immortales : e 
quoniam gascuntur in terra, nascantur et in aque. E 
quia sunt, quz interimant, sint, quae conservent. 
Sint sane : sed ea quie conservent, quse sunt. Deo 
istos esse nom sentio. Omnis tamen ista rerum efpiei 


ex individuis quo modo corporibus oritgr? Quis etian 
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Moins d'avoir souvent présent à l'esprit Orphée, ou, comme 
vous le voulez, sog image. Et comment se fait-il que eua 
vous et moi à la méme personne, son 4magf nous frappe cha- 
cun différemment? que nous avons l'idée de choses qui n'exis- 
térent jamais, et qui n'ont jamais pu exister ; telles sont Scylla, 
ou la chimère ? que nous savons nous peindre des personnes, 
des lieux, des villes dont l'aspect ne frappa jamais nos yeux? 
que ces images, à chaque instant que nous voulons, sont 
toujours prêtes a s’introduire dans notre esprit ; qu'elles y en- 
trent sans qu'on les appelle, et méme pendant notre sommeil ? 
XXXIX. Tout cela, Velléius, n'est dans le fond que pure 
begatelle. Non-seulement vous nous faites voir, meis eneore 
vous nous faites penser par des images. Que ne dites-voug | 
point, sous prétexte qu'il vous est permis de tout dire i im- 
punément ? Les images ne font que passer, et souvent si ra- 
pidement, que plusieurs semblent n'en faire qu'une. Je rou- 
girais d'avouer la-dessus mon ignorance, si vous autres qui 
défendez un pareil système, vous concevièz vous-mÉmes ce que 
vous dites. Comment prouvez-vous, en effet, qu'il's'écoule 
perpétuellement de ces images ? ou bien de quelle manière en- 
tendez-vous qu'elles soient inépuisables, supposé qu'il s'en 
écoule perpétuellement? Elles sont inépuisables, dites-vous, 
en ce qu'il y a une infinité d'atomes pour en produire. Mais, 
par la méme raison, tout ne serait-il pas éternel? Pour élu- 
der cette conséquence, vous avez recours à l'équilibre, ou; 
si vous le voulez, à une juste proportion entre les différentes 
espèces d'étres, qui fait, selon vous, que comme il y en a d’une 
espèce mortelle, il doit y en avoir aussi d’une espèce immor- 
telle. D'où il faudrait conclure que, comme il y. a des hommes 
mortels, il y en a d’immortels ; et que, comme il y en a qui 
paissent sur la terre, de-méme il yen a que naissent ens l'eau, 
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si essent, quz nulla sunt; pellere se ipsa et agitari im 
ter se concursugfortasse possent : fommare, figursre, 
colorare, animaré non possent. Nullo igitur mode 
immortalem deum efficitis. 


XL. Videamus nunc de beato. Sine virtute certe 
nullo modo. Virtus autem actuosa : et deus vésterni 
hil agens : expers virtutis igitur t ita, ne beatus qui- 
dem. Quae ergo vita? Suppeditatio, inquis, bonorum, 
nullo malorüm intefventu. Quorum tandem bono- 
rum? Voluptatum. Credo: ; nempe ad corpus perti 
pentium. Nullam enim novistis, nisi profectam i 
corpore, et redeuntem ad corpus, animi voluptaten. 
Non arbitror te, Vellei, similem esse epicureorun 
reliquorum: quos pudeat earum Epicuri vocum, qui 
. bus ille testatur, se ne intelligere quidem ullum bo- 
num, quod sit.sejunctum a delicatis et obseænis vo: 
Juptatibus : : quas quidem nón erubescens , persequi 
tur omnes nominatim. Quem cibum igitur, aut qui 
potiones, aut quas voeum , aut ' colorum varietates, 
aut quos tactus, quós odores adhibebis ad deos, vt 
eos perfundas volu ptatibus? * Ac poetæ quiden, 
mectar, ambrosiam ; epulas comparant, et aut J aveu 

3 Florum. — » At. 


DE LA. NATURE DES DIEUX, LIVRE I. 519 
Vous ajoutez, que comme il est des causes qui détruisent, il 
en est pareillement qui conservent. Je vous l'accorde ; mais; 
dans tous les cas, elles ne conservent que ce qui existe. Or, je 
ne vois rien qui me prouve l'existence de vos dieux. D'ail- 
leurs, comment des atomes peuvent"ils produire toutes:ces 
images? Il n'y a point d'atomes; etquand il y en aurait, tout 


ce qu'ils pourraient faire serait de s'agiter et de se pousser 


les uns les autres : ils ne'seraient pas susceptibles de former 
des corps admirubles pour la régularité des traits, ni de leur 
donner la couleur et la vie. Ainsi donc, parmi teut ce que 
vous avances, rien ne prouve qu'un dieu soit immortel. 
XL. Voyons maintenant où nous trouverons son bonheur. 
Il ne peut en goûter aucun sans vertu. La vertu exige l'action: 
your dieu, sans cesse endormi dans une oisiveté profonde, 
est incapable de vertu ; le benheur n'est donc point son par- 
tage. Il est heureux, dites-vous, en ce qu'il a des biens en 
abondance, et qu'il est exempt de tous maux. Quels biens, 
je vous prie? Des plaisirs, sans doute. J'entends des plaisirs 
sensuels, les seuls connus de votre secte, qui ne trouve de 
véritables jouissances pour l'esprit, que celles qui viennent du 
corps et qui se rapportent au corps. Je suis loin toutefois, 
Velléius, de vous croire semblable en ceci au reste des épi- 
vcuriens , qui devraient avoir honte de ces termes dans lesquels 
Epicure déclare qu'il ne se forme l'idée d'aueun bien détaché 
de ces molles et sales voluptés dont il ose, sans rougir , don- 
. ner le détail, les nommant toutes les unes après les autres. 
Mais enfin, à quel heureux assemblage de mets délicats, de 
boissons exquises, de concerts harmonieux, de couleurs agréa- 
‘blement variées, d'objets séduisens, de parfums délicieux. 
aurez-vous donc recours pour plonger les dieux dans un tor- 
gent de voluptés? Les poétes leur donnent pour échansons la 
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tatem , aut Ganymedem pocula ministrantgm : tuau-: 
tem, Epicure, quid facies? Neque enim , unde ha- 
beat ista deus tuus , video : nec, quomodo utatur. Lo- 
cupleüor igitur hoæinum natura ad beate vivendum 
est, quam deorum , quod pluribus generibus fruitur 
voluptatum. At has léviores ducis volüptates, quibus 
quasi titillatio ( Epicuri enim hoc verbum est) sensi- 
bus adhibetur. Quousque ludis? Nam Philo etiam 
noster ferre non poterat ; aspernari epicureos , mol- 
les, et delicatas voluptates. Summa. enim memoria 
pronunüabat plurimas Epicuri sententias, his ipsis 
verbis, quibus erant scripte. Metrodori. vero, qui 
est Epicuri collega sapientie, multa impudentiora 
yecitabat. Accusat enim Timocratem, fratrem suum, 
Metrodorus, quod dubitet omnia, qua ad beatam vi- 
tam pertincarit, ventre metiri : neque id semel dicit : 
sed sepius. Annuere te video. Nota enim tibi sunt. 
Proferrem libros, si negares. Neque nunc repre- 
. hendo, quod. ad voluptatem omnia referantur : alia 
est ea quæstio : sed doceo , deos vestros essé volupta- 


tis expertes : ita vestro judicio ne beatos quidem. At 
dolore vacant. . 


* 


XLI. Satin’ est id ad : illam abundantem bonis vi- 
tem beatissimam? Cogitat, ipquiunt, assidue bea- 
tum esse se. Habet enim nihil aliud, quod agitet in 
Alm — 07 i PELLI 
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Jeunesse, qu Ganymède, et compo leurs festins d'ambrosie 
et de:nectar. Mais vous, Epicgre , coniment ferea-vous? car 
je ne vois pas d’où votre dieu pourrait avoir ces choses, ni de 
quelle maniére il en ferait usage. Les dieux se trouvent donc 
bien moins à portée d’être heureux que les hommes, puis- 
qu'ils se voient privés de bien plus de jouissances. Dira-t-on 
que la secte épicurienne compte pour peu ces douces ardeurs, 
qui (pour me servir ‘des expressions mêmes d'Epicure) 
semblent chatouiller les sens? Ce serait vouloir un peu trop 
nous en imposer. Pbilon , qui suivait l'académie, ne pouvait 
éupporter que des épicuriens méprisdssent les endi: et sé- 
duisantés voluptés. ‘Et comme: il était doué d'une excellente 
mémoire, il citait la-dessus plusieurs maximes d'Epicure, 
sans y changer un seul mot. Il en citait encore de plus effron- 
tóes: de. Metrodore 59, ce sage collègue d'Epicure , qui fait un 
crime à Timocrate son frère, da p'oser tout-à-fait regarder le 
ventre comme l'unique source du souverain bien. Or, ce n’est 
pas une seule fois que Métrodore a parlé de la. sorte, , mais 
plusieurs. J'apercois, à votre air, que vous n'en disconvenez 
pas; et sl vous arrivait de disconveais des choses que vous 
savez si i bien être vraies, je vous produirais des livres qui vous 
en feraient tomber d'accord. Mais que les épicurieñs fassent 
bien ou ma) de tout rapporter à la volupté, ce n'est pas de 
quoi il est ici questión. Tout ce que je voulais inférer de là; 
c'est que vos dieux ne goûtent pas. de tels plaisirs , et que, 
d’après votré propre jagemenit même , ils né sont pas heureux. 
Maïs ilesóht exempts de douleur. 
: XLI. Est-ce doge assez pour: des êtres à qui i l'on POPE 
toutes sortea de bieris, et, dites-vous, une suprême félicité? Ils 
pe. ceseent pas, disent lesé épicuriens; de penser qu'ils sont heu- 
reux : nulle autre idée ne les occupe. Figurons-nous donc et 
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mente. Comprehendefitur animo, et propone aste 
oculos, 'deum nihil aliud in omni æternitate, nii, 
Mihi pulchre est : et, Ego beatus sum, éogitanteta. 
Nec tamen video, quo modo non vereatur iste deus 
beatus, ne intereat, cum sine ulla intermissione pul- 
setur agitéturq ue incursione atomorpm sempiterna, 
cumque ex ipso imagines semper affluaat. lu nec 
beatus est vester deus, nec æternus. At etiam des aoc 
titate , de pietate adversus deos , libros scripsit Epi 
curus. 4 quo modo in bis loquitur? Ut Coruna- 
nium , aut Scævolam,, pontifices maximos , te audire 
dicas : non eum, qui sustulerit omnem funditos reli 
gionem : nec manibus, ut Xerxes; sed rationibus, 
deorum immortalium templa, et aras everterit. Quid 
est'enim, cur deos ab hominibus colendos dicas, cum 
dii non modo homines non colant , sed omnino nibil 
curent, nihil agant? At est eorum exirhia quedam, 
præstansque natura, ut ea debeat ipsa per se ad se ce 
lendam elicere sapientem. An quidquam eximium 
potest esse in ea natura, quze sua voluptate leetans, ni- 
hi] nec actura sit umquam y Deque agat, neque egerit? 
Quæ porro pietas ei debetur, a quo nibil acceperis! 
Aut quid omnino; cujus nullum meritum sit, ei de 
beri potest? Est enim pietas, justitia adversum deos: 
cum quibus quid potest nobis esse juris, cum homi 
nulla cam deo sit commumitas? Sanotitas autem, eil 
scientia colendorum deoram : qui quamobrem c* 
lendi sunt, non "M d nec e sccepto ab us, 
vec sperato bono. : 
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 réprésentons-nous un dieu, qui ne fait pendant toute une 
éternité que se dire à lui-méme : Je suis content, je suis heu- 
reux. Pour moi, il me semble qu'étant heurté à tout moment 
per un passage continuel d'atomes, et voyant que sans cesse " 
‘il s'échappe de lui mille et mille images, cela devrait lui faire 
craindre la mort et troubler un peu sa béatitude. De cette ma- 
nière, votre dieu n'est denc ni heureux, ni éternel. 

Mais Épicure n'a-t-il pas aussi composé des livres suf la 
sainteté, et sr la piété envers les dieux? Sans doute : à l'en- 
tendre, on croirait même que ce sont nos grands pontifes 
qui y parlent, un Coruncanius, un Scévola; et non pas uri 
homme qui a sapé tous les fondemens de la religion ; qui, 
non avec des armées comme Xerxès, mais par ses raisonne- 
mens, a renversé les autels et les temples des dieux immor- 
tels. Car quel motif, au surplus, pourrait nous ohliger à 
rendre aux dieux un culte et des honneurs, puisque .non- 
seulemggt ils ne s'intéressent point aux hommes , mais qu'ils ne 
prennent encore aucun soin, et languissent dans une oisiveté 
parfaite ? Mais ils sont d'une nature si excellente, si relevée, 
qu'elle -doit par elle - méme obliger le sage à lui rendre un 
culte. Je vous le demande, que peut-il y avoir d'excellent 
dans une nature qui , toujours ivre de ses plaisirs, ne fera ja- 
mais rien, ne fait rien, et n'a jamais rien fait? Quelles mar- 
ques de piété pourrait-on lui devoir, puisque l'on n'en ob- 
tient aucune faveur? et de quoi sersit- on redevable envers 
qui n'a rien donné? La piété est une justice qui acquitte les 
hommes envers les dieux : or, la divinité n'ayant, selon vous, 
rien de commun avec l'homme , quel tribut de reconnaissance 
Jes dieux peuvent-ils exiger de nous? La sainteté est la science 
de rendre aux dieux le culte qui leur est dû : or , quel culte 
devrons-nous à dés dieux dont nous n'avons jamais rien recu, 
et dont nous n'avons pas la moindre chose à espérer ? 
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XLII. Quid est autem, quod deos xeneremur prop. 
ter admirationem ejus maturz, im qua egregium pibil 
videmus? Nam superstitione, quod gloriari soleus; 
facile est liberari , cum sustuleris omnem vim deo- 
rum. Nisi forte Diagoram , aut Theodorum , qui om- 
nino deos esse negabant, censes su perstitiosos esse 
potuisse. Ego ne Protagoram qüidem : cui neütrum 
liquerit, nec esse deos, nec non esse. Horum enim 
sententiæ omnium , non modo superstitionem tol- 
lunt, in qua inest timor inanis deorum ; sed etiam re- 
ligionem > Jüæ deorum cultu pio continetur. Quid? 
li, qui dixeruut, totam de diis imm ertalibus opinio- 
nem fictam esse ib bominibussapientibus reipublice 
causa, ut, quos ratio non posset, eos ad officium re- 
ligio duceret, nonne omnem religionem funditus 
sustulerunt? Quid? Prodicus * Ceus? Qui @ qu? 
prodessent hominum vite, deorum in numero habit 
esse dixit, quam tandem religionem reliquit? Quid! 
Qui aut fortes, aut claros, aut potentes vires tradunt 
post mortem ad deos pervenisse , eosque esse ipsos, 
quos nos colere, precari, venerarique soleamus, 
nonne expertes sunt religionum omnium ? Quæ roue 
maxime tractata ab Euhemero est : quem noster et in 
terpretatus , et secutus est, prater ceteros, Ennius. 
Ab Euhemero autem et mortes, et sepulture de- 
monstrantur deorum. Utrum igitur bic confirmasse 
religionem. videtur, an penitus totam sustulisse? 
Omitto Eleusina, sanctam illam et augustam 3 
, . Ubi initiantur gentes orarum ul,mæ:. 

' Quia. 
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XLII. Quel autre mozifeurions-nousd'ailleurs d'honorerles 
dieux par admiration pour l'excellence de.leur nature, quand 
cette nature ne nous présente rien de bon? Car il est facile de 
faire disperaftre la superstition que vous vous glorifiez ordinai- 

_ rement d’avoir détruite , quand on commence, comme vous, 
dar anéantir le divinité. Supposeribz.- vous en effeg que les 
athées Diagore et Théodore aient pu être spperstitieux ? Je 
ne soupçonnerais pes méme comme tel Protagore, qui se 
bornait. à douter si les dieux. existaient ou s'ils n'existaient 
pos. Les opinions de.tous ces phileeppheg ^proscrivent non- 
seulement la superstition, qui inspire une; vaine crainte des 
dieux, mais encore la religion, qui & pour fii de les honorer 
pieusement. Et ceux qui, ont. dit que, tont ce que l’on croit 
des dieux immortels, n'est qu une pure invention des babileg 
politiques , dont la vue était de gouverner par la religion les” 
‘ésprits sur lesquels là raison toute seule n'avait pas assez d'em- 
pire? et Prodicus de Chio **, qui soutient que ce qui a éié 
mis au dortibre des dieux, i sou les choses dont les liommcs 

retirent de l'utilité ? et ceut qui i prétendent quetous ces dieux, 

&ujourd'hui l'objet de notre culte ; de nos priéres-et de notre 

æénévatioh, he -sont qup'des. hommes cohrageux, illustres vet 

quissaus que lon.a déifiés aprés leur mort? tous ceux - la! 
dis-je; n'ont-ils pas eatièrement abjuré, méconau , foalé aux 
pieds.toutsentintent de r°:igion ? Euhémère, qu'Ennisæ, entre 
autres, à syiyi et interprété, met dana teut son jour la der; 
nière de oes opinions , gn racontant où les dieux spat morts et 
où sont leurs sépultures. Or, je le demande, a:tl par-Jà con- 
tribué à r affermissement de la religion, oun rail pas plutôt | 
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Aux mystères de laquelle les nations les plus éloignées 
se_ font inier ? 
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Prætereo Samothraciam ; eaque, ..; 


...... Qui Lemni ZEN ED | 
Nocturno aditu ecculta coluntur DS 
Silvestribus s pibus densa. 


Quibus explicatis, ad rationemque revocatis , reru 
magis natura cognoscitur, quam deorum. 


XLIII. Mihi quidem etiam Democritus, vir mag^ 
pus fin primis, cujus fontibus Epicurus hortolor 
suos ivrigavit, nutare videtur in naturadeorum. Tum 
enim censet imagines divinitate præditas inesse unis 
versitati reruni : tum principià ' mentis, quz sunt in 
eodem universo, deos esse dicit: tum animantes imi 
gines, quæ vel prodesse nobis solen t, vel nocere; tum 
ingentes quasdam imagines, tantasque sut universun 
muodum complectantur extrinsecus. Qua quides 
omnia sunt patria Democriti, quam: Democrito dr 
gniora. Quis enim istas imagines .comprehendert 
animé potest ? Quis admirari 2.Quis ant cultu; aut re 
ligione dignas judichre? Epicurus vero ex animis bo 
minum extraxit; radicitus.religioaem , cum diis im 
mortshbus et, opem et gretianr: sustulit. Cum enim 
opümam et prástantissimani 'isituram dei diéat esse, 
Wegat idem esse in deo: gratiam. Toifit id, qudd 
maxime proprium est optimæ præstantissimæque nr 
turæ. Quid enim est melius, àut quid praestanti 
bonitäte et beneficentia? Qua cum carere deum vob 
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ÆRapporterai-je ceux de Samothrace, etceux ^  :  : 


gui se célèbrent à Lemnos, loin de tous les yeux, dans 
l'épaisseur d'une forét ténébreuse? —— 


Qu'on développe ces mystères, qu "on les réduise à ce que la 
raison y découvre, et l'on verra qu'ils tendent platôt à expli- 
:quer des choses sator qu'à établir la connaissance des 
dieux. 
. ALII. Démoorite lui-même ei Les qui qr 
source à laquelle Épicure a puisé pour arroser ses petits jar- 
dias; Démocrite, dis-je, semble n'avoir eu aucune opinion 
fixe, par rapport à la pature des dieux: tantôt il attribue la 
divinité à des images dont il pense que l'univers est rempli ; 
tantót il suppose que les dieux sont des intelligences répan- 
dues dans ce même univers; tantót que ce sont des i images 
animées qui nous font «dinsirement du bien ou du mal; 
‘tantôt que ce sont de certaines images d'une telle grandeur 
et d'une telle étendue, qu'elles embrassent par dehors fe 
monde entier : toutes idées plus dignes du pays de Dérao- 
.crite 5: , que de Démocrite lui-même. Car enfin, comment 
pouvoir se. représenter ces images ? Comment seraient -elles 
.pour nous un objet d’admiration ? et sous quel rapport nous 
paraîtraient - elles dignes de recevoir nos hommages et nos 
-prières? Quant à Epicure, il bannit des esprits tont prin- 
cipe de religion, du moment qu'il óte aux dieux la faculté 
de faire le bien. C'est en vain qu'il leur attribue la nature la 
plus excellente et la plus parfaite : en ne leur accordant pas 
a bonté, il leur ravit ce qui convient le plus essentiellement 
à dés êtres parfaits. Car est-il rien de meilleur , rien de plus 
$üblime, que la bonté jointe à la bienfaisance? Refuser | à vos 
dieux de pareils attributs, c'est dire qu'ils n'aiment ni les 
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tis, neminem deo nec déum, nec hominem carum : 
neminem ab eo amari , neminem diligi vultis. Iu fit, 
ut non modo homines a diis, sed ipsi dii inter se ab 
aliis alu negligantur. 


£t ot 
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XLIV. Quanto stoici hé quia vobis repre- 
heuduntur? Censent autem, sapientes sapientibu 
etiam ignotis esse amicos. Nihil est enim virtuteame 
bilius. Quam qui adeptus erit , ubicumque erit ger- 
tium, a nobis diligetur. Vos autem quid mali datis, , 
' cum in imbecillitate, gratificationem et benivolen- 
tiam ponitis? Ut enim omittam vim, et naturam deo 
rum : ne homines quidem censetis , nisi i imbecilli es 

‘sent, futuros beneficos, etbenignos Tuisse? Nulla est 
caritas naturalis à inter bonos? arum ipsum , verbum 
est amoris, ex quo amicitie nomen est ductum: 
,quam si ad fructum nostrum referemus, non adilliu 
commoda, quem diligimus; non erit ista amicilia, 
sed mercatura quadam utilitatum suatum. Prata,ë 

arva, et pecudum greges diliguntur isto modo, quoi 
fructus ex eis capiuntur. Hominum caritas, et amic 
tia, gratuita est. Quanto igitur magis deorum? Qu 
nulla ré egentes, et tnter se diligunt, et hominibw 
consulunt. Quod ‘ni ita sit, quid veneramur, qui 
precamus deos? Cur sacris poutifices, cur auspici 
augures praesunt? Quid optamus a diis immoruli- 
bus? quid vovemüs? At etiam liber est Epicuri, de 
sanctitate. Ludimur ab homine non tam faceto, quit 


! Cu imbecilii.ateme . 
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dieux , niles hommes ; que personne ne leur est cher, que 
personne ne doit attendre, d'eux la plus légère faveur, en sorte 
qu'il résulte de là, que non-senlement ils ne se mettent point 
en peine de nous, mais qu "ils se regardent encore les uns les 
autres d'un cil plein d'indifférence. 

' XLIV. Combien les stoiciens, dont vous blàmez la: doo- 
trine, sont plus raisonnables que vous! Ils ont pour maxime, 
qu'un sage est ami d'un autre sage, méme sans le connaitre. 
En effet, rien de plus aimable que la vertu ; dans quelque en- 
droit du monde que paraisse celui qui la possède, il sera tou- 
jours sûr de s'attirer notre amour. Mais vous, quel tort ne 
faites-vous pas au genre humain, en mettant au nombre des 
faiblesses la bienfaisance, etla bienveillance envers les autres ? 
Car , indépendamment de ,ce que. yous regardeg ces. vertus 
comme au-dessous de l'excellence et de la nature des dieux, 
vous pensez que les hommes eux-mêmes, s'ils ne sentaient pas 
le besoin des'aider mutuellement, ne coppaltraient ni généro- 
sité , ni penchant à se rendre service. Quoi ! n'est-ce pas un 
sentiment naturel aux gens de bien, de se chérir mutuelle- 
ment ? Ne chérit-on pas méme jusqu'au mot amour , d’où l'ami- 
tié tire son nom? Qui né chercherait dans l'amitié que. ses 
avantages personnels, et non ceux de son ami; ce ne serait 
pas amitié , mais une sorte de trafic dont on tirerait parti pour 
soi-méme. On aime des prés , des champs, des troupeaux, à 
cause du profit qu’on en retire; mais les personnes que l’on 
aime , on les aime sans aucun motif d'intérét. À combien plus 
forte raison les dieux, qui n'ont besoin de rien, doivent-ils 
s’estimer gratuitement les uns les autres, et s'occuper du sort 
des hommes ? Autrement, à quoi bon les honorer ? A quoi 
bon les prier? À quoi serviront les sacrifices et les pontifes, 
Jes auspices et les augures? Que demandera-t-on aux dieux 
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ad ' scribendi licentiam libero. Que enim potest esse 
sanctitas , si dii humana non curant? Qua autem ani- 
mans natura, nihil curans? Verius est igitur nimi- 
rum illud, quod familiaris otonium nostrum Posi- 
donius diserdira in libro quinto de natura deorum, 
nullos esse deos , Epicuro videri : queque is de diis 
immortalibus dixerit, invidiæ detestandæ gratia 
dixisse. Neque enim.tam desipiens fuisset , ut ' ho- 
munculi similem deum fingeret, lineaments dun- 
taxat extremis , non habitu solido, membris hominis 
predium omnibus, usu membrorum ne minimo 
quidem , exilem quendam atque perlucidum, nibil 
cuiquam tribuentem , nibil grati$cantem, omnino ni- 
hil curantem, nihil agentem. Qutæ natura primum 
nulla esse potest : idque videns Epicurus, re tollit, 
oratione relinquit deos. Deindé, si maxime talis 
est deus, ut nulla gratia, nulla hominum caritate 
teneatur; valeat. Quid enim dicam, propitius sit? 
Esse enim propitius potest nemini, quoniam, ut 
dicitis, omnis in imbecillitate est et grata et caritas. 


& Homanculis. 
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immortels ? Quels vœux pourra-t-on leur adresser? Mais, en- 
core une fois, nous avons un livre d'Épicure sur la sainteté. 
C'est un homme qui se joue de nous, et qui a moins de gràce 
à plaisanter que de hardiesse à écrire tout ce qu'il lui plait. 
Quelle sainteté en effet peut-il y avoir , siles dieux ne s'embar- 
rassent aucunement des hommes ? Et puis; est-il possible qu'il 
existe une espèce d'étres animés, dont nul soin n'occupe la 
pensée? Posidonius, notre ami commun, a bien découvert le 
but de ce système, lorsqu'il a démontré, dans son cinquième 
livre sur la nature des dieux, qu'Épicure ne croyait aucune 
divinité ; et que tout ce qu'il disait des dieux immortels, n'é- 
tait que pour se dérober à l'indignation publique. Épicure, 
au surplus, n'eüt pas été assez insensé pour s'imaginer de 
bonne foi qu'un dieu a tout l'extérieur d'un simple mortel ; 
qu'il a un corps, à la solidité près , entièrement semblable 
au nôtre, mais sans en faire le moindre usage ; qu'il est grêle 
et transparent; qu'il ne donne rien à qui que ce soit, n'ac- 
corde rien , ne prend soin de rien et ne s'occupe de rien. Un 
tel être, premièrement, n'est pas un être possible ; et quand 
Epicure a représenté ainsi les dieux, il n’a voulu que con- 
server le mot, en supprimant la chose. Mais, en second lieu, 
s'il est vrai qu'un dieu ait cela de propre et d'essentiel , qu'il 
n’aiwe point les hommes et ne leur veuille aucun bien, nous 
ne lui devonsni prières, ni hommages. Lui demanderai-je , par 
exemple, de m'étre propice? Il ne saurait être propice à qui 
que ce soit, puisque c'est, dites-vous, tout-h-fait le propre 
de la faiblesse, d’être porté à aimer les autres et à s'occuper 
de leur bonheur. 





REMARQUES 


SUR 


LE PREMIER.LIVRE.. 


€ — I. Brutus. Cicéron adresse ses trois livres sat la Nature des Dieus, à 
M. Junius Brutus, auquel il avait adyessé pereillement sen traité des 
Biens et des Maux, et ses Toseulanes.-(7'est ce vàdme'Brotus &onvle oot 
se trouve en tête da dialogue sur les Oraipurs. vélèbnes de lm Gène c de 
Rome. PVoyes tom. 3. — : 

* — 4d. Protagoras. Sophisie dont il sera parlé xc dies Enid 

. 9. cet ouvrage. 

3 — (d. Diagore de Mélos. Surnommé l'abée. On dit que ce qui jen 
Diagore dans l’athéisme, fat de voir que les dieux semffesient la prespéité 
d'un homme qu'il savait étca oanpabls , les oua. disent de fui avoir dé- 
robé un poéme, les autres de lei retenir un dépôt. 

4 — Id. Théodore de Cyrène. Théodore éorixit contre l'ekistence de 
dieux. Il enseigoait que tout est indifférent , qui sy d cen qe dea 
nature soit crime ou vorta. S». Z5 

6 — II. Des philosophes. Les épicosions. : M or 

6 — Jd. Carnéade. Il était de Cyrène, villa d'Afsique , et fat chef de 
nouvelle académie , comme Socrate ou Platon l'araient été de l’ancienne, 
et Arcésilas de la moyenve. Dans ses dissertations, ce plsllosopbe fi 
toujours preuve d'ane grande modestie, ayant beaucoup paleé dine le 
livres de Chrysippe, il avait coutume de dire : Si Chrysippo n'avait 
point été, je ne serais pas. I] avait un si grand talent pour iiéloquence, 
que, faisant partie d'une célèbre ambaseade envoyée à Rome par les Athé- 
niens, Caton le censeur, après l'avoir entendp ,.dit : (Qu'on. renvoie st 
plus tôt ces députés; avec uu tel orateur, nous nesaèress bienkôt plus de 
quel côté sera le vrai ou le faux. 5 

2 — LI. Diodotus, Philon, Antiochus et Posidomus. Dindotes ot 
Diodorus était stoïcien , ainsi que Posidogius ; Philon et Antiochus étaient 
académiciehs. Le premier de ces quatre philosophes mourut dans la au 
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-. , Son de Cicéron ; chez lequel il demeurait, et dont il avait été le maître 
pendant son enfance. 
— IV. L'injustice et la cruauté de {a fosse: D fait i ici aliosion à la 
perte de sa fille T'ollie, pour laquelle il avait une Vgl dn 
LR Re vina 


9 — v. Dungeons poyiéique 
10 … VI. PURA Ads était uà poéte comique asses céébee, q qui 


vivait da temps d'Ennius. 

. 1 — dd. Les Synéphèbes. C'est-b-dire, les jeunes Camarades; comédie 
grecque de Ménandre , imitée en latin par Statius. 

— VII. M. Pison. Ce FIN SR debt) e pons duas s dialogue 
sur les Oratears célèbres. d 

3 — dd. Veges la note ci-deseus. 


14 — X. Thalès de Milet. Le premier des sept sages de la Grèce. Il vivait 


dutumps d' Aocus Martins, 
— Id. Anazimandre. Parent et disciple de Thalès ; it llorissait sotá Poly- 
crate, tyran de Samos. h ; 


36 — Il. Anarimène. Disciple d'Anaximandre. — 

17 — XL. ÆMlcméon de Crotone. Disciple de Pythagore, qui fut tris-babile 
dams la medecine, — 

.— dd. Pythagore. On dit que le nombre des disciples de Pythagore était 
d'environ six cents. 

39 — Ad. Kénophanc. Disciple d’Archélaüs; il écrivit en vers contre Hé- 
siode et contre Homère. 

= — Id. Parménide. Philosophe qui fat disciple et ami de Xénophane. 

*: — XII. Empédocle. Il ne placeit le siege de l’âme ni à la tête, ni au 
cœur; mnis il la popposait répandue dans le sang. 

ss — 14. JDémocrite. Li mourut Agé de cent nenf ans. Il avait, dit-on, appri 
la théélogie et Pastrologie des mages et des Chaldéens. 

23 — Jd. Diogène d'Apollonie. WB y a en plusieurs villes de ce nom, et 
lon n'est pas bien certain laquefle fut Ia patrie de ce Diogène, qui fot 
disciple d’Ansximène , du temps d'Anaxagore. 

— 14. Xénophon. Disciple de Socrate, fat surnommé iz muse attique, 


à cause de son éloquence. 
25 — XII. Ænswthèns. Fondateur de la secte des cyniques. 


— Id. Théophraste. Il s'appelait d'abord Tyrtame. Son éloqnence le fà 
sornormmer Théophraste par Aristote, dont il devint le sacceseeu;. Il eut 
jusqu'à denx mille disciples, da nombre desquels fut Straton , précepteur 
de Piolémée Philadelphe. — 
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*7 — XIV. Zénon. Wy a eu plusieurs philosophes de ce nom. Celsi don i 
s'agit ici est le fondateur de la secte des siviciens, qui compta ensuite 
Ariston, Cléanthe, Persée, Cbrysippe, Diogene le Babylonien, qui fot 
disciple de ce dernier , etc. 

— Id. La Théogonie d'Hésiode. Po&me sor la naissance des dieux. 

*9 — XVI. Leurs chaînes, On voit daus Pliade, Tiv. 5, que Mars fot e- 

chaîné per Jes Aloifes; et dens l'Odyssée, Liv; 8, qu'ille fot par Volcahn. 
3o — XX. Lespoétes tragiques. Les anciehe faisaient souvent intervenir la 


dienx dans leurs: pièces de thélüre; c'est pourquoi nous lisons dans l'Art 
poétique d'Horate : — « 


Nec deus i intersit, nisi dignus vindice nodui' incideril. 


3: — XXI. J'entendais fréquemment Zénon. Comme en, Záoon professait 
la doctrine d'Epicure , et qu'il eut Cotta pour disciple, 9n ne dou parl 
| confondre avec le chef des stoïciens dont il a été parlé précédemment; 
encóre moins avec Zénon d’Elée dont il sera parlé dans le dernier livre. 
32 — XXII. Simonide. Il y eut plusieurs Simonides ; celai-ci, qui florisait 
da temps de Pindare, fat surnommé Méficerte, à cause de la beauté et de 
l’harmomie de ses vers. Il eut pour patrie l’île de Cée. | 
33 — XXIH. Le plus grand sophiste de sen temps. Cicéron définit & 
sopbiste, uu homme qui fait le nhilosophe, ou par vaaité, ou pour gr 
gner de l'argent. 
34 — Id. Ou tel'autre fils de Neptune. Par file de Neptune, on enteods 
un parfait scélérat, tel que 'Tubuias, dont il sors parlé dans. L den | 
livre; tel que Lupus, dont parle Horeee , liv, 2,cat. 1. - , 
$5 — Id. Par les corps. Par le mot corps, dit l'abbé d'Olivet, on enis 
une portion de matière ditisible à l'infini; au lieu que l'atome est ind 
sible. C'est ce que signifie &Touef. 

— XXIV. Leucippe. Ce philosophe n'était pas le premier qui eùt ese 
gne la doctrine des atomes. Posidonius en attribuait l'invention à usœ 
tain. Moschus de Phénicie, si l'on en croit Sextus FEmparicus (s 
Phys.) Ce Moschus vivait avant le temps de la guerre de Troie, ao rx 
port de Strabon. 

3; — XXV. Quand après vous étre écarté du vraisemblable. So” 
Cotta , parlant à Velléius, adresse la parole aux cpicariens en gen: 
comme il le fait en cet endroit. Dans le troisième livre, parlant à Balbo 
il apostrophera de méme tous les stoiciens. 

38 — Jd. En supposant que les atomes. Voyez le traité des Biens « à 
Maux, 1,6, et la fin da fragment sur le Destin. 
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39 — XXV. Qui enseignent que de toutes les propositions appelées dis- 
jonctives. Voyez Questions-scadimiques , IV, 97. | 

áo — XXVI. On trouve surprenant qu'un aruspice en envisage un autre 
sans rire. Mot de Caton. J/$yes wainide la Divinativo, II, 24. 

4v — d. Xénocrate. Hy eot plagiesvs philosopltes de ce nom. Le Xénocrate 
dont il est ici párlé est celui qui suvoëda à -Spessippe dans l'académie, 
pendant la jeunesse d'Epieure. Il enseigne derat vingt-cinq ams, et se 
distingue pios encore per son tulle Infatigule et la sévérité de ses 
moeurs, que par soo génie et son érudition. don âgé de quatre- 
visgt-deox sus. : 

ls — M. Il prit quelques leçons d'un certain Pamphile On prérume que 
Per DM mt unt e« faiumention dans la répablique de 
Platon, liv. ro. 

43 — Id. Cor son père Néoclès air venu en ce pays pour y avoir des 
terres à labourer. Les Ausénieus, sous la conduite de Périelès, ayant 
soumis l’île de Sanses, y envoyèrent une colonie dans laquelle Néoclis, 
père d'Epicure , se trouva compris avec ses enfaus. 

4i — 4d. Il est pourtant de fait qu'il a entendu IVausiphane. Nausi- 
pliane se vaniait fréquemment de ce qu'il avait ea Epicure pour auditeur; 
mais ce dernier, qui en fot chequé, ne tarda pas à se répandre contre loi 
en injnres. 

45 — 14. Héracitte: Yi fdt surnommé le docteur ténébreux, à cause de l'obe- 
curité qui régoéit dans ses discoürs et dans ses éerits. 

— XXVII. La Pénus de Co. Célèbre printere d'Appdiles. 

ne — XXVIII. Une marque au doigt d'un enfant, charme les yeux 
d'Alcée. Alcée, cóntemporain et compatriote de Sapho, a été le pre- 
mier poéte lyrique , selon Horace , liv. 1, ode 3a. Ce jeune homme qu'il 
aimait était sans doute hi dont il est parlé dans la méme ode. 

( d'Olivet.) 

98 — Id. Catulus. I] ne faut pas confondre ce Catulas avec le poéte de 
Vérone, quoique Ovide et Pline le jeune en fassent mention comme d'un 
poëte plein d'élégance et d'agsémeut. ; 

49 — XXIX. Votre Junon tutélaire. La Junon de Laouvium, d’où était 
Velléius. Le culte de cette déesse avait été recu. à, Rome dès le temps de 
Nama, tel qu'originairement on l'avait célébré à Lanoviam. 

6e — XXX. Ælcamène. Elève de Phidias. 

51 — XXXI. Métrodore. Ami et disciple d'Epicure. 

$» — Id. L'opinion de ce premier est certainement qu'il y a des dieux. 
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Cotta dire tout Ja contraire à la fin dece Kivre. Pent-être voat-il adig 
ici Velléius, et ne pes l'effaroacher d'abord, en lai reprochant l'athéiuue 
' d'Epicure. ( d'Olvet.) 

$3 — XXXI. Hess donc Jomits gioi eu de semblable eu soleil, à la 
lune, eto.? Le sone de ce passage qi : Quoique vous n'ayez jamais rien 
vu.de sernblable an menrement da soleil, de la lane, etc., il ne vons est 
jamais vena à l'esprit de le nier ; pourquoi denc mierica- vous l'existence 

. . ,des dieux, parce que vote n'aves james cien vu qui lear ressemble ? 

54 —. Id. Sériphe. Axjomd'hai Serplino ; l'ave des Gyclades. 1 

55 — XXXIII. Hermachus. Il était de Mitylóne, et suivait la secte d'Epicure. 

#6 — Id. Le jardin d'Epigure. C'eu-h-dire, son égole, perce qu'itensef- 
goait dans nn jardin. je rmême ‘on dit l'académie pour l’école de So- 
crate , parce que Platon et ses successeurs enseignaisat daos an parc de ce 
nom-là. On dit aussi, par la même raison, le by cóe pour l'école d'Arisou, 
et le portique pour eelle des etoiciens. (dOlivet.) 

57 — Id. Zénon. C'est Zénon l'épicurien. Comme Alburias, Phèdre et qud- 
ques auires ne sont ici nommés qu'en passant, il serait inatile de 3j 

58 — XXXVI. Des ichneumons. Espèce de blaireaux, 

59 — XL. Il en était encore de plus effroniées de Métrodore. Ce Métre- 
dore n'est pas le méme dont il a été parlé précédemment. Lis furent l'un et 
Peutre disciples d’Epicure, kla vérité, et non collègues, comme Ciciss 
le dit de celoi-ci ; mais ce dernier sbandonna Epicure pour Carnéade. 

€* — XLII. £4 Prodicus de Chio. Ou plutôt de Cée, selon Suidas. 

6: — XLIL Toutes idées plus dignes du pays de Démocrite. Abdèe, 
ville maritime de Thrace, qni était la patrie de Démocrite , n'avait pas ls 

, réputation de produire des hommes très-spiritucls. 
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556 REMARQUES. : 


Cotta dira tout Ja eontraire à la fin dece Rere. Peat-être voot-il ue 
ici Velléius, et ne pas À’ PR , en lui reprochrant Pathetsse 
| d'Epicure. ( d'Olivet.) 

53 — XXXI. Avez-vous donc nn de semblable au soleil, à la 
lune, eto.? Le sens de ce passage qgt : Queigne vous n'ayez jamais rien 
vu.de semblable an meurement da soleil, de la lune, etc., il ve vons est 
jamais venu à l'esprit de le nier ; pourquoi deuc nieries-vous l'existence 
des dieux, perce.que tons n'aves james rien vu qui lear ressemble? 

"7" r, Id, ériphe. Axjourd'hui S'ernlino ; l’ave des Cyclades. 

— XXXIII. Hermachus. Il était de Mityléne, et suivait la secte d'Epicure. 

56 — Id. Le jardin d'Epiçure. C'en-à-dire, son sole, parce qu'itensd- 
goat dans.un jardin. De même :on dit l'académie pour l'école de So- 
crate , parce que Platon et ses successeurs enseignaisat deos an parc de ce 

: . nom-fà. On di aussi, par la méme raison, le Jycde poer l'école d'Arision, 

... st le portique pour eelle des stoiciens. (d"Olivet.) 

$3 — Id. Zenon. C'est Zénon l'épicorien. Cemme Alburias, Phèdre et qod- 
ques autres ne sont ici nommés qu'en passant, il serait inatile de s'y 
arréter. 

58 — XXXVI. Des ichneumons. Espèce de blairesnx, 

59 — XL. Jl en était encore de plus effrontécs de Métrodore. Ce Métro- 
dore n'est pas le méme dont il a été parlé précédemment. Ils furent l'un et 
Peuue disciples d'Epicure, à la, vérité, et non collègues, comme Cicéron 
le dit de celui-ci; mais ce dernie abandonne Epicure pour Carméade. 

€* — XLIL Æt Prodicus de Chio. Ou plutôt de Cée, selon Suidas. . 

€: — XLIIL Toutes idées plus dignes du pays de Démocnie. Abdise, 
ville maritime de Thrace, qni était Ja patrie de Démocrite , n'avait pas la 
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